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INSCRIPTIONS GRECQUES 

(ATHÈNES, .VÉGARE, TÉNOs) 


I. Athènes. 


1* — Horloge solaire de marbre bleuâtre. Hauteur, 0,28; 
largeur. 0,21 ; épaisseur. 0,17. l'n seul cadran sphérique, avec 
les 11 lignes horaires grossièrement tracées. A droite, une 
pièce rapportée a disparu : elle était lixée par deux goujons qui 
s'enfoncaient dans deux trous ronds. Hauteur des lettres, 0,015. 
Musée, n # 2922 (salle 4)‘ (Og. I). 



î. 

Aj zx-'ipi; ‘b’j/.isw;, 

H ici* M 

I.c personnage ne parait pas connu; il ne figure, en tout ca< 
ni dans la UrosnpograpUia Atlica, ni dans les suppléments de 
Sundwall. Pour les 9«al à Athènes, ef. H. Mueller, 

M (Dissert, philot. BaUnses , XXI, 3), p. 293 sqq. et UCl/, 
XXXVIII, 1914, p. 410. II s’agirait des Dioscures-Cuhires dont 
le culte aurait été importé de Délos à Athènes, et non des Üios- 
cures*, ou des Cabires’. 

1. Nous tenons à remercier M. Leonardos, directeur du Musée épigraphique 
d'Athènes, qui noue a autorisé à publier ce texte et les suivants. 

2. Di tien berger, De epftebis ntticis, p. G9. 

3. Pfuhl, bc Atheniouium pompis sacrts, p. 00. 

V ■ IÙIL - T. ïl 


I 






2 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

La liste des horloges solaires antiques a été dressée en der¬ 
nier lieu par ftehm Il faut y ajouter I horloge de Délos, publiée 
dans le BCU . XXXVI. 1912. p. 393 sq. et pl. V. Pour d’autres 
horloges avec dédicace à des dieux, cf. CHi, 1917 (Artémis 
Kelkaia. Athènes 1 2 3 ) ; Michel, 1181 (Zeus Epopsios. llanos'). 

-• — Deux fragments appartenant au dossier recourbé d’un 
siège de marbre pentélique. a : Musée. n° i&SI ; hauteur. 0,135 ; 
largeur, 0,18; épaisseur, 0,75.4 : Musée, n° .‘1022; hauteur, 
0,16; largeur, 0.21 ; épaisseur, 0.075 (provenance : Acropole). 
Lettres hautes de 0,017. Les deux fragments sont ornés, par 
derrière, en haut.de la même mouluration (chanfrein surmonté 
d’un filet et d’un bandeau. Hauteur, 0,055). En outre, a, complet 
du côté où commence le nom propre, porte, au revers, deux 
rinceaux : leur double courbe suit celle de l’extrémité gauche 
de l’accoudoir dont a faisait partie. De purt et d’autre, l’inscrip* 
lion est gravée au haut de la surface interne concave du dossier, 
à 0,014 du bord, qui est intact (ni* s. av. J.-C. ?) (fig. 2». 



Fig. 2. 

a) 6) 

8i,y.).î['îT,;] — 

Il s’agit sans doute d’un des sièges du théâtre de Dionysos : 
certains d’entre eux, on le sait, étaient réservés à des person¬ 
nages déterminés. Cf. Hi, 111,688, 310*312, 321, 32V. etc. 

3. — Marbre pentélique; bord conservé en haut et en bas. 

1. Real Ene., VIII, p. 2424 sqq. Cf. aussi Ardaillon, dans Sajflio, l)ict. des 
anti?., V. p. 259 sqq. 

2. Schoell ci Sludemund, .We Iota vêt. gr. et lat., I, p. 270; Corresp. 
i%*d. du Comte de Caj/lus avec le P. PadauU, I, p. LXVl sq. ; Drcxier, ap. 
Roscber, Lexieon, II. p. 1029. 

3 . S1G\ 870 . 




INSCRIPTIONS GRECQUES 3 

Formait le couronnement en saillie de 0,03, d’une base qua- 
drangulairc. 

Longueur mai i ma, 0,3.7; hauteur, 0,10; épaisseur rnaxima, 
0,26. Lettres à apices, 0,025- Inventaire de la Société archéolo¬ 
gique, n° 3087 (acheté le 2 août 1878; trouvé près du portique 
d’Athéna Archégétis). Musée, n° 6083 (salle 5) (fig. 3). 



a. 


(Oî *]•*& ip*/cvT[cî], 

(t:v xjr.pjxa rfc c= 'Afcsîco] 

ZTfSJ 

[’htXjwrav 2sfmX[co'j;] 

^ Ssuv.fx, v£vu(t S;J 

. . . x'/.îzj; Hp'xjfCsu]. 

L. I. — Cf. I<i, III, 710 : oî w»ippr.î... tov[à]ajt[w]v ip/sr :[»]. 

Ce personnage parait bien appartenir à la famille dont Kirch- 
ner ' dresse le stcmma comme suit : 

Dionrsotloros, Deiraiiiotè» 

__ _ Ath. MUt., X XI, 1 896. p. ÎTl). 

Sophoklè*, 

par PbtloUs (I), Sounieus 
(«WA, et IG, II, 863 . 

| 

PhUoU* (Il , Snotiieu*. 
polétuwqùe Ter* 70-60* 

(/G, 11, 863). 

L Pros. AU., Il, p. 265. o. 1283d. 

2. Pour cette dite, cf. Sundwall, Cntersvchungen ûber die aUiscken Uunzen 
des ntuerm Stiles [Oefveniat af Pinska Velenskaps-SoeifUten Fôrhan Uiituar. 
1007-8), p. 21 et o. 2. 


Dionyvodoroe, Deiradlot.-» 
(IG, II, 985 K, 42 et 10*9, 39). 

-phou. Deiradiotê* 

(/G, II, «049, 39). 
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REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Il faudrait donc identifier le Kéryx avec Philolas II : nous 
apprendrions alors que Sophoklès, qui avait été adopté par 
Philotas I, avait à son tour adopté Philolas 11. 

On connaît un «frfAwta; ôiax/icu; vers le milieu du 

il* siècle; mais il serait, faute de démotique, téméraire d y 
reconnaître un ancêtre du père de Philotas'. 

4. — Deux fragments d'une base de marbre pentélique, 
richement moulurés (rais de cœur entre un rang de perles et des 
entrelacs), incomplets de tous côtés, sauf a, en bas. Musée, 
n 0i 4273 ( a ) et 934 (b) (salle 2). a : hauteur, 0,22; largeur, 0,17; 
épaisseur, 0,25. b: hauteur. 0.17; largeur, 0,17; épaisseur, 
0,20. Lettres hautes de 0,01 et 0,02. Le fragment b, dont il a été 
donné une simple transcription dans le lù.v.z*, V, 1889, p. 55, 
n° 13, provient de l'Acropole (lig. 4). 



Fig. 4. 

o) 6 ) 

['EjiR âfysvt {:;]- [î]j MeX«i(w^] 

[i]n Upiu; L -- — ( ’Aj^vtiio;. E — 

etîu. AviOtiiv K — ( Avrfu]-(Z r^uri Atujxtcu 

[s]u. pôoioç. ’Er--— eu PcXXfsu Epar- 


1. Pro<. AU., II. p. 391, n. 14931. 
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i ,a longueur de la lacune entre les dem fragments est tncer- 
laine. Le Leste pareil complet h gauche. 

L. 3. — Le £ênbn f fils de Lucius» de Rhamnonle dont nous 
croyons qu'il faut ici restiluer le nom. est connu par deux dédi¬ 
caces du début de l'Empire (Hi, 111, 68 a ci 68 L 6). Il y porte le 
titre de Upù^l -.2 C'est h torique Di tien berger place ces doux 

textes peu avant 52, Ils sont tons Jeux de l'époque d'Auguste, 
Ces dédicaces sont, en elTet, au nom de ^£3775; Kifcap. Ce litre 
peut convenir, il est vrai, à un empereur régnant à n'importe 
quelle époque, maïs non dans une dédicace où Ton n'a pas précé¬ 
demment spécilîë de quel empereur i J s'agit'. Ce qui a pu induire 
en erreur, c T est que le marbre 68 £ a été réemployé à une époque 
postérieure, sous l'archonte DÉonysodoros. 131s d’Eukarpos : 
Dittenberger l'identifie avec J éponyme de 52/3 (ou 53/4) \ A 
supposer même que I identification soit certaine, i! resterait 
toujours invraisemblable qu'on monument votif ait été réem¬ 
ployé, comme le veut Dîitenberger, après un intervalle d une 
ou de peu d’années (na&atit paunx mmis , L'hypothèse est d'au- 
lant moins plausible qu ou a fait disparaître le nom du premier 
dëdicaut, ce qui prouve probablement qu’il n'était pas de la 
même famille que le second, 

La forme des lettres de la plus ancienne des deux dédicaces 
68 i 3 et de celle que nous publions, noua ramène au dé luit de 

L Toute* les IniffïpMons uniques où l'on désigné pir ïklinl; Katoap (VG, 
FEI t l JtT- Gardlhiusen, Augustin u. seine fait. J, p. 50 ; If, p. 2i ( n. 18)*63* 
Jô-i, 334, it.;, ou par Kiî^za ï, j .fta;7Tùï (593* 612, 143îi ou s-îm plemcrt t 
par Epatât i38J, ou empereur iEuuL il n*est pas fait d'iutts mention dus la 
nn5ma leite, peuvent et doÎTéni être t apporté es à Auguste. 

2. FGU t Ml. p„ 619. 36 : fraprapni rie Phlêgon de TnilJea qui nous apprend 
que r&nrbonle contemporain des eon: ulg de. 53* s'appelait Daomsodoros. L'idao- 
laffcaiion est plu» que douteuse ; d'après récriture* la première des deui dédi¬ 
caces 63 4. rlîilée de Ditm «adores, es! dufti citera an l anterieure au ir s. Cet 
archonte est probablement le père, en tout «S i'un ries parents de Dicmyso- 
iloroa ei d'Ëukarpoa de Paiinin, p mânes sers 209* Cf. IG., II I, 1059, IL 1&, 
Lifi + C’ttl également i tort que Keil, /Ouin. Jfm.* XXXÎV, p. 201* 9:6 A, 
demi 6e arec L'archonte dn 53 le Dionyacduro» mrnlionnâ dans JG, Ttl, Si ; 
dam ce leiip.il est question delà tnbu il idri itüs 3 

J. L archonte HoÀû^siÿpqf ItgXvnÿLn-j 'A^vü-L, dont Et nom sert I dater celle 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


*> 

l'Empire : elle est ta même que dans b fi, [II. £42, ï43 t 417, 
448, 450 \ qui sont du temps d’Auguste. Il nVst pas jusqu’à ta 
mouluration qui ne rappelle celle du temple d’Auguste et de 
Hume A 

L. \ {&)* — Le tt, quoique incomplet, est certain. On ne ton¬ 
na Èt guère de nom propre qui puisse se restituer ici. 

o. — lieux fragments de marbre p&ntêlique, mesurant 
ensemble 0,48 de long. Hauteur, 0,155; épaisseur niaxima, 0 T UG. 
Sur la face inférieur, un rang de perles et un rang d’oves. 
Musée, ù° 4304. Provenance non indiquée. Ces fragments 
doivent être rapprochés rie 1*1, UI T 99 \ où l’on retrouve, avec 
les mêmes dimensions L la même ornementation, les mêmes 
lettres, hautes de t>,03. L est aussi à la même dédicace qu'ap¬ 
partient itî, 111, 396* Mêmes lettres, mêmes dimensions que '.Ci, 
sauf lu longueur lO.iïh) i fi g. 5j. 



Les caractères sont exactement semblables ù ceux d’un cata- 


itédicact, devrait donc êtrt report* à t'rpoque d'Auguste. Von SchoiEfcr le pla- 
.Ç-tït, on ne sait pourquoi, m 58. Q i/teuf. En*., 1I T p„ 5tH|. 

1. J'aï revu ces textes, dont In tupi* du Çgrjius ne donna pas uns idée 
exacts. Dan» an nY pie noté que trois des Pont Y forme d'un R, A noter 
nus et que dans le nom de Zenon, Je Sapicido avait d'abord gravé - ; sic • jqu'it 
a corrigé en Z. 

2. ,l?u. Ucn^jïi., 1, pL 26. Cf. au«î Petersen, Am Pacit AiiÿUitat, p. 32, 
üg, 20 (G. Weiekert, leskiiche KyjTiuiion, pL IXfil, 

3.1.e marbre, grcssièromenl rctaillâ à une époque basse, eçt incomplet à 
droite. 

4. Sauf Lepaiïseur qui est complète. 
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logue d'archontes de 14/3 avant J.C. *. Aussi est-il bien ten¬ 
tant de restituer ici le nom de Léonidès, archonte en 12/1 *, 
quoiqu'il soit également possible de suppléer un nom comme 
L[vsia]dès. 



Fig. 5 6. 


P* -• l^our les donations de maisons à des temples, cf. 
S. Molinier, Us* Maisons sucrées » de Dé/os au temps de F indé¬ 
pendance de File (Bibliothèque de lu Faculté des Lettres de Paris, 
P.M i), pp. 13 sqq. Aux exemples cités, ajouter Ifi, XII, 5, 2. 
1007 et I lpa*xT'./.i. 1898, p 89, i (dédicace à Asklépios et Hvgie, 
trouvée près d'Kleusis). 



*■ *g- 5 c. 


Il est uaturellement impossible de déterminer si cette dédi¬ 
cace était gravée sur l'exèdre ou sur le monument dont le nom 
a dû disparaître avec le début de la I. 2. 

t. Ath. Mut., XXXIX, 1914, p. 131. 

2. IG. III, 1014, col. IV, 1. G. Cf. Kircbner, Gôtt. gel. Ans., 1900, p. 446; 
Prot. Alt. II, p. 652; Kolbe, Die ait. Archonten (Ab A. Gôtt. G et. Wiu., 
VhU.-hîit. Kl., X, 4), pp. 76 et 141. Pour ce personnage, cf. aussi le stemma 
BCII, XXXVIII, 1914, p. 428. — Roussel. Délos colonie utAencnne, 1916, 
p. 390 sqq., a récemment contesté les dates proposées pour les archontes du 
catalogue 1014 ; j'espère montrer que c'est à tort. En tout cas, d’aprei ma révi¬ 
sion du marbre et celle que M. Leonardos a bien voulu faire à ma demande, 
il est matériellement impossible de restituer avec Roussel le nom de Boiolos en 
télé de la colonne III de ce catalogue. 








s 


revu t a ne n boljdç rg u e 


G, — Les deux fragment IG, JII, î8îi c (« Musée . n° 8263, 
salle2 1 et 11 1 £ A Musée. n fl iS26G, salle 2-doivent cire rnppro 
rliés. Rien qlilïs ne se rejoignent pas exactement, ils appar* 
tiennent certainement à la partie supérieure d'un même bas- 
relief. De pnrl et t\ autre, l'inscription est en lettres grêles de 
U,Ü2, de la même époque (commencement de l'Empire, a peu 
près), gravées sur l'architrave (hauteur 0,04 1, supportée par 
un piller d'ante largeur, 0,Û2fi) avec, chapiteau semblablement 
mouluré. ïlu bas-relief lui-même, il ne subsiste que l'amorce 
d'un objet de forme ellipsoïde > I S H /:)- L'épaisseur du marbre 
i enlélique * est la même (0.073) dans les deux fragments. 

a) t>) 

'Ar/.V.n;:x*i[ij* , , , + “p:; 'JàXXîu, 

La première lettre de b, omise par tes éditeurs précédents, 
est certainement un ^ il en reste la seconde haste verticale et 
l'ait rémil é de la barre horizontale. On ne connaît guère de 

noms propres en l'on 

peut restituer (Aj-tJ-p; avec 
f [ 1 3 e l q t i e vra i scmblan cc . I *on r c e 
nom, cf. PapC’Remeler, $, v* 

7. — Fragment de stèle è 
fronton, complet à gauche et en 
haut. Marbre pentclique. Hau¬ 
teur. 0,23; largeur, 0. 1 V ; épais¬ 
seur, 0,00, lîrondes lettres grêles 
de 0.023 à 0 r 03. Musée, n° 4731 „ 
Provenance inconnue ifîg, G). 

A ?y\wi èmivujitîç y.x- U; A;] 
—» — — 

11 A J, -— —-- 

7=*!» [W] * — —‘ ' l<haj- 

5 — — -— — 

-s* -■ " * # k 

Il faut évidemment préférer ,’t if/[ta'* xi* [ïsï-j-J la restitution 
plus longue que noos avons adoptée : sinon, il n'y aurait pas 
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place, à la 1. 3, pour restituer te patronymique et le démolique 
du personnage, ni le patronymique, a la 1, î. fl ï;a- serait donc 
soit te nom de l'archonte, sit portait un gcntïlîce romain soit 
celui de stuï père. 

On ne peut guère, semble-t-il, hésiter qu'entre trois restitu¬ 
tions, llïi[aiv:j^] '* tla;j.[ni-/:u] 1 et Ita;*/stLst*] 1 : ce sont ceux de 
trois personnages importants qui ont vécu à l’époque où se 
place notre archonte* c'est-à-dire, d’après l'écriture, au début 
de l'Empire' eL, en tout cas, apres 9 N avant notre ère, année 
où fut créée la prêtrise de Dru su s \ Ûtv l'identifierait très volon¬ 
tiers avec Pfcmphilos*, l'archontede 2G’7. 

Notre fragment vient enrichir une série déjà nombreuse T . 
Parmi ces catalogues d'archontes, /G, III, 1006 (flg, 7) n a pas 
encore été restitué d'une manière satisfaisante \ Les restitu¬ 
tions de la L. tj I ["jtdvTjjjtij) â? jfw^j et (add., p. 510) 

sont impossibles* La première repose snr une copie erronée de 

t. 16,, IIi, A3; I Ziïü^iig ; >1 stratège entre 27/9 et ÏS;’* 

Sur ce personnage, cf. en dernier lieu BCfl, XXXVltl, I9U, p* 112 ( faibli o- 
graphi&L 

2. tir, III, ioot ; Ti|utf«j iFisiAûtiQ;, IhtsmûlfaéLe ; Dfï^üfflii, 

ITç. àpï-, 1915, p r 7) corrige, éC ejt vrai, ce nom en Tl^Shi 

Le leitfl n*Mt connu que pir un* copie de Founnnnl; nrniï bous 
vivons. aujourd'hui que l'on p«ul atoir confiance dans se? irariecripLiüne (Omtini, 
,1/issien* françaises nu iiut' et irm* simules, l,p. 616 sqq r ; 

Ann, firil. Sch. Athem. XV* p, SD; Wilhelm* BeHr*lÿt t pp* 24 eqrç., £73, 
306; flfft, XXX VM, 101», p. 428). Si Ilel^ia^o: n*tsi pan iinnnu par ai [leurs, 
rfi nom esl cependant rb-gulièreiswü.1 f-orixiÆ (Becbt«l-Fick h fersDnrtfnrtamieii, 
pp r 197 ü 220). 

3. JfZ* lit* UNX8 I ÏIïxfîHû; Ntoiopei iïiirif, thnSm-n-thé !p {soufi Tibère). 

4* Cf. surtout Nï, iU f 93 (reproduit d,ins Kern, Instr. lïraecar* pi, 12, I 
[pnire 27/6 il 18/7 : d liCîf. XXXVIÎI, 1914* p* 4(2, n. 1|; A th. UitL, 
XXXIX, IPlt. p. 131 14/3); ’Er às*. 1898, p- 10 (défaut ri? l'Empire); 1905, 
p, 181 (56/5). 

5. Sur celle prMrise, cf. en dernier lieu flCff, XXXVII I, 1914, p. 370. 

6. I fi, I!L. 1014, ce|. V(add. T p, 511) l r 4, Pour ïi Jale dos archontes <iu 
caUlogne f0t4, cf. plus huit. p*7, n r 2, CeL archonte doit sms doute 2tt* iden¬ 
tifia avec Tun ih-* ihesmolhéle» de If’* III, 1001* Cf. XVlî, t8D3, p. I7fl. 

7. Lu lista en n dre$seo par Finnnen, AM. Vfifl., XXXIX, 1914, pp. 134- 
136* mais d'une manier* incomplll*. Cf. BÇfï, XXXVilï, t&ll, p. 433; 
n, 1 el 139; 'Ey. i9li* p. 165 il 1913. p 7; Rfffi, 1916, p, 166. 

8. pLismèn, 1. p. 135 iq., ue «"est pas aperçu que ce Utile avait été 

corrigé dans les addenda. 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

Pittakis, la seconde sur une lecture fautive de Koehler. Il faut 
évidemment lire : tr' apy[;vto;]. Le marbre (Musée, n° %'»!) 
porte : » lui P/. La seconde lettre ne peut être qu’un r, le ,x 
ayant les hastes externes obliques. Il s'ensuit que le nom de 
Aijncxpi[-]-, qui commence la L 2, doit être celui de l'archonte. 
Les deux premières lignes devaient, en effet, compter une 



Fig. 7. 


trentaine de lettres. Elles sont écrites en caractères plus grands 
que les 11. 3-i, dont la restitution est à peu près certaine 
(35 lettres) : 

--pzrrtfz; ïsî>ç isAeita^-’IciJXwç] 

N:xivü»p, vis; ['Oprçps; xx; vi;; Ht^tTt:x>.î5ç] ’ 

1. Sur c® personnage, qui aurait vécu «ous Auguste, cf. Gardtbausen, 
Augustuf uni teint Zeit , U, p. 21. n. ts Aux textes cités, ajouter AiVrio*,’ 
1888, p. 137, n. 3 et ’Eç. i p/., 18%, p. 1*1. 
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Il faudrait donc lire à la ligne 1 : 

K” £py[sr::; xxi Up-iw; -I-.z’jzzj 
Ar 4 ^:xj;i{TS^]. 

La mention de la prêtrise de Drusus n'est jamais omise dans 
les catalogues similaires entre 9/8 et l’époque d'Hadrien. Elle 



Fi#- *- 


figure même dans des décrets comme I(>, 111, I, 1. 2, où on ne 
( attendrait guère, le nom de l'archonte servant seulement à 
dater le texte. 

8. — Base quadrangulaire de marbre pcntélique, moulurée 
en haut. Dans la face supérieure, trou de scellement avec 
rigole pour l'écoulement du plomb. Largeur minirna, 0,19; 









i-2 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


ôpa i ss e u Ml, 33 ; I tauteu r m i niom, 0 p 37. Le I l res h au tes de CI, Q17 . 
Musée épigraphique, inventaire, n Q 453b (provenance non 
indiquée) (lig, Jï), 

A 

F ~\ ■ - ■ ]^= J 
["=;* sà ■Jîpii; vf t z 'Afyàÿ 

[Sleyiîî?]i;î f -zS)jùfï ; . ■ 

I* * * ’ je; ) Bipwi' 

5 .- |*=; v Apsï- 

[-. I, — tf. H*, [IL 38S2 : [êhJ- -*su ipjpvïoç. Teste de date et 
de nature incertaines, L'est le seul archonte connu dont Je nom 
sc termine en -<:;sous l'Empire. On peut songer è «Kaî^, très 
fréquent à cette époque {in&ces, p, 377, col ÏI[). Parmi les 
Athéniens qui ont porté ce nom, il faut citer •fcXïta;, père de 
Tibérius Claudius Xovi us, personnage des plus importants, plu¬ 
sieurs fois stratège sous Claude et sous Xéron ». Les listes de 
pylores les plus anciennes ne commencent pas avant la fin du 
règne de Tibère : celle-ci, nous le verrons plus loin, appartient, 
comme celles qu’on a pu dater jusqu'ici, au second tiers du 
i* 1 siècle de notre ère 1 . La restitution de [dVAejvj;- présente donc 
quelque vraisemblance*. 

U est à peu près certain que le seul nom de prêtresse qu'on 
puisse suppléer ici est celui de T Isa*fe Zr;*™,;; Zstxr.i^ 

Çj-v-iTi;:, connue par une série de dédicaces du temps de Claude 
et de Néron 1 : de Tu;. iUnhsïsle le second jambage et une partie 
de la buste horizontale. 

1, tfï, IN, 157 t GI3 (Claude), 65! (S* foiO Cm texte n’ésl pa* de l'êpoqne 
cî* N^mn, cornue le croyait DEttenberger, mais de ch Ils de Ciauitp fcj". Urlédl- 
■Jage E ? . â^., 188à, p. -07, n D t, en rhortneur de cei écopereur el nui rst 
.!ûL#r, «Hr aussi, de la 4» ilfalôpte rie NotIus), 158 (7* foi»., Xùron}. \(m II 
Ho bp ns Janine r. II, 212= Nacbmanson, Mît. att, tnsthr., 73(8* foi Néron 
en 01). ■ " 

2 Cf, la liste de ctt textes. RÇlf, XXXVtli, 1&I4, p. 273 T n. J r/une des 
pins inclines eut Ifr, lit* 1284 A (la prenuier* de la colonne: die est miê- 
rieure à 38'7 ; BÇll, t. J., p, ->?3 iqq,) 

3, -rriiTiro; : 437, Ri 3. B52. 'frîïTvo; : N.-ichmaitiaTi, l i D'npîés ]q, £ *> j| 
manque quatre lettre* au nom de l'archonte, 

4. tG, Ut, GIS. S52 (Claude; pour ta date de $52, tf, irqjra, p, 12, n . 1), Si S 
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L. Iï. — Avant s;, reste d'un d'un ou d'un ai celui-ci 
avait les jambages externes obliques, comme eest fréquem¬ 
ment le cas à celte époque. 

B 

Sur l'une des faces latérales, la seule qui subsiste, on a gravé 
après coup, en caractères grossiers qui semblent taillés au 



Fig. ï. 


couteau, deux séries rie noms : les leux premiers sont certaine¬ 
ment les plus anciens, car le t de L 3) coupe visi¬ 

blement le cercle de T- de ’-V/j;; (J. 2). Lettres hautes le 0,03 à 
0,045 (H. 1 i) et de 0,03 d 0,015 (IL 3 sqq.) (fïg. 9). 

(.ivîtdL o3) r ST- et idi u (milieu du i"* siècle i. î?ori nom est oomplèlemeal mûr 
lus il au s une dèdic&o* da l'époque ds Gland*, Ai \\hn t $@93, p, 98^ n® 2d + Une 
aulr* égakm^ru pri*Jrcise d'AUièU Polias, mais sam Iten ds parenté 

uvec f 0 u nia Mégis le, [i^ure duos La dédicace du temple d'Auguste et de Hotu* 

(10 J U, «B = BCU XXXY1H, 1UH, p. 419, n. 1). 
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HEVOE ABCHÈOLOCHQLE 


8) 

"AvBôç 

b) 

Ijjir/ivT:.; 

TTU-Ati)-*! ■ A:i: :t: ' 
r> Avn-ï -ïf-pitL^) Kîm^-Iïç-, 

^■j (uufnf) 
v ' 

Awîl.-jiixîÇ 


L. 1. — ‘Apirr^iî est déjà connu par une autre liste non datée 
que f)| publiée, liCff, XXX VIII, 1914, p. 273 n. L Sur le même 
marbre, mais dans la IEhIr qui sutl le nom d’Arïstéas, ligure tin 
2*jtfjeoto[ç], peut-être le même que celui de La 1. 7 (c'est proba¬ 
blement à tort que je lisais Xwjy'î-xsfjj au lieu de 

L. 3, — C'est la première fois qu'on rencontre 
joint à iïiïkàpsL Ceux-ci exerçaient donc une véritable WJ?'- 

L. 4. — n-jï^ci est suivi d'un point 

L. — Comme la lecture du démolique ne paraît laisser 
aucun doute, le nom du père de Diodotos ne peuL être 
que 'À'm-iç 1 , suivi d une abréviation. Celle-ci se compose d'un t 
suivi d'un s, de moitié plus petit et souligné d'une barre horizon¬ 
tale. Je ne connais pas d antre exemple de celle abréviation. 
Il paraît peu vraisemblable qu'il faille lire t(:) C, pylore pour la 
cinquième fois» On connaît des pylores dont les fonctions ont 


1. Herman a- TbümBer (l^hrtmth t ter jr. ■Sffimljati., p. ÎU3) ne savent s'ils 
‘îuLVtHit les appeler Unit rftc<mjle «nier jjÉrffiJin Di^ntr. Le douté n'est ptus per¬ 
mis ; ce sont bien des fonnlionnaires. On aurait ri "a H e urs pu se sou tenir du 
t'-xk d'Aenaa#, Poti-r^., H : nitaiMuç K^Hurnbroi :i- w&t âi'/i ;i*..«*•>; 

ïs'l dy/ivnv;. iïi ?: *a,% Ctmovs. 

IC, IIIp HS), wi. IV, i, 62: ’Avrisi; Nei'vuvq^. Les formes lij r poeorisiir|ui«s 
en S; sont p^rticuIiêrena e□ t nombreuses, sous Claude, dans l'onoin astique athé¬ 
nienne : il nV en a pas moins de quatorré dans le court catalogue 1080 (en 
lAfâj, Cf„austt 1Q79 et AntTiav. i>?(.iO p p. 141, n* 21 (même anmin; et, JOCJf 
XXXVIII, 1914 , p. 277 sq„). 
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été reDOnvelées juqu ü on^e fois 1 , mais l'omission de Yc serait 
iliffîcile à expliquer: le chiffre devrait d'ailleurs sui vre le démo- 
tique ou procéder JtàSSroç. Il vaut mien* lire sI^kkç), CL CIG, 
3395 : r«B5î t 'AxÙMOi IlalÆs;; 2989 : pLvr,p.îti\i Auajutgay t;î 
Tsrpi«î *V. /Jr + , XIX, IDÜÜ, p, 142, n> 74» 

! H> î Tt-;pi«ç ];■!:>. etc, Pour la place et le sens 

de ces adverbes, cl, Judeich, Aitertümer von Hitrapolis, p, 187, 
n. 4 et Cartel >L Gr. Epiyr. {Hattàà. /* Mùrlur, 3* étL '> p. 391 „ 
Quoi quil en soit, le personnage doit être identifié avec le 

pédotribe Asâ&îts^ t;ü Av-; _ "iSru, du catalogue éphêhique 

III, 1081, IL 4-5, Ce catalogue est daté de l'archonte Métro- 


dorés dont nous savons seulement qu'il est contemporain de 
Claude \ 

Comme les fom- Lions de pylore étaient sans mil doute pins 
modestes que cet lès de pédotri be, El est légitime de croire les 
listes de II antérieures au catalogue 1Q8I : elles dateraient donc, 
au plus tard* des années atLiqucs 51 ± cl 52 5, Claude ayant 
régné jusqu'au 13 octobre 54 h et 50/1 serait la date extrême 
qu'on pourrait attribuer a la liste A, qui a sûrement été gravée 
avant ha et Hb, 

L. 6. — Les doux lettres c-j sont plus petites que les autres : 


1. Siliwiflifc. Bér/, AAcif., 1^7, p. i06â, 10, J. 2 . H; ipï -, 13^, p. 64* 
4FJf t»«r r , XIV, p. 3e* nrii t II , p. 2T3, n, L, 

2. Le catalogue «si précéda d'un? dédicace k cel empereur. Von âcEioeÉTiîr 
(Heoi Kne, T El, p, 594 propose tir le placer «n 51 2, dtapréa une conjecture de 
Dumont (J?*sui sfiebjÿfrrnii^leü flreA,ai4i‘n sl p, 55), qui identifia Dicmysodoros, 
fUidc DîonjBodonïîi» Phlyea» t cesmete saut MiHrrîftore.ivec l'archonte Diociyso- 
doros que Pblégon .le Traitas IjFJJfr. IJI, p r ddO, 34) pItien- «n 53 [qrtnée Clique 
&2i'3ou53,’4'f, A supposer qu'il t'unisse s-Lino dcmèjae pereuntinge, hypothèse irés 
düulcLise, étant donné la fréquence do nom et l'ebsendt du démoli que ri di* lit 
tliialien de L me bon le, il nu s'srtaulTrait nuïleintnl qu'iî ail été coiuiélc un ait 
avant de de Tenir ardent-. Je suis m^mé porié A croire que l'a rebeu la t de 
Meir adoras doit être rapproché da début du règne de Oetide : le calalogue 
qui es\ daté dr son nom rcssamMc lieaucoop & cilnt de l'année d'Aniipatroa 
(laso : en H<5)* 

3. On ne peut assigner au catalogue 1Û31 l'innée allique 51 ijtnbet)- 
55 (it juin}, car les catalogues fiphébtqueft ne « gravaient qu'a U flti de l'année 
(|’b /fermer, XI, lÊTti. p, 3&2) et la dédiâmes à C:aude ne se comprendrait plus 
vers juin 55* 
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elles existaient probablement sur le marbre avant la liste A. De 
là sans doute l'interligne plus large entre les lignes 5 et 7, de 
même qu’entre 3 et 4, entre lesquelles subsistent quelques 
traits appartenant à des lettres non achevées. 

0. —Marbre de Nlymelle, Largeur, 0,17; épaisseur, 0,-5; 
hauteur, 0,15. Lettres hautes de 0,012 a 0,018 (dédicace 1] et de 
ü r 025 à 0,035 (dédicace 11), Inventaire, n° 4577. Ce fragment 
fait partie d une base de statue, dont deux faces contiguës pol ¬ 
iment les dédicaces If*, III, 132 / et 181 A, qu’il complète 
(dg* HMl). 



& 


tls- n» 


IL 


ïg, m, m h 


fragment namtwpi 


is, ni* m f 


[ r H îtT/ï Et]m*aé'?u kv. dtjXzaftiv 

[avlOïp ul'v \\rù,rp:^Ÿ AX - 'V-? - J /V : f 

[ni p îmw ïm si» I ■ Kï?.;t* 

— ^ S — [KjiAXütïiu; f-T- ^:;jÆAï;T=j H- 

[tsj Ku:suv]:m Mi;ip ï*" 

[/ipaj &ï] ‘Aj.îwvSpCj xsï) ’Ofjôtt, ït 2 sp* 
[ys’rttç Kctvj—j TfdtV/ ; :a Psw-J \ry 
[lerph^l. 


Aix^cç j 

A yzp "AraXsp^tô 

v.i\ 'Vvtîa* 



Fig, ÏI 
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L, ï. — Ditleuberger lisait [Ao^jv]*:^, La dédicace doit 
avoir été faite par une femme, comme l’indique le démotique 
Lx au Heu de $uXk*££» 


L* X — [ï% twi 'J;:^ T Dittenbergar. Cf r /G T If| ( 132 ? : 

■s5 ùzx^A^} xv>^i/vv] I 185 a : [ÿ-=p trj]~^ su, tùj sk&ui 


Aucun des nombreux Ca^it connus à Athènes sons lEmpirc, 
ne porte le dé ruo tique KcXXiitsj^ 
h. X — Ditton berger restituait [fciMfsu Ktt:uii]fc>, à tort, 
comme je bavais déjà indiqué If Ch, XXX\ J fî f 1914, p. i|7. 
n. i. ou je proposais, avec raison, de reconnaître, dans 
T. Coponius, Tépimélète, Pour ce personnage* oL ihid ,, p, 417 ; 
il s’agît du hïérokéryx contemporain de Domitien, comme le 
prouve Ja mention de l'archonte Trébellius lîufus (iw/><?). 

L. 6. — Aucun des nombreux Alexandre, connus h l'époque 
impériale* ne paraît pouvoir être identifié avec celui ci, 

L, 7, — Du n'est pas encore parvenu à préciser la date de 
i'archontal de Trébdlius KufusL Pour Ûîtlen berger, il serait 
de la fin du P r ou du commencement du ir siècle 1 . La mention 
de la B;wA t£W k^ixwrèdv* dans Jfi, llf r G23 r montre qu’ît ne peut 
être postérieur ii I2“>. Il est impossible de le faire remonter, 
avec Marquardt 1 * jusqu'au règne de Tibère : Trébellius cal 
contemporain d’un eosmète Titus Flavius 4 qui peut difficile¬ 
ment être antérieur à l’époque des Flaviens. C’est pure hypo¬ 
thèse que de le placer en 07 8, comme le fait von SchoefTerX 
Colin remonterait un peu plus haut, à cause des noms d‘Eu- 
ihydamos et d'Eukleidas, prêtres d'Apollon à Delphes sous 


I. Son riorn apparaît dans Hi, lit, 823 {IVjbt'rts-Garde lt, EL n :: 32L, 6’li r 
181 4 * 1080 a\ At 4 , JfUf,, lit, 1878 . p, 144 ('£?. àpx, iS 97 *p. 1 £ ( p* | 3 ) ; c u |, n | 

culte rr.ljjoron Pythie n t pp* 151* □* ti3 (Rntflto Je ütlphc* Eû ïjrmthie 
lit* n* 66) et 159, 

J, III. 181 4* Di»* les todifiM (p. 30], Trébeltius ghL p>icà au commea- 
ceoienl du U 1 aitde. 

3. Ephem. epigr, t E. p. 203, 

4, ÏG* IUt 1080 n. < 

B, f[<Mi fine,, Il, p, 561. 

t" ti » 


» 
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Trëbellius: ils l'étaient déjà sous larcbonlat de Domitien pour 
lequel Colin accepte, sans discussion, la date de 85/fi proposée 
par von SchoefFer (/. /.). 

Dabord, I archontat de Trëbellius Kufus est-il postérieur à 
celui de Domitien? Colin 1 admet tacitement l'affirmative, mais 
cela paraît n’êlre qu'à b suite d'une erreur ; dans le texte daté 
de 1 année sans archonte ( qui suit Hufus, on constate¬ 

rait un dédoublement de la prêtrise d’Apollon Pythien qui 
u existe pas encore sous Domitien ■ 

5 p;if;4 BïiWisUt w ’A&i^ 

3é ItpÉfJÇ T 5 3 H J 0' 

isiJ TCÎ ipf!£pÈ\&ï Tt, K>.. 

T”i py?j Mïjaf3w^[ïjj Eîpé]- 

u; 3^. * , tiîJcv * , * .] 

10 «fsj u ï * * * - - 

Celle interprétation est inadmissible : il est impossible que le 
titulaire d'une saule et même prêtrise soit qualifié à la fois de 
ï--Fet d’ap^tstJç, Ce dernier titre doit évidemment se rappor¬ 
ter au culte des empereurs f ipytÆfelç tS* E^urruv) ; ie sacerdoce se 
transmettait dans la famille d'H érode A (liens dont fiipparchos 
était le grand-père 1 , De plus, il faut restituer sans doute aux 
11. SM U : c= 'A ppisç et supprimer 

[ï£p£>ï. Pour les lettres pointées, on se reportera à la pi. VJ. 
des Fouilles de Delphes (/, L), qui donne une idée très nette de 
l'état du texte. 

Il faut cependant admettre que îîufus est postérieur à Demi* 
Ben, procisèment à cause de ce Lîtrc d opjpept , qui n e fl g u re pas 
encore parmi ceux d'Hipparque h l'époque de l'arc h oui ai de 
Domitien. 

La date de ce dernier ne peut être déterminée avec certitude. 

Dans les deux textes qui mentionnent son archontat, Domi- 
tïen est qualifié de Oermanieus, titre qu'il portait déjà avant le 

L Cf. La note 1, p. 17, 

'I. Cf. en dernier IleoJKtf. XXXVIH, loi l t p. ^54, 
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28 août 83', donc au commencement de l'année al tique 83 k 
IJ autre part, cet urohonLal ne peut être postérieur à 92/3 : il 
résulte d'un texte de Philos traie 1 qu'il est antérieur aux jeux 
olympiques do la olympiade (93)*. Dune ParctiOJitat de 
Trébellîus lluftis se placerait au plus lût en 84/3. Il ne peut, 
d'autre part, être postérieur à 94/95, avant-dernière année 
attique du règne de Demi tien ; V&xpyia. qui suit Trébellius Ru lus 
tombe encore sous cet empereur qui régna jusqu au 18 sep¬ 
tembre ÎHïj sous cette zïjp^iat, lïipparchos conserve toujours ses 
litres, ce qui prouve que ses biens n'avaient pas encore été con¬ 
fisqués pour lèseunajesté. Celte confiscation n'a pu avoir lieu 
que sou h Néron ou sous Domitieu. et l'époque du premier de 
ces princes est exclue par le lait qu'liipparchos participe 
encore à la dodécude athénienne sous le second de ces empe- 


t. a i fcnrj., VI, p. 2556. 

2, PbiEost., Api H. Ty/in,, VIII, (0 r p. 333 i Kayser) : teuAij xai -J pïetltk 

t itiiwy.(iqiv ‘Aï^yaiéii r, p ; - *, Üï I un ptf rson nfl gé qui asstsi** au K j eu I de la 
21 S* olympiade. 

3. Niiîen (flJu-rn* Mus,, XLHI, p. 2 j£; cf. GarliU, ÏÏtt&r PutiS'tufaii p. 58 j 

Üchullass, Herndtl Aflirmt, Progr. Il am twlLirg, I ' l, p. 29, n. il: croyait que 
la perturbation appartins par Néron, qui oMarma. de célébrer en 87 les quatre 
grinces Te tés helléniques, continua]! se» eflela A repique qui nous occupe et 
que Je* jeux olympiques retardaient rie dru* ans sur le cyrie précédummenl 
suivi. Cette opinion de NUsen. qui jjouh obligerait à dater les jeux de la 
21 H* olympiade de 35, doit être rej^lee- H résulte du te*lu de Jxt vie d'Apol¬ 
lonius de T y ma par Pbiïoetrale qu'il a dû s'écouler eni r irtm deux ans entre 
les jeux et Ja mort île Dermlten : iriser, eti 1 » vn* 'l'Adwi&ï hanSt; i!^ Apol- 
lonjûi) S'joT* t*^ Eï&n tu + Inm*v (VIII* 24, p. 33S) et quelques 

ligne* plus loin ;'VJ[|, 25, r. SCÎiï) : l- Qm AsiiiïtaW.! ^Sr, rf;; 

ivOptiituv TçpM^pîsn. L'byoolhèse de Nissan da paraît d'ail le Lira pas avoir éié 
prisa en considération, DiUenberger, entre autres, n'en n pas leim compt# dans 
la poblteatioü des Inscftr. v. Olympia. 

L'vtbonlat de Itou i tien est encore mentionné d.ins Jü, II]. J09I : J'empe¬ 
reur y eat qualifié de 3 îu; 'EJeuSipus;. l'omtow (Mitai., LtV. p. ÜO, n ù 50) y 
verrait un indice que cel ire boutât devrait so placer de prêlérence dans la 
seconde moitié du régne. 

Pour eei archnotât, cf. aus?i DiUenberg^r, JC, (U, 1091 (entre 81 96) ; lirai 

|V, p. 3^371 (87/8) ; Dumont, E*sdi ^ur fa ciVraiu, des ai-eJt, u(A*fn. t p. 120 
(85 à 90) ; Hertzberg, âesch. GruvAenJ. irtWr d. f ferrie A. J. tlvmrr, j, 138 et 
139 n, (93). Un trouvera niées là ks références aux travaux plus anciens qui 
adoielleriL également la mémo date. 
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rt'iitü „ La confiscation n allait jamais seuls : t riait une agra- 
vation de peine qui sajoutait h l'exil. 


Jl 


t n lïduj; xx: Aiv^.D- *kyifnl>- hzpiç est connu par mie in* 
criptjon du lïriliah Muséum, considérée à tort comme une stèlu 
funéraire'. Le nom de Jason est gravé sous un bas-relief re pré¬ 
sentant un médecin soignant un malade. Ce nom est suivi rie 
trois autres, également au nominatif r ce sont des parents de 
Jason, L’absence de tonie formule de caractère funéraire el 
surtout le fait que l inscription est gravée tout entière de la 
meme main*, ferait croire qu'il s'agit plutôt d une stèle votive 
provenant de I Asklépieïoo, comme la base que nous publions 
et comme nombre d'autres bas reliefs du Musée d'Athènes, 
Voici la généalogie de la famille de Jason telle qu on peut la 
dresser d’après cette inscription : 


Jiiun-Üekmui, ThojiJnrot, Athniancm. Aplirudmo*, li]i.i ilijj chuWîk karpadurai U'Uitru» 
AcbariieLL*. f 

\ DSonyilai h j J 

DrtnL Jadopté p&r JMoa). Aÿhtwllikih 


Rhi lotirait-. 


'A p;a-:: r,'.. 


On ne peut, scmhle-l il, hésiter à rattacher notre dédicant à 
cette famille : son nom, son dème, son patronymique nous v 
invitent également. Mais on n le choix entre deux hypothèses : 
ou bien Deknios est identique è Jason-Dekmos, où c est d'un 
fila de Tbéomueslos qui porterait le nom de son arrière grand 
père, non celui de son grandpère qui est entré dans la famille 


1. CL flCff. XXXVIIE, 1014. p. m », 

2 . iù, ni, 1445; Jnie, fîrïï. Hur.. I a p. iii H n* 81; &f. 0 /SeuJpr I, p. 3 H 
n* 629; Danrmberg-Sigtio, Vî, p. 1683. flg t 4883; A Guide to rfle eM. ftfo ttr 
fireck and koman Lift, p. ISMjï, 190; Goûib, Arc. Ctafaf., IV. p i, n * 1890 
PL CCCCIV. 

3. H ne peut dùmî êtr* queilion fie ptu«î«urs personnages de J a mêa^e tunUie 
succeisiremcnt inbundÊs dans te môme tombeau et doftl tes ru > m9 on i eu pra- 
vès sur la stèle à différente* époques, comme e + eaî teéquetnmeQl le cj»a r *ur" les 
nifinmncnls fuaéiïîrH attiques. 
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par adoption» Toutefois, il vaut mieux I identifier avec Jason : 
les caractères sont, k peu île chose près, les mêmes dans les 
«Jeux dédicaces 1 . Toutes deux, à en juger (laprès J'êcrihire, sont 
dEflicilÉmènl antérieures à la seconde moitié du n m siècle \ Lo 
nom de Théomneslos, père de Deknms, se serait transmis à son 
petïHIIs, non h son Elis suivant l’usage ordinaire; l'adoption de 
hionysios est une preuve que Jus on ne devait pas avoir Je des¬ 
cendant mêle. 

10. — Marbre pentélique, incomplet cïe tous côtés. Largeur, 
0,30 ; hauteur, 0 r tG ; épaisseur. 0,21. Lettres terminées par des 
apicts on de petites barres, 0,02. Musée, n" VS7Ü (provenance 
inconnue) (%. 12), 

* * * - * * - - [îtsrrï Îî^tï] 

T-r/îj (JoXlj] 

MJ tfi -ù\v î^nuatbv] 

j**'] Ït/ioi, iv ; [ {Hyper* Æîpj 

& [tûjv stni^Ëbn cf^fituL 

[ïiJvTiü^ *îé XïTjîtLi j] 

*î| 'Av*WÎ>î[sE3ï ElSlïûK 

Mi ■ * * - - - * - • 

LL 1-4. On trouve d’ordinaire la formula **ri tj -t i' 

T Api&» wp» faikr\ [IG, lll h 703, 774. h7:ï a t 77a a, 830 a) ou 
ftroXfl (772 a), 

L — Cf. Uj, Mtj 1102, ], 12 z t;h E^iîf j~î p 

Tti= ' fctwtfi àviôipiî-** 

L. 6 . — Au it« siècle, deux archontes partent ïe surnom de 
Secundo s ; DidiusSecundus*etG. Helvidius Secundus (192/3)4, 

i. Li tcuF< 'bfl , éreo« naubla, c + *st qua tous Eps a rt* notre d 4 diç«c* ont li 
birre m’orne obtique, ce qui d« ve produit qu’une toi* dans ilnacripiiou du Bn- 
tï itt Muséum, 

2L II puitl blan diffidte d r admettre trec Hkki fini. Bnt * JUfiu., f.L}quo 'A;l(m 
nu* est ta itifrre do 'Asm-elm* ‘Aÿpafcifffcj ’Psiiwjïiub, persan ns ?ecûDnu eomrea 
fwHiitrihe -u 11 i/2 H probablement iwt d4jà (BCH. XXXtX, 19l5,p.2®&»q.) 4 

t5i ndtatlOatlrniéLiiL rx&d*. elle nous obligerait à placer iaiota-Dektnos ms?j 
tiaut dm* la premier siècle, solution diHtcilecnefit compâlible uce récriture de 
to dédicaefi. 

3 + JG, IIJ, 1095. 

4. SOi t 1160. On ne peut remonter jmqu’au v mT siècle et E^poque de î'ar- 
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J l ne peut être question ici que du premier, non seulement à 
cause de récriture, ruais surtout £i cause de la présence du nom 



ft* 1 -■ 


île léphébe Ànthestérios, f. d'isidüros : il est précisément men¬ 
tionné parmi les du catalogue éphébique de 1 année 

de U ni jus Sâeundus ■. Four la date de cet archonte. que nous 



Fig. la. 


avons proposé de placer prés de 111/- et probablement en 
114/5, ef. BCIL, XXXIX. 1915, p. 297 sq. 

Le monument, un h armés probablement, avait été élevé en 

chômai lie G. Ornais Secundo» Af3msv p V|| r 1391, p. Cf. Jteal. III, 
p. ÏÔ13'. 

U 109a. U 13. 
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l'honneur d'un fonctionnaire éphébique, du cusmètesans doute, 
qui était, sous Seeundus, Archiclès, {. d'Arehîclès, Lakkiadês 1 » 
if. — Fragment de marbre pentélique, incomplet Je tous 
eûtes, sauf à gauche. II appartient à la partie supérieure d'un 
termes. Longueur. 0,ÏS; hauteur, 0,17; épaisseur, 0,095. 
Lettres 0,017 (L 1) et 0,015. Musée, n*363i fllg. I3i. 

'Eiz ïp/STTsj; A. '[g-jWcj] 

11 ir^ùivrî Be(p qufèsu , - èvj 

Ax. , . .. . * * , , 

( )f/» fri] ? I, o u J W^i il 1 j] ) ? 

Cet archonte doit sûrement être identifié avec le t). Junius 
Patron, Bernikidès, lils de Flavia Laodameiu, qui fut prêtresse 
de Démêler à la fin du 1 er et sans joute encore au début du 
il” siècle 1 . La forme des lettres parait bien celle que l'on 
employait vers l'époque d'Antonîn le Pieux 1 . 

L. 3. — Le nom du c-osmète commençait par A ou, moins pro¬ 
bablement, par A : il semble que Ion distingue, en partie, la 
buste horizontale du AL 
L, 4. — On lit 

\2. — Base de marbre paûtéli que. Longueur, 0,385; hauteur, 
0.075 ; épaisseur, U,33. Lettres hautes de 0,01 L Elle portait une 
statue taillée dans le même bloc de marbre. II n'en resle que 
les pieds, le droit de lace, le gauche légèrement obliqué vers la 
gauche du personnage. Devant le pied droit, reste d'un objet 
rond, peut-être l'extrémité J un bâton; derrière te pied gauche, 


BÇÜ t XXXIX» 1915, pp, 297 at m n 1 H, 

S, ■&?, àp/., S 397; p. 55. n DÉ 31 ni 34. Laortaroeia, cl. I G, [II,S30* 

805; 'Bp, kp*., imk, p. 183- BCR, XEX, 1896. p. 134. n* 5 et 135, n- Ô. 

3, /G, IH, 740 a "45 années 139, 40 tt U5.fi, Cf. ÈCH. XXXIX. 1915. 
pp. 321 tl 324), 

4. Cf BCH. XXXIX, 1915, p. 395 et iqq,, Ift lista d« ««mêles sou a i'Km- 
pirç : no ai n'en CDnnsiu^tit pii don! 1 b nam commence par ir, Qutnt nu nom 
de Lakriteidës (IMd„ p, 39S, &* 52 : fln du n É a. eu. co mm an ce me ru du ns*), 
il cal sûrement trop loa^. 
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amorce d'un tronc d'arbre? Musée, n°20-S0. Provenance : Acro¬ 
pole ou environs de la Tour des Vents (fig. 1 i). 



Hg. II. 

AzjxIqj Oj:- 

$3 //.AtS J Pz jçyj. 7.x\ K / rj- 


Des personnes citées dans cette dédicace, la mieux connue 
est certainement Claudia Alhénaîs : il faut évidemment l’iden¬ 
tifier avec la fille cadette d’Hérode Alticus. Le gentilice et le 
surnom sont les mêmes, le nom de son fils est celui du grand- 
père d'IIérode'. Nous apprenons ici qu elle avait épousé un do 
ses cousins : Lucius Yibullius Itufus ne peut, en effet, guère être 
que le fils de P. Aelius Yibullius Hufus, archonte sous Anto¬ 
nio', et le petit-fils de L. Vibullius Hipparchos, oncle d’IIérode 
(archonte en 117/8)*. 

Quant au fils d’Athénaïs, c’est certainement le même que 
celui dont le nom est gravé sur une des bases de statues de 


1. Pour Athénaï*, af. Real Enc., III, p. 2839 et VIII, p. 943; P rot. lmp. 
Rom., I, p. 35k; Ath, Mit., XXXIII, 1908, p. 210, n* 4. — Pour Hippirqur, 
grand-père d’Hérode, ef. Real Enc., III. p. 2725, n* 179; ’Aèr.vi, 1906, p. 439^ 

2. BCH. XXXIX, 1915, p. 391 sqq. La date que j’ai proposée pour cet 
archonte devra être modifiée. Je montrerai ailleurs qu’il est de 154/5 ou de 
155/6. 

3. BCH, XXVIII, 1904. pp. 172 «qq. Sur ces Vibullii, ef. Pros. lmp. Rom.. 
III. p. 431. n* 423. (La notice est à corriger : L. Vibullius o’éiail pu* le mari 
d’fvpimkè, fille aînée d'IIérode, comme Tarait conjecturé Ditlenberger Insrhr 
e. Olymn.. 627 =S/G*. 401, n. 1). L’erreur est répétée par Mûnscber, Rrai 
Enc , VIII. |>p. 935 et 943, malgré les observations de Foucart, fto\ Phil.. 
1901, p. 90; InxcKr. *. Olymp., 621 iSlrmna, p. 631, à corriger d’après les 
données nouvelles que nous lournit notre dédicace); BCH, XXXVIII 1914 
p. 366 (base de la statue du frère(?) de L. VibuJIiua Hufus, adopté par Hérode.) 
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rexèdrc d’Hérode à Olympie'. On s'explique mieux, mainto- 
nant, pourquoi les lettres de celte base sont d’une époque visi¬ 
blement plus récente que celles des autres : on avait dû réserver 
plusieurs bases pour y placer les statues des descendants d'Ué- 
rode*. 

13. — Marbre pentélique, incomplet de tous côtés. Hauteur, 
0.21; largeur, 0,12; épaisseur, 0,05. Lettres hautes de 0,08. 
Au-dessus de la première ligne, espace libre Vie 0,08 de haut. 
Provenance inconnue. Musée, n° 2831 (salle 4) (flg. 15.) 

K t. rr. rpû- 
t«.» ye xa: îtt. 

W®« ® îxt ' r< 

(riJHtw [V;] 

5 (yiJi.Vir,; a ? ;r.i(v f 4 ] 

[—ip) : ~.z r j v.] 

[x*w]r,0^» r t (cvr/»]- 

C‘c#l le diî huitième 
exemplaire* des impréca¬ 
tions d’Hérodo Atlicus ; 
nous en avons dressé la 
liste et relevé les variantes dans BCH, XXXVIII, 1914, p. 
359. r* et eup5i/.[otto] viennent confirmer les lectures que nous 
considérions comme celles du texte original. 

14. — Les trois fragments, Musée, n 0< 4689 (4), 4585 (r), 
4730 (fi), qui paraissent inédits, se rejoignent exactement cl 

1. Intchr . ». Olymp 627. 

?. /6id. t 628 : *I«x£p/ov èvrrcrenp; l'inscription est gravée ®n carac¬ 

tères de la même époque que ceux de la base de L. Vibullius Hipparchos. C'est 
évidemment la fille de ce personnage. 

3. Un 19*, incomplet (incipit. : «**’ î4»j; desimt. : ev^vWivcub a èlé récem¬ 
ment trouvé 4 Marathon et se trouve aujourd'hui dans la cour du Musée épi¬ 
graphique. Il sera publié par M. Keramopoulos. Il donne également 7 *» mais 
eviiSo'jkoito et Itip» Pour cette dernière lecture, cf. hCti, 1. J. t p. 357, 

I. 26. 



Fig. \5. 





2fï 
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appartiennent h une même hase. Ils sont incomplets de tous 
cotés, sauf ù f à droite et en haut. Marbre pentélique. è : hauteur, 
0 T 15; largeur, 0,18; épates sur, 0,17 — c : hauteur 1 0,10; Jargattr, 



m«. le. 


0,17 ; épaisseur, 0,20 — d: épaisseur,0,£9 ; largeur, 0,13; hau¬ 
teur, 0,08. Lettres de 0.017. Il faut les rapprocher du fragment 
/G, lli i 707 |Vi qui nous donne Je milieu, des II. 1 a u iMusée, 
n* 9587) (fig. iüj. 
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4 

[ n ApJèiSu TTï-fsy {,'Jf-T, 

[* z; x ^]3 ü'aî; tuj'J H "ï■' ms : uî^ 

{£ AOrj/j-i'lîu^ ïëï'- î 3'*^ Aril- 

?Kpfcï«!* r;^upjiiiij *) 

ÎV [sut 3rçnj]?:p3:i 

*l*u]>.i[ï]tBv p rfe 

.O 3 F®s ™(~ 

„ * - . * "S 3 -; TÇV “ÏT^'IÏ IV- 

fl^vrî-;!; iviOd^; t;(v) 

10 [ïYÎf^Tja yjvjüxiç [ai]- c > 

, JwS'AOrçjvsdisç Bes} - 

ri) fxfVEaif?) i* Àanqpi[wi], , . , 

_ . . , [ati] tî-* r>f*[ï;J 

i. « t • ■ r t P ■ i r t . ■ 

Ligature de 1*t, et du -j- dans (1. t). Le premier s de 
'Ariï.i^îMfr; est placé entre les I ms tes verticales du e, 

L. 4. — Dillenberger détail arbitrairement écarté de b copie 
correcte de Le lias, qui donne TE, Il en est de mêmeii la 1. 5* où 
il Hsuit iPOYr au lieu de OROY" (IHUnkis) ci ^POYt {Le Mas). 

\ Jt f, L — Le personnage est connu par deux catalogues où il 
est mentionné parmi les éphébes de la 7' année du pédotribal 
d'Abaskantos 1 , Son nom appareil également dans une dédicace 
eu l’bonneur de son fils, Ufiwî ;i|*[\A]7;[;>.V.<im;] 1 j 

| | jf>: =J ] 1 1 » , suivant la restitution de DiLlenberger 

qui dent évidemment être modifiée : on y remplacera HwOTcu 
par r^paV* a . 

Le vlvïî des l'e^aitiv est bien connu 1 ; mais c'est ta première 
fois qu'apparaît la prêtrise à vie d f Apotlon Patrôos de ce 

Pour Apollon Daphnéphoros. cf. lirai. Enc. t l\ T p, 211 IL 

1. IG, lit, 710, U iO fBCH, XXXIX, I9L5, p. LUA*. col, 1, L3L — 

Pour te pMolrilwil d'Abnsliietos, cl. kÇH, XXXIX, i®tîL PP, 381 §qq, 

2. JG t m, 720 fl. 

3, Elle., \JL p. 1228. Ajouter à ta bibliographie Taeppter, Altiiche 
Genraiaqi*, pp, 293 300, Cf. éusm ’E?■ ■■ iS8â, p, TÛO ; dédicacé 4 Apol¬ 
lon Gephyraio*. 

4, CL fG, IL t07t c (cüIl* d'Apollon PalTtes du g£aos <ieft Elaiidii); 1053 
(id F , de U phratrie des ThérilsteLiiat}, 
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L. 6. — Pour l'emploi de tî|; non suivi d'r«xr», cf. Nach- 
manson, Eranos, IX, 1909, pp. 30 sqq. ; XII, p. 185 et n. 2; 
BCH, XXXVIII, 1911, p. 448, I. i. 

L. 7. — Bien que les quatre dernières lettres ne soient qu'en 
partie conservées, il ne peut y avoir de doute que sur la première 
(I ou r) et la dernière (B, E ou I). Nous n’avons pas trouvé de 
restitution satisfaisante. On pourrait songer à [r* ir/irr, 2 -]zzii- 
{SIG*, 178,1. 117) et croire qu'Eudèmos s’est montré généreux 
pendant une disette. Restituer (iv 2£6[s?|?âv 

•tort si;], offre plus d une difficulté, ne fût-ce que celle de ne pas 
donner une explication satisfaisante des lettresTTJ*. 

L. II. — Cf. /G, III, 2200: ’AfrqsauL; Sizxph sa i(x) Ai(^)rr(p)îwv 
(copie de Spon et de Fourmont). 

L. 12. — Une restitution comme conviendrait 

bien (OGJ, 193. I. 40). mais semble un peu longue. 

15. — Marbre penlélique, incomplet de tous cûtés, sauf à 
gauche. Hauteur, 0,11 ; largeur, 0,19; épaisseur, 0,01. Lettres 
hautes de 0,009. Musée, n° 6123 (salle 5). L’inventaire de la So¬ 
ciété archéologique, n° 3848, ne précise pas l’endroit d’Athènes 
où le marbre a été trouvé (fig. 17). 

TTp’JT Xv£!Jt ;, 

vffi Ojvr/.ÎSÎ çuXtfç -.wzxv-.z; 4]- 

3‘JTofc xr. tou; iï»({]To[»]ç à^v^px^xv] • 

• • • 

’Ayapvi[tç]- 

5 ’Etajrjjtsç • AD.(ic;) Ilupsfsjps*;], 

Awmwî ), 

• KX(xSÎ:o;) ’HXtcîwpsç, 

’Exipur/c; ’EXrjxtrncü, 

Mimpi'j; ’E/ij'îîrlsa, 

[K]X(x:£i3q) ’Psîixxfî];, 

. .* " P 


1. On n'y peut guère reconnaître un chiffre (*r = 83), qui serait trop élevé 
pour être celui des sléphanephorie*. 
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Il manque le nom de l'archonte, soit seul, soit accompagné de 
celui du stratège èxt icXtxx; et le chifîre de la prytanie. 

Les prytanes Aelius Pyrphoros, Dionysios, Epimachos et 
Makareus sont déjà connus par un catalogue similaire (IG, 111, 
1047). Dittenberger le place vers 180. Dans 1049 (vers 190), on 
ne retrouve plus que le nom d'Aelius Pyrphoros, qui est toujours 
éponyme. Notre catalogue daterait donc des environs de 180. 

Quant à Claudius Héliodoros, il faut l’identifier avec le cos- 



ns- 17. 


mèteTibérius Claudius Héliodoros, dont Je nom est connu par 
une dédicace non datée*. 11 ne peut être question de ses 111s : 
dans la même Jédicace, ils portent le gentilice Aureüus. 

Enfin, un Claudius Rhodippos, Acharneus. figure parmi les 
éphèbes de l’année qui suit celle de l’archontal de Tineius Pon- 
ticus (172/3)*. Mais il n'est pas certain qu’il faille l’identifier 

1. IG, III, 750 ( add .. p. 502). Pour donner tort à À. Dumont el préférer 
une copie d'ailleurs manifestement fautive de Ytlten, Ditlenberger n’a pas hésité 
à admettre ici une invraisemblance : le nom de l’un des fils d'Héliodore, Aris- 
toboulos, ne serai pas suivi du démotique, contrairement à ce qui #e produit 
pour les quatre autres. &«i a Vtlseni apQÿraphi> rtreden ium non est! Diltcn- 
berger traite d’ailleurs toujours fort dédaigneusement les copies de Dumont qui 
sont cependant faites avec soin, j’ai eu maiotes fois l’occasion de le constater 
(Cf. notamment BCH, XXXVIII, l9ll, p. 435). 

3. IG, III, 1133, col. II, I. 48. Pour la date. ef. BCII, XXXIX, 1915, p. 395. 
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avec notre prvtane qui est peut-être un de ses ascendants : 
c'est du moitié ce qui parait résulter de la présence des noms 
db'pimachos et de Makamts. déjà cités parmi les éphèbes de 
143/4 l . 


Fiç. 18. 

16. —Marbre pentélique, complet h droite, fragment d'une 
stèle à fronton, avec bouclier an milieu, Hauteur, 0,26; |&r- 


t. III, ma, coL il, IL 27. as* 
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%èur> ÜM; épaisseur, 0,085. Lettres hautes de 0,018 [traces de 
couleur rouget Musée, n 0 4752 ifig. 18). 

[A;^ -}ùyr t . 

[T=v t^ty^vccpycpijta 2* m%\ix 

*.- ± 16 . . [ijd vij; qfoeï- 

[®®î ► ■ . i ^ , t;]ç xp^avdinfç} 

%ûpp™*»] . . ± 7.\ E-ciîëfîCy] 


11 s'agit évidemment d un catalogue de prytanes précédé 
d une dédicace a un magistrat, Cf. *1-^. l89Ü r p, 113, n j 9 
«rcslîtué dans BCB, XXXVIII, 1014, p, 432 ? n' 31); 1Q in 
bdâ (fiC/A, ^i' h A ( p. 433, n 4 32) et 1002. Comme dans le cata¬ 
logue h>. L L, ce magistrat est vraisemblablement l'ar¬ 
chonte éponyme : on ne pourrait guère remplacer làftmfe 
que par Jtj. Mais il n'y aurait pas place, b la 1.3, pour la 

restitution du patronymique et du démotique du personnage. 
En outre, d'après ! étal du marbre, il est difficile de croire que 
la première des lettres conservées à la L ± soit un 
Un Flavius Xènotlès, Acharnera fOinéisj, est cité dans un 
catalogue de prytanes de 190 environ c’est-à dire à peu près 
contemporain du nôtre, si Ton en juge d'après récriture. 

L. 4. — Le chiffre delà pry tanie étni L indiqué en toutes lettres. 
L. a. — On trouve, vers ISO, parmi les prytanes de l'Oinéis* 


un EÉîfï&Ts- Be-x-T:ën>Jw; et un Uptlî EErE 

La rédaction diffère de celle des autres cala loi 
rend la restitution incertaine. 


ura connus et 


IL —* MËUAttC. 

Le Musée épigraphique d'Athènes possède un certain nombre 
d inscriptions funéraires qui semblent être restées inédites; les 
unes sont certainement de Mégare, les autres peuvent être attri¬ 
buées à cette cité avec beaucoup de vraisemblance. M. Leonardos 

L ÎG t Itl, LU, 
ï. 1047, 11. 13-14. 
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a bien voulu nous aulorîser ;t les publier et nous l'eu remer¬ 
cions 1 * 

Ces textes ont ceci de commun qu’ils sont gravés sur des 
Le b loties rectangulaires, peu épaisses, de marbre ou de calcaire* 
Des inscriptions funéraires du même genre ont été trouvées à 
M égare, & Pagne et à Aegostfrène-s 1 h après Lolling, elles 
auraient été primitivement encastrées dans les plaques de cal¬ 
caire qui fermaient les tombes mégaricnnes 1 . Celle hypothèse 
paraît peu vraisemblable telle n explique pas comment l’une de 
ces tablettes est elle-même en -üpsïS c'esbè-dïre de la même 
matière que les couvercles de lombes dans lesquels elles auraient 
été insérées. Aucune ne porte d'ailleurs de trace de scellement* 
On croirait plus volontiers qu’elles faisaient parLie d'un monu¬ 
ment construit au-dessus de la tombe en matériaux plus gros¬ 
siers, comme 1 J était souvent la funéraire 1 * 

1* Les inscriptions île Mégaridt n'ont pas été recueillies avec tout I»? soin 
désirable dans IG, VIL II y manque jilustatn des toiles publias par P, Sïau- 
ceaui, An naître Etudes prevquci, XX, IBSti, p. 228 aq. ; DQrrbach, H GH, 
xm, 1889, p. 367 srf r ; Btsnack, FA*to%u*, XXXVnf* 1889, p. 386 sqq. ; 
gfaîsrciit Hctueu?, V, iS9L f p. ail. Depuis la publication du Corpus, ont pa.ru un 
caftain nombre de testes et rie corrections. Aià. JfiJL. XXI, 1896, p. 413 (dldL 
eace archaïque donnée comme inédite, maie déjà connue par laCImn. Rrth l*L); 
XXVI, 1900, p. ILE 3- XXIX, 1904, p* 97, sq*; XXXI, 1906, pp. 80, 222, 
312 (et Phitoloiivs, LXV, 474 et G«tt. toeA*, 1906, pp. 231 T 210) ; Wilhelm, 
Wmw* Jah r„ II, 1599, p. 236 <JG, VU, 531; Ml, 1900, p* 42 (IG, VU, 110) ■ 
X, 1LXJ8, p. 17 [IG, VU, 190), 20 (tij, VU, 193); Bdirdje ; r $r w hudiriftenk.. 
pp. 105, n*' 0:n (VIS, 4236) et 01, 106, 967 [VU, 16), 266 [Vil, IS + Rtc, Ei t 
tir., 1397, p. 26^) : Frankel, Atft, BtrL Jk, 7 1697, P . 18-31; Ann. BriL Sdt. 
Athtnt, Xts, 1912-13* p. fR sqq. — tin certain nombre de telles, dont plu¬ 
sieurs signalés eumma disparus, se irotirent 40 Musée épigraphique (JG. V El, 
15, 22. 23, 80, 137, 164. 174, 175. 188, 189) ; d'autres [21-26, 36, 70, 72, 73, 
06, 192,106, 107, 151) sont à Égme (Frankel, /. LJ, 

2. lG t VU* 123, 129, 131,137, '146,' 147, 155; Pfc&^XLVlri, 1889, p, 336. 
n fl 1, a, t, e; p, 387, n» 3 (Mégaie); /ü f VU, 2*>5, 20û [Psgae), 230, 232 
[AegosthènesL CL aussi l'inscription funéraire d'une Méga tienne, trouvée a 
Sicvoîie, ll^sfcïsfcà, 1908, p, 146, 1. 

3. CL le tenu» de IG. Vil, SSL 

4, N- 2. 

5, Pour celle-ci, ef, l'article ScpuIcAruw dans Sagtic, VI11, p. 1210 sq. 
D'après Arranitopoulfos (HpoxnM, 1998, p. 146, 1), ces tan loues ûiüefairçs 
auraient été encastrées dans l'architrave de J* stèle funéraire en forma de temple, 
ce que je ne croîs point. 
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Quelle que aoit la manière dont il faille les expliquer, elles 
font penser à ces inscriptions funéraires gravées sur un car- 
louche spécial, comme c'est le cas pour certaines stèles ncar- 
naniennes par exemple 1 . 

L — Marbre penléliqac. Longueur, 0,14; liauleur, Q.ÜK. ; 
épaisseur. 0,053. Belles lettres, très espacées et peu profondes, 
hautes de 0,0! 1 Musée, n a 6010 Acheté a Drakopoulos par 
la Société archéologique, n* 3832'. Provenance indiquée : 
Mégare. (iv ,! s i Idg. 10). 



ft*. 19. 


11 ïï-'iWi, 

On connaît 11ï3î«*fc Mcgarô fcf. Michel, 20, L 44 —$IG *, 452*) 
Mais un Ei'eriiplitio jamais le datif ilms les inscription» funé¬ 
raires de celte ville. Il vaut mieux croire qu'il ^agîl d’un nom 
de femme comme WïTfùi A-t.W&s (Ht, \ II, 1 UL Mégare), Mirpt* 
Mrrip-ï (tipix™, 190H, p. 146, 1, Sieyone) et Àpxicéa (67;/, 
3049, Sélinonle, colonie de Mégare). Sur ces nominatifs fémi¬ 
nins en-todans le dorien, d. Ficfc-Béchteî, Gr, Perso* nerwamm, 
p. 24. 

1, Silïunjib, W£nt> 1913, i- 6 p- 37. 

2. Jb cite le numéro de lltivanlmira de le société *r<îhêolegi<]Ufl. C*wt le seul 
dont il y ail lieu de tenir compte pour les indications de prufenimee. Cs^ej de 
t'intenlnire du Musée, du moins pour «* leites, ne dot féal pis étra prises en 
considération, d'après ce que veut bien tiflui dire M. I.éonâfrios. 

v* i^nm, t. t1 


i 


heîêuk aacrêologique 

t. — Pierre calcaire. Longueur, 0, 11 ; hauteur, 0,085,; épais¬ 
seur, 0,04. Lettres hautes de o,0ü:ï à U,01m Musée, n” fïGH. 
Achetée par la Société archéologique h C, Syaodinos (n° 3080). 
Provenance : M'égare. Ou* siècle) (11g. 20’. 



ttg. 20. 


M ïx^/l; 

'IzçU. 

Un fragment du comique Théophile cité une courtisane du 
nom de Mipi/jvi; '* 

Il est peu probable que tape* soit pour ffj»« t aucune inserrp- 



Fig. 21♦ 


lion funéraire de M égaré ne donne les titres du défunt, ru ni s 
seulement son patronymique, lupâç. il est vrai, ne parait pas 


1 Atliçn., XU. p- 5»7, f = Kucfc, Cooi. «lis. fr,iQ,, || p. I7n |j s„ r , 
«igallicaUaa d, « nom, «f. BstMel, lut altüchtn rrouM^ p’, m,n. 2. 
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n:» 

connu, mais les noms propres en -U -sont particulièrement fré¬ 
quent* à Mégare, Oit n'en compte pas moins de neuf différents 
dans lu seule li.sle des juges mégariens de la sentence dnrbL 
tr^fe entre Épidaure et Corinthe 1 ; 'ÀrzXXisr, Àitix;. 

MiTjpli:, llsJÎtî, IMila;, I "Ï'im.Ii-, 

3. — Marbre blanc. Longueur, largeur, 0,07; épais¬ 

seur, U.Ü7. Lettres hantes de 0,02. Musée. n°üiH.l3, Acheté par 
la Société archéologique *n u 1407} à l'ulueo logos. Provenance: 
Mégarc ! lig, 2 ï I. 

v-n^_ 

—- -l ’H hr 

UV. 

Stilpon est le nom d'an philosophe socratique de M égare* 
Cf* CjQtnperz, ffr. Dcnteet, 11, p. 159 sqq, 

L'inscription ne parait pus antérieures [' époque impériale* 

4. — Marbre pentéliquc- Longueur : Ojlî; hauteur, U, OS; 
épaisseur, 0,04, Lettres de 0,011* Musée, ir 3543. Société 
archéologique, n°402S, Pas d'indication Je provenance* Acheté 
ù NosLrakis ffig. 22.} 



’Apy/wv 

|VJ« V4 l'J t 

Un Ejgpii- 'Apip^s^ est connu par un texte de Mégaré f/G, 
VJL 42, I. 14), datant de 250 environ : ce ne peut être que te 
père ou le üls de notre Àmymon et probablement son père, à 

1. 5JG", là2 = Michel, 2Q. Si Pillenber^f, ni Michel n'ütiE lenu compte des 
eomûllam as set nombreuse* proposes pour ce Laite par Bauaick, Phiijt., 
XXXV1U, I m t p* 3SH tqq* 





36 


HE Y UE A m : Il ÈO LOGI Q C E 


en Juger d'après (écriture de notre inscription qui parait diffi¬ 
cilement antérieure h ta fin du ni siècle. On obtiendrait donc 
le st promu : 

Amymon. 

Eujcérios. 

I 

Àmyrnon 

5. — Marbre blanc veiné. Longueur, U,2tj; haiitetir, 0,13j 
épaisseur, 11,03, Lettres hautes de 0,02. Musée, n° 3i)ï 2, Société 
archéologique f n° 4027, Pas de provenance indiquée, mais le 
marbre a été acheté à Xoslrakis le même jour que le n* 4. 
<;%. 23.) 



Eig. 33. 


*A|cti7t>^Bpç 

Lïcji,'ji H 

Cf, /Lï, VU, 12, L 7 : Mîmh&wï; (M égare), Notre per¬ 

sonnage est sûrement apparenté nti juge mégarien, 

qui vivait dans la seconde moitié du nr siècle 
environ, h après récriture, l'inscription funéraire serait du 
u* siècle et Apollodoros serait le iiis du juge Poulyas: 

A polio dore. 

) 

Poulvas, 

I 

Apollodore. 

i, 3/G 1 . I, SU Michel, liO, dqntie à Lorl li-m:*; a a lieu de HdjUx; 
Cf, SIG P * t i. P n, 20) r 
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6. — Marbre blanc. Longueur, 0, L>; hauteur, 0,09; épais¬ 
seur* 0,04, Lettres Je U J) 15. Musée, n° 3540. Société orchéolo* 
gique t n ,:i 1020 ; acheté à NostraJits Je même jour que les 
d®' 1, 5, qui sont certainement de Mégare 'M, A.) 




FSg- W. 


7-8. _ Marbre'peu tétique. Longueur, ihlï; largeur, 0,075 ; 
épaisseur, 0,04. Lettres hautes de 0,02* Musée, n° GO 17, Société 
archéologique, ir 4030 Acheté à Xoslrakis, le même jour que 



Ftir* îs. 

les n* 4 a i! r dont les deux premiers sont sûrement de Mégare 
(Bg- 24 ' 

N&aji^wsç 

Xdfgo; 

TïîafO’iii* 


* 















ItEVÜE vnC0ÉOLOf] IQL'F 


Étienne de Byzance donne comme cl h nique des habitants da 
la TiBxppCx (contrée clu Pont), Tàipzù; et TîSz^d;. Le féminin 
l'.5î:^iv:7Tz se trouve dans une inscription funéraire attique 
IG, II, 3, 3394* 

Mégare était en relation avec les habitent du Pont par ses 
colonies, Cf. les n' 1 29 et HÛ. 

probablement plus 

récents < hauteur» 0,u 12) ilig t 25] : 

'E/.i'iUf'ï 

'*&&**>• 

'.K — Marbre penlélique* Longueur» i| F IG ; hauteur» 0,075 : 
épaisseur. 0,03. Lettres de 0,01 IL Al usée, n- OOÎIi.. Société 
archéologique, u° 3N33 ; acheté « Drakopoulos. Provenance ; 
M égare. Caractères grêles et irréguliers, pas a nié rieurs au 
n* siècle et probablement pins récente \ fig. 2ü) t 


J%, 2S* 

NiXtilV, 

Kprriiïv; ~. 

Le nom de Nikon est fréquent à Al égare, Cf. VU, 27, 31 
41,42,44, loi* 152* 

lo — Marbre pentélique. Longueur, 0,07 ; hauteur, 0,075 ; 
épaisseur, 0,025. Lettres de U.OH. Musée, nMMIJL Société 
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archéologique, n : 3S35. Acheté à Drakopoulos, en même temps 
que les n™ î, 9, 11 i,Wl. 

MkX- 

II. — Marbre pentélique. Longueur, 0,42; largeur, 0,095; 
épaisseur, 0,01», Le Lires hautes de 0,012. Musée, a* 6018, Société 
archéologique. n"3MV Acheté à Drakopoulos, en même temps 
que les a in 1, 0 et 10. Provenance indiquée : Mégare ffig. 27.) 



wg> 27 . 

[ 'AjmîAs&a- 
[«].; ; 

Pour LiTwv, cf. IG, Vit, 2435 (ThebcsL I. emploi des trois 
points (LarfeLd, Honib. *jr. E/iiyr., 1. p. 431; il, p, 565) ne 
laisse pas d'étonner dans un texte d'époque relativement basse 
(ni a ou u e s.). 

12. — Marbre blanc. Longueur, O t 22 ; hauteur, 0,09 ; épais- 
seur, 0,04 Lettres de 0,0:1* Musée, n" 3540. Société archéolo¬ 
gique, n* 303V. .\1 égare. Acheté a K, Angélopoulos (ur s r ) 

(fis-®*} 

O&ux&ç, 

Ce nom, qui semble nouveau, paraît bien être une forme 
abrégée défis XvxXatt; , p Lalût que d un féminin eom me I i sX-JxXjh. 

La provenance des textes qui suivent n'est pas connue. Mais 
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>’î^ H, 

13 — Marbre penlélique, Longueur, 0/22; hauteur, 0,11; 


la forme du marbre, Tonomastique. Je dialecte permettent de 
les attribuer avec quelque vraisemblance à Mégare. 


29 . 


épaisseur, 0,02. Lettres de 0,016, Musée, n* LiOlt). Société ar¬ 
chéologique. rU 1 'iJUO (fig. 20 1. 


— iXavj’j, 


Le personnage serait 
peut être apparenté a 
ÀrsAÀùiT®*; üiXxv: j, ar¬ 
bitre mégarien {S1G\ 
V52. L 53 1 entre 242/1 
et 233/4 : notre texte 
peu t apparten ïr en cor e 
au hï* siècle. 

U. — Marbre pentélique. Longueur, 0,14; hauteur, 0,07; 
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épaisseur, 0,05. Lettres de 0 DLL Musée, n° GÛO \ . Soc iété archéo¬ 
logique, n* i832 (flg, 30,'. 

iK]*XXîiÆta* 

On connaît, à M égare* {EG t VII, 33, I, 3), mais le 

fém i n i n parait n o uv eau. 

In. “ Marbre pentéliquc. Longueur, 0,18; hauteur, 0,07; 
épaisseur, 0,045. Lettres 0,01 !P, Musée. n* IKïtK Société archéo¬ 
logique. n* 3fü6, Don de A. XnkousLi m' s.. i flg. 31 1 . 


Ki* si. 

Aaiiarpt* 

, Àürondil&x. 

Au tablés est connu dans l'onomastique d'une colonie méga¬ 
rien ne du Pont. Cf. hisc. Pont „ Eux., 3 Y 80. 1. U. 


Ei(?. 32, 


i0, — Marbre blanc. Longueur, 0,17 ; hauteur, 0,06; épais- 
sanr, 0,03. Lettres liantes de 0,012. Musée, n* 3547. Société 
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archéologique,, ri L 31 tlS. Même donateur et r par conséquent, 
même provenance probable (%, 32 L 

Cf. 'AyisCX^, Si f î, L>2 t IJ, 8-i, 93 (Mégare), 

1 ~ — Marbre hlemHre. Longueur, 0,2ii ; hauteur, 0,11; épais¬ 
seur, 0,04. Lettres de Q.018. Musée, n - 3541, Société archéolo¬ 
gique, n n 31(10. Même donateur. Lpoque impériale (fig. 33). 


¥i s . u. 

A-iju: j 

Pour Dèmo, nom de femme mégarienne, cf. lt* t J| 3 3, 3176. 


Fig. 33, 

Kku* 

18.— Marbre pentélique. Longueur, 0,16; hauteur t 0,07 ; 
épaisseur, 0,04. Lettres, 0,0U (I. 1) et 0,011 (I. 2L Musée, 
6009, Société archéologique, u* 3291 '(ni* ou 11* a») ffig. 34). 
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J 9 . _. Marbre pentélîque, Longueur O t li; hauteur 0,0*»; 

épaisseur, 0,025. LeUres. 0,02. Musée, n ù 6005* Société archéo¬ 
logique, n ù 2940. Pas d'indication de provenance. Acheté h Lafa- 
ïtanï jnr s i ■ H g- 3:1). 



Fi|î. 35. 


'Ilplaç, 

Ce nom appartient h T onomastique mégarïannne. Cf, f<i t 
VU, 1 ü et üm Fouilles de Delphes, Epigr., UI, 4, 489. 

il) — Marbre blanc. Longueur, 0>14; hauteur, 0,10; épais¬ 
seur, U f 04. Lettres, 0,015, Musée, n B 3535. Société archéolo¬ 
gique, n* 233 (avec la simple mention ; acheté, 11 en est de mémo 
pour le n° précédent 237, inscription funéraire de Mégare, II*, 
VII, t'itf) llg, 36 k 



2L- Marbre blanc. Longueur. 0,13; hauteur, 0.03; épais- 










H 
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seur, 0,03. LelLrcs de 0,1)18, Musée, ir 3?i30 (iv B ou commence¬ 
ment du m ■ s. I ' > fi g. 37 K 



Fi*. 37. 


Ûn connaît, à Még&re, le nom d'homme Ihsi*;. Cf. 10, VII. 
40, 1. 2, et la forme abrégée îlisil. Cf. Fick-RechLeJ, Gt, Persan* 
nam?a, p. 23l t et pour !a formation, p. 24 sq, 

22. — Marbre Lplanc. Longueur, CL 18; hauteur, U,U;i ; épais- 
aeur, 0,04. — Lettres de 0,013. Musée, n® 3337. Société archéo¬ 
logique, u 32%. Provenance inconnue ni" a.) (Ûg. 38). 



Fig. 38. 


HpjntXeîtSï. 

Pour <IhWç p cf. IO , Vit, 2620 iThèbes). 

î. Les tr* 2Î., 24, 25 ne paraissent pas provenir de h Société archéologique, 
dîna l'inventaire de laquelle je n'ai pu ira trouver. 
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23, — Marbre blanc veïnê. Longueur, 0,16; hauteur, 0,11; 
épaisseur, 0,015. Lei 1res de 0,011, Musée* n° 6020. Société 
archéologique, n 4 * 3148 (iv* s, ou commencement du itr} 
(%- 39). 



Ffo. as. 

MvïïiÆüç. 

Cf, lG t VII, 2S, 1. 26 et 29, h13 (Mégare). 

24-25, Marbre peut clique. Longueur, 0,12 ; hauteur, 0,05 ; 
épaisseur, 0,02, Lettres hautes de 0,012. Musée, n‘ 3531 (Pas 
antérieur au il" s. et probablement plus récent) ftig. 40). 



Fï^ ». 


Zt&ntpfsfj 

\ )’I35:u[5 j . 

Au revers, en lettres de 0,009* plus anciennes (iv* s,?) (M) : 

['Af4ïTiivaj«tçl 
+ • ■■ 

2b. - Marbre perUêiique. Longueur, 0*15; hauteur, 0,1?; 
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épaisseur, 0,08. Lettres, 0,02. Musée, n« 6021. Société archéo¬ 
logique, n° 4388. Provenance inconnue (fig- 41). 



F»g. *i. 

4>iX(rc[a] 

Mrfxp*.xr,. 

Le nom de Philisla est connu en Mégaride. Cf. /(!, Nil, 206 
(Pagae) et 234 (Aegoslhènes). Si l'inscription provenait de 
Mégaride même, il faudrait la rapprocher de deux textes simi¬ 
laires de Naxoset de Ténos [IG, XII, 5, 68et 976) où l’ethnique 
est également ajouté, fait assez rare quand le défunt est enterré 
dans sa patrie. Dans ces deux textes, il s'agit de femmes. Cf. 
aussi /G\ XII, 3, 1226, où le défunt est qualifié de Mrçfesç, dans 
une inscription funéraire de Mélos. Mais ce ^ont là des cas 
plutôt rares et il vaut mieux croire qu'il s’agit d’une Mégarienne 
morte en dehors de sa cité. 

27. — Marbre pentélique. Longueur, 0,14; hauteur, 0,07; 
épaisseur, 0,03. Lettres de 0,018 (1.1) et de 0,013 (I. 2). Musée, 
n* 3533. Société archéologique, n° 2153 (Fig. 42). 

I lpi'f/.'/.U] 

*Ap'.r:c^x*/5[u], 

D’après l’inventaire de la Société archéologique, l’inscription 
aurait été trouvée sur la route de Kaisariani. Mais la forme du 
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marbre, l'absence de toute formule de caractère funéraire et, 
surtout, de démotique, permettent difficilement de croire que 
Praxilla était athénienne. 



El*. *2. 


Pour les mêmes raisons, nous attribuerions également à 
Mégare l'inscription suivante, bien que, d’après les dires du 
vendeur, elle proviendrait du Pirée. 

28. — Marbre pentélique. Longueur, 0,07; hauteur, 0,07; 
épaisseur. 0,00. Lettres de 0,01.'». 

Musée, n° 6012. Société archéo¬ 
logique, n° 3120 (iv* s.) (fig. 43) 


A la 1. 1, on ne peut guère 
restituer qu’un des trois noms : 

Il ziî'.xsq, llzilz'z;, qui 

donnent le même nombre de 
lettres. Placé en retrait comme 
il l'est, le nom du père devait compter deux lettres de moins : 
il faudrait sans doute suppléer llj?{p 2 j]. Cf. SIG*, 452,11. 00 et 
89 (Mégare). 

29. — Marbre blanc veiné. Longueur. 0,10, largeur, 0,13; 
épaisseur, 0,05. Lettres de 0,02. Musée, n" 3544. Société archéo¬ 
logique, n° 3151. D’après le vendeur, l'inscription aurait été 
trou vée à Athènes (fig. 44). 
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SoîkEU'Ç* 

Ce texte doit sans doute être aLlribué à Mégare, pour les 
mêmes raisons que les deux précédents* 

^>,£siç est un nom Ihrace, connu seulement pat Hérodote, 
qui cite un ÜjXêo- c*îî cr* près de ïïxairîijri>.Tiü Vil* i 15) Cf. Tomas* 
e bel; f /J t ■■ u / ttn Th ru k er {Si t ï ttng s h. 1 Vi t' n . A kad ,, 180 ï „ 131), 
p, 99, Pour la présence de noms de ce genre à Mégare, cl. 
n rii 7 cl 30. 



i.. 


30. — Une inscription de Mêgore, aujourd'hui h Égine, a été 
mol comprise par son éditeur Frfinkei 1 qui propose d'y recon- 
naître une dédicace a un dieu inconnu que Drexler s est 
empressé d'introduire dans le Panthéon barbare : 

'ApÀrçç 

’Ur^n'esLpas un datif, mais bien un génitif masculin. On 
en trouve quelques exemples dans des inscriptions de Tanaïsrt 
d^OVbia qui paraissent contemporaines de la prétendue dédi¬ 
cace de M égare : 'Àpi&ns i tns > £hi, t il. 44G. 

L tO), TtryapEu* 0tSa*st (4>Hj i. 101 AdO, 1» 1P\ hstuT:; Miï-;;£ 

l. Abha*dL Htrl AA. f 1t&7, p. 18 , b" 3â* LWeriptioa est grvrU, «tir i* 
TL-'m- 1 ïn arbre. que JS, \ J h -4. 

a. Roicber, £e*i«w, I», p* 1331 {Qtytw). 
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(L 13) , il sbgït donc certainement il une inscription funéraire. 
Par l'intermédiaire de ses colonies] sans doute, Mêgare 


devait ètreen rapports 
assez fréqjuenls av ec 
les habitants des bords 
de la nier Xoire'. 

Il semble bien que 
ce suit egalement ix 
M égare qu'appar¬ 
tienne le décret sui 
vaut dont les trois 
fragments ont été co¬ 
piés à Athènes, chez 
un marchand d'anti¬ 
quités. 

30, — Marbre pen¬ 
te] ique . a ) La rgeu r t 
0, i 25 ; hauteur. 0,10; 




fl®. «. 

épaisseur. 0,0-9, a droite et 0,028 a 
gauche, — b-o Largeur, 0,008; hau¬ 
teur, DJ 25; épaisseur 0,020 a 
droite cl 0,023 à gauche. Les trois 
fragments appartiennent certaine¬ 
ment an même teste : la très légère 
différence d'épaisseur provient de 
ce que IUsure du marbre est plus 
forte dans b-c que dans » cl que 
b plaque va sa mincissant insensi¬ 
blement vers b gauche 1 , I>e part et 
lettres négligées, sons upkeA ni ren- 


1. Ct, flgmj, n* 1 ? tt ÏÛ. 

2. Le marbra, Irap peu rpiis (wuf uas altl#» doit avair fié ici.£ sur l'è|i tis¬ 
seur pûur tilt* remployé, 

V tit tK, T, * 


* 
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flements, d'une hauteur moyenne de 0,006, séparées par un large 
interligne (0,009). Dans les trois fragments, l’t est très carac¬ 
téristique : il est mince et dépasse souvent la ligne. Le frag¬ 
ment a , complet à droite, et les fragments thc, complets à 
gauche, ont la tranche taillée de la même façon, c’est-à-dirc 
assez grossièrement, sauf sur la partie supérieure qui est lisse 1 2 3 
(fig. 45). 

La formule |rp 0 £c£cuXc]j{xtvcv e’jxsv »ù[rù] ne s’est, jusqu’à 
présent, rencontrée que dans les décrets de Béolie, de Mégaride 
et d’OroposL Le dialecte, une sorte de x«vr 4 béotienne, per¬ 
mettrait d’hésiter entre la Béolie et la Mégaride, si le préam¬ 
bule, assez long, ne rappelait en rien ceux des décrets de cités 
béotiennes. Toutefois, il y a quelques divergences entre la 
rédaction de notre décret et ceux de Mégare, où le patronymique 
des stratèges est toujours donné et le rogator omis. Ces décrets 
sont d'ailleurs depoques différentes du nôtre. Enfin, l’onomas¬ 
tique est nettement mégarienne et il semble bien qu’il y ait une 
allusion, à la 1. 13, au port de Mégare, Nisaia. 

|’Etc f^sotXimç KaXXjtpésu Hjxtt* . 

[trîprriysuv]. . • .ilx;, KaÀXfyarroç, 

. . . . i 15. . . Marrpiaç, Mvxsfoyoç * 

[Ypayma'ejî.... ‘Aj Xê-su • Aspx'.iîz; 

5 . %po6t6*tAf]upiv3v etpisv ai- 

Itôi rpi? ~'n t* xa’i tsv ïï\tzr 
Itzïiîr, . . TtsVi; K]a).Xirr:*j Mqau- 
[■xoXltaoç ô.»]v 3t«Te/.tï tûk Bi- 

(jjuik Mcyap&iW %'ù -/petat; îrapsys- 


1. L’authenticité de l’inscription dp peut être mise en doute : le marbre est 
en partie couvert d'une patine dorée qui pénétre dans le creux des lettres : or, 
eelte patine, j'en ai fait l’épreuve, disparaît si l’on gratte même légèrement 
l'épiderme du marbre. 

2. Swoboda, Gr. Volkibetchlûss*, p. 37 ; von SchoelTer, Berl . PAi/. WW, 
1891, p. 996 ; Larfeld, Handb. gr. Epigr,, I, p. 480. 

3. Le ? a la forme de f : d’après Larfeld (o. II. p. 474, 476), elle appa¬ 
raît dans la période qui va de zt 225 à 150. La haste verticale qui suit l'e 
semble appartenir a un y ou & un y. 
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10 w.v» x»t xxh’ \lixv tsî; zîz - 

[*>ro5, -iTay.Aîv;; T£ fcd tS;] 
x«ï*îti0c7x; £z: t5;.’ 

N\îj[{iç 1 v;î î;3 3x*’Aîü>; Awfjvs'j?: • 

/ \ ] . 

15 teixlQ* Tit fcv\2'. xxi Tût :i;xwtj-. . 
trsAtv Ka(X/'.rrrv Ml'/xÀrîrsXtTxv rpi]- 
;iv;v êjtpu* ans* xxt t sitç ixy:)- 
V ' J * J ' j rîi *i» ~5At;ç t 5; Miyipiw 1 /* 

■M» & airwt x*t]. 

^ nombre de lettres à restituer au commencement 
des lignes est de U ou 15. Cf. 11. 5, G. 11 ne peut élrc question 
de suppléer iz\ ap^rc; et de supposer que le décret appartienne 
à I époque où Mégnre fit partie de la ligue béotienne (224-11)2)* : 
la place manquerait pour le nom de l'archonted’Oncheslos (IG, 
VII, 27 et 28). On ne peut davantage, à cause du génitif-..si;, 
suivi de plusieurs noms propres ou nominatif, croire qu’il est 
ici question des *x;r.spysi qui se substituent au roi et aux stra¬ 
tèges à Mégarc lorsque cette cité suit pour la première fois, 
les destinées de la ligue achéennc (213-224. Cf. IG, VII. 41 
Michel, 1060)*. 

On connaît un KxXXtpps:; AtsBwpx», à Aegosthènes (IG, VII, 
“21). Pour l'orthographe, cf. Kx/.X:pix et KaXX-.piij, IG VU 
4247 et 2522 (Thèbes). 

Le patronymique du 3xr.X^; est, la plupart du temps, omis 
à Mégare. Cf. toutefois IG , Vil, 1. 

Il est très probable que le premier des stratèges s’appelait 
i c est sans doute le meme que I auteur de la propo* 
sition, 1. 4. Ainsi s’expliquerait que le nom du roytfor apparaît 
ici, contrairement à l'usage des décrets mégariens. 

I. Le marbre porte HJ2/. 

3. l*olyb., XX, 6, 8; HuL, Ph'top., XII; Pxus., VIII, 50, i. C r . Br'oHi, 
Or. GejeA.. IU, 1, p. 731; 2, p. 360 sq. 

3. PoJyb., Il, 43. 4-6; Hat., Aral., XVIII. CT. Belojb. III, I, p. GÎ3 jq. ; 
lirn, Antigonot Gonatas, p» 400. 

25725 
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Ka/ddyetra; eût extrêmement fréquent dans ronomasliquo do 
la Mégaride. Cf. Thuc., V1M, ü, 39 ; SIG\ I9Î, 1. iOU ; 452, 11. 39, 
57. *11, (12, t>4, 77, 91 ; IG f VU, m, 1.5. lin dehors de la Méga- 
fide. il est très rare. Cf, Insc. Pont, Eux., IV, p. 113, 195 iThéo- 
dosïe) : IG, XII, S, 291, L 15: 298, 1. 20; 334,1. 3 ; 354 r !. 32 
«Thasos; personnages de la même famille j. 

L. 3. — D’après la longueur de la lacune, i! manque demt 
noms : l'époque où la constitution de Mégare comportai!* 
comme c'est ie cas ici. six stratèges serait postérieure ü celle 
oit il n'y en avait que cinq, Cf. Iïeatli, Ann. lirit. Scft. AtAera, 
XIX, 1912, p. 87 sq. 

Le nom de Uj/rsi^est très fréquent h Mégare. CL SIG*, 452, 
31. 33, 48, 59, &S i personnages de familles difiéroRtes). 

M'jiisfey^ï ne paraît pas connu : c'est à tort que K. Schmidt 11 
cite le nom de M-^aicyçç, d’après Kîck'Bechtel. pp. 123 et 209 
qui donnent Mais Mrasbye; est aussi régulièrement 

formé que plusieurs fois attesté à Mégare* el ou pour¬ 

rait peuUëLre le restituer dans /G* Vil, 119, L 1 cf. Pi, IV, 5 
et p. 379) *. 

L. 4, — Le nom du secrétaire suit celui des stratèges dans les 
décrets IG, VII, 4 9. Ailleurs, il le précède. Le liire complet est 
vp^iTt^ rai On ne sait s'il faut lidentiEier avec le 
Ypjqi'AïTt'j; chargé de veiller à l'es position de la stèle \ 

Dans la seule dédicace /G, VU, 41. qui appartient à l’époque 
où M égaré était rattachée à la ligue aehéenne, le secrétaire 
porte simplement le titre de 

Les divergences entre le préambule de ce décret et ccuv des 
autres décrets m égarions antérieurs à l'époque où Mégare se 
joint pour la première fois au v Auliéetis proviennent sans doute 

1. Ü \i ni' ft -ut yr, Sfitn^nkiiUxiff KibefîtlJ, Î9Q^, JJ . 11, n. 2, 

2. Wilhelm, Beürûgt, p. tù7, 

3. Wilhelm, ibidL, propose 

4. Foueart, ap. Le tha II, p. 13 fl Laly^w, BCH, IX. 1B85; p. lI\ 
Iliftlb, û. p. 87) sont peur raJlrmati'.-ü ; Gilbert, Handt. yr. SJmttoH.. JJ, 
p, 72^ n. 2. pour la oÉçiU«- Je n'*i pu pfunuttjr KLeU, bas Me-j/irty.fvc 
Ptephisma, 'febm^en, 1ÔW. 
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de ce que notre teste est un des plus récents : les autres 
paraissent appartenir à latin du iv" siècle et au commencement 
du nr 1 ; le notre, d’après l'écriture, ne doit guère remonter plus 
liant que Ig milieu du in\ 

Pour AÂdipfc ni. /<*, IV. 1484, L 86. Quant h A=pxti5*;, il 
paraît nouveau. 

Le nom du rogater, suivi de la formule TpsSsfiufc-.ip&ttv. est 
fréquent dans les décrets d'Aegoslhènes, maïs ne se trouve pas h 
Mégare où l'on rencontre seulement n vipybi ^sspsyÀE'ia^s, 
IG. VU, t5. L'est à tort que Swoboda* prétend que la formule 
z^UÉ^>.iiufiLèw eV :v sb rencontre à Àégûsthènes h l’époque où 
la cité appartenait à la ligue béotienne. Iteluch a montré que 
/(; VU ±22 où elle apparaît doit être antérieur à cette époque 1 . 

L, 7 j _ Pour la restitution du nom du bénéficiaire du décret, 
c f. l, Ul || ne manque probablement que deux lettres avant 
.~>. r , T Le nom de Ka^nra; est connu à Mégalo polis. Cf. IG, Y, 
2, 439, L 39. 

Pour la restitution des L 9-11, cf. le décret d'Aegoslhèiitt* 
IG) VII, m. lLÜsqq. 

L, ! 1 — Il parait impossible de restituer ici autre chose que 
[fjp'jpâ^ st I on est tenté de retrouver dans les trois lettre de 
la ligne suivante te commencement du nom de Nfoàà\ du part 
de Méïrare qui possédait une acropole. Le Mégalopotitairi serait 
alors l 1 officier préposé à la garde de la citadelle. Nous possé^ 
dons deux décrets de Mégare rendus en I honneur de gouver¬ 
neurs semblables * l’un commandait la garnison placée h 
Aegosthènes par Démétrius Poliorcète, l'autre représentait le 


1. O, Heilh, (K 

2. Gr + Vo/*ïfcflfWfi«, |?. 37, 

a Pcmr «mplovf! dant 18 même sans, cf, SJG-. 163 P L 1 -: b *■ 

5 Th uc L 69. 03. Ütt, li^ Piad,, Pÿth.» IX. 160; Sert.. Si; Sirab,, IX, 
n Di&d . XII. 66; Si-ph, Byt. ?■ *. ni ™ï Btiot, HL 13. 6; 

30 4ü V ScoL TJlfficr XII, S‘. EurBi&n. Gw&r. i». GnwèrriL, 1 . p. 3 . S 
*<{ Àth sait,, XXIX, 1904. p. "y m- : *SA. 191 - 3 - PP- 
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roi Eumène à Kgine entre 192 et 171'. Comme notre décret 
ne peut être postérieur à 243 et, d'autre part, ne peut guère 
remonter jusqu'au commencement du ur siècle, à en juger 
d’après l’écriture*, on doit supposer que le fils de Kallippos 
était au service d’Antigone Gonatas. Ce roi, on le sait, dut faire 
le siège de Mégare *. Après l avoir prise, il dut certainement lui 
imposer une garnison qui y resta jusqu’au moment où la cité 
secoua le joug macédonien pour s’allier à la ligue achéenne 
(243)*. 

Notre décret est en l’honneur d’un Mégnlopolitain : on sait 
que. vers le milieu du m 0 siècle, Mégalopolis fut gouvernéo 
successivement par deux tyrans, Aristodamos. puis Lvdiadês, 
tout dévoués aux intérêts d'Antigone \ 


III. Ténos. 

L’inscription suivante a été trouvée dans un champ situé an 
village de Ks/upi;, à une heure environ à l’est de la ville de 
Ténos. M. Sakelliou s'est empressé de nous en envoyer des 
estampages et une copie. Nous avons eu, depuis, 1 occasion de 
revoir nous-même le texte. 

Plaque de marbre hleti.Ure, brisée do tous côtés. Largeur 
maxima, 0,59; hauteur, 0,40; épaisseur. 0,045. Lettres hautes 
de 0,012, peu profondes et sans rendements. 

1. I ». Vit, 1. I. 5 et !5, I. 3 ( = SIG». 17i et 207); xitaTtuvo» Lsô 

*xrarra9it; iît* Alyf»*; Cr*c[î> voO 

2. Il n*n pas été publié de photographies de decrets de Mègare. Pour T. cri- 
ture cf. IG. V. 2, 357, pi. I (avant 2 U). 356. pt. V (± 240; tous deux de 
Stympbale); XI, 2, 20» B. pl. IV (267). 224 A (258. Délosb 

3 Polvaen., IV, 6, 3; Beloch, G*-. Ge<eA., III. 1. p. 305, 307 (apres 279 et 
avant U guerre de Chrémonide): Tarn, Anti’jonoi G >nala«, p. 286 (vers 270?). 

4. Plut., Amt.. 18-24; Polvb., U, 43, 1-6; Beloch.. o. /., lit. i, p. 643 sq, ; 
Tarn, o. I.,p. 400. 

5. Aristodamos : Paus., VIH. 27, tl, Cf. IG. V, ?, p. XXH (ante 266-rire/i 
255) et ajouter à la bibliographie ; Tarn, •>. !.. p(». 280. 302, 3 »4. 305. 358. 
D'après ce dernier, Ariatodaraos aurait été tyran de 2G3 ou 26i a 252 prubable- 
ment. Lvdiadês : Paui., VIII, 10. 6 et 27, 12 ; Plut., A rat., 30. Cf. IG. V. 2, 
p. XXII! (250-235) et Tarn, p. 385 (247 243) ; Beloch, o. I., lit, 1, p. 637. 
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Le texte ne commençait pas au haut de la stèle ; il en occu¬ 
pait le milieu. Le marbre est conservé sur une hauteur maxima 
de 0,035 au-dessus de F inscription, de 0,10 en lias. A gauche, 
i! v avait une marge dû 0,1 V au moins, lians le haut, à droite* 
reste d'un rebord grossièrement taillé, comme si le haut du 
marbre devait être caché lïlg. 46). 



FLg. 46 . 


[36 + 10=46] 

[36-F 9 = 45] 

[33+ 13= 46] 

[35 + 10 = 45] 
[35+13=47] S 
36 + 11=47] 

;p; + Ü} = 46] 

[4 +31 f 10 = 45] 


irjrfùr+; - vuvaùtx, H ’j!= 6 X'pa? «'■ ' W 

-siv i* nvTivrj tüî -*'?■ * + snrtpfctJî 1 

î Jiî) ihtiîl'. ”5!-? Ë.Tï.T 1 0--Î . 

N'IOcy èiï*, lî+f?* ' ai; tü; j.~'- v=t; *-Xci 

hâ 'fVijoiKî i=0=v J =î -x* ïm[w» âssiOTWéw; 

fi+iJtxivxc ' £” ÎstItjV l* 3 ^ [J.+tj:*;] 

-ipvjrht ii i^j7raî et£p«a - i il h*v M Y[riî î«ri™] 
[âjîsï/érpw* n *5iXç= =~3« * i^>Tu îl * a - c V * l t^-j 

[—(L&r;ii tÛ7 Etp57t»7 *:#!, ^(usdlu ttï/" ' np x’/oa +. 


Traduction. 

CT Réglement d'admission* Four réponse ion donnera) un 
jeune chevreau' ; pour le fils, un jeune chevreau, [Le fils ne 

I. Bien que lu not /i|ia.p5i paisse Avoir plüïitura sens^ jeu cl * 1 , izljsvfpiiu* 
chevreau, bouc, u m^me eto&vre ; cS- TAe^. Hny. jr., *. v,) F j *i- mm ’- rl - '•■-r 
adopter cette Iréduction ; le vocabulaire de TéflO» « «rtmiU pour« tbevreau - 
d le ternie d'Tpm; tlfï, XH.fj, W8J; ■'« «Mt queiUon dune otràwe, ou d un 
berne, ou aurait a&ns.dftute employé, <=cviwü* dans i’ik remue de P*l«> aïS. ou 
line. ïiût aly^y jw\ «£■!*» '■« TVînÆj*^j' + 588, I. •t 1 !. 
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sera pas admis] avant que le père ait atteint l’Age de 50 ans. 
Après la mort de leur,père, les fils ne pourront être écartés 
pendant les années [d’intervalle] (entre la mort du père et 
l’époque où il aurait atteint l'Age de 50 ans). Il n est-pas permis 
d’introduire (dans la société) un fils illégitime. Si ,les membres 
ne s’y opposent pas. le père pourra faire admettre un fils illé¬ 
gitime à l’Age [requis pour] les fils légitimes. Celui qui pré¬ 
sente un fils illégitime payera] 25 drachmes. Il jurera (en 
étendant la main) sur l’autel et produira [de]u[x témoins] qui 
attesteront sous serment qu’il est le père putatif. Que 1 intro¬ 
ducteur [fasse admettre] un fils du même père ou. (à son 
défaut), un fils du frère. Que la [mère], elle aussi, prête ser¬ 
ment. [Si elle ne convainc pas] quelqu’un des assistants, 
qu’elle paie.une amende de 5 (drachmes] ». 

L. 1. — Il résulte clairement du contexte que le mot 
ne peut avoir ici qu'une acception, celle o d’entrée » ou « d’ad¬ 
mission » dans une société. 

Il est d’un emploi fréquent dans les textes relatifs à l'admis¬ 
sion dans la phratrie*. C’est l’équivalent du mot è.qt{Û‘P 0 ' , > droit 
d’entrée qu’on payait pour faire partie de certaines associations 
religieuses*. Ontrouveégalement etffiîo», (ï) ; .7t Aiciov, *, 

employés dans le même sens. 

Le terme dV.xxvwyr, doit être rapproché du titre d’elravarrftAq] 
qui apparaît peut-être à la 1. 7 *. Jusqu’à présent, lY‘?flrp«Yc£ç 


1. Michel,961, II. Il et56: à xtlxax rip\ tî; nesy&rfc ttaiîw» 

(règlement de la phratrie des Démotionides); Harpocration, ». ». ... 

tt,» iîç toÿç çprtopx; «*>Y'èi''* »*» Tvratxfi»»; Efym. -Vay»»., ». ». yaiir.lia* n il; 
toÎ>c pparropa; *** T®! 101 » î Suidas, s. ». T a l* r èi* ; Scbo). Detnosth.,e. 

Eutoui., 43. 

2. BCH, XIII, 1899, p. 240, t. 17. Cf. Poland, Getchichte dtsgriech. Vereins- 
tresenx. p. 561, 187. 

3. S/G \ 737, 1. 36 ; Le Bas, III. 1720 c, 1. 3 ; Ath. Mitt., XXXII, 1907. II. 8 
et 13. Cf. Poland, o. /., p. 493. Ilésychius explique aussi ù<rr,l o-;<no> p * r 
Tt|ir,}is lîffiJov r, tÛ9t- 

4. Du second r, >1 re«te guère que la haste rerticale. Mais on ne peut v 
»oir le reste d'un » et lire £«?*»» : la première haste des » du texte est plus 
courte que celle du y et on ne distingue aucune trace d’un trait oblique, quoique 
le marbre soit relatirement bien coosenrè 4 cet endroit. 
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n’était connu que comme magistrat de l'ordre judiciaire ' ; plus 
rarement, ûsrprftit ou iiïrfuv— désignent, à 1 époque impé¬ 
riale surtout, les introducteurs aux concours \ Ewaprrcûç s ap¬ 
pliquerait aussi à des magistrats chargés de veiller à l'impor¬ 
tation du blé '• A Ténos même, les sonl fréquemment 

cités, au nombre de trois, après les agoranomes, dans les listes 
de magistrats *. On les a. jusqu'à présent, généralement consi¬ 
dérés comme chargés d’attributions judiciaires *. Hien ne per¬ 
met de croire qu'ils aient eu un rapport quelconque avec 
VàtTprü dont il est ici question : les probabilités 11 e sont pas 
en faveur d une hypothèse qui ferait de notre texte l extrait 
d’un règlement de phratrie ou d'une autre association en rap¬ 
port avec l'organisation politique de la cité ténienne. Quant 
au verbe idr;r>, plusieurs fois employé, c’est le même que celui 
dont les orateurs attiques se servent pour désigner 1 introduc¬ 
tion des enfants dans la phratrie . t 

l.e terme de «yu; ne s’applique pas seulement aux lois, mais 
est également en usage pour les réglements qui régissent des 
associations, même dépourvues de caractère ofticiel . 

IWw, précédant «U», désigne évidemment la femme d un 
des membres qui est autorisée à faire partie de l’association a 
partir de son mariage. De même, il semble bien que le mari fai¬ 
sait inscrire sa femme dans la phratrie en Allique : en tout cas, 


1 Sur les û«T*>r‘<C et. Tbslbeim. Keal Fine., V. p. 2137; Ath. *>«., 
XXXVIII. 1913 , p!s. si,.;** ™,'»». P ; .m. 

l «o»;* ûT.. b-*»* «r 

S«m.;."l'li MU.. xxxvlll, 1913. p. 53 ,,q.. mai. •« «*«««“ » 

rT°Tr~ra‘m. I. 15 ; 882. I. 19 ; 8S3.1. 2t. 

5. Cf! Tllaibeim et Laum, /. I. ; BCH, I. <• Dumont. Et*i rtpMbxf, h 

p. 310 , est le seul à en avoir fait «les proposés à I importation 

6. Cf. les textes réunis par Beauchet, HxHotrt du droit pnré tir la Repu 

blique athénienne, I, p. 140. , a. 

7. Pour le sens de *ôpoc opposé à et. H. Francotte, M ang 

droit public prêt. p. 3 sqq. Pour l'emploi de jV«dan. le. a»*- 

ciations, cf. Poland. o. I .. pp. 279. 398 404, 44b, 451 et surtout 336 . 
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à l'occasion de son mariage, il offrait aux phratères la v*jAV-fc. 
• comme le Ténion un yhiotpoç 1 . 

XtftiptK. — Dans le calendrier liturgique de Myconos, il est 
fait mention d’un yijjtapo; qu'on doit sacrifier à Dionysos, le 10 
du mois Bncchion *. Nous savons aussi qu’à Ténos, où le culte 
de Dionysos était un des plus importants de file \ on sacrifiait 
jusqu'à cent chevreaux (Ip.ç:t) à la fois, probablement en l’hon¬ 
neur de ce dieu, auquel on offrait très fréquemment comme 
victime un tp-.ç:;*. On en déduirait volontiers que l’association 
dont nous publions le règlement était peut-être de caractère 
dionysiaque. Le droit d’entrée n’est pas une somme d argent, 
comme pour l’admission dans presque toutes les autres sociétés 
ou associations connues *. A Cos, toutefois, dans une association 
religieuse en l’honneur dlléraklès, le père doit donner, entre 
autres choses, un yal?:; lors de la naissance de son enfant* et 
l’on a justement rapproché cet usage de ceux qui étaient en 
vigueur dans les phratries’. 

Il ne manque que peu de lettres à la fin des lignes, de 11 à 12 
environ, à en juger d’après la restitution des IL 5 et 6 qui est 
certaine. Étant donné l’extrême régularité de l’écriture, on ne 
peut donc guère songer à restituer à la 1. I, t.zpr^ p.r, isiyiv) trpV» 
(15 lettres, avec les deux dernières de y;.;xip[<*>•.]). Cette restitution 
supposerait d’ailleurs qu’il n’était pas fait mention du droit 

1. Beaucbet. o. I., I, p. 147 sqq., croit, probablement à tort, malgré le 
témoignage formel de certain» lexicographe* (cf. le» textes, ibii,, n. 3) que 
riotroduction de la femme dans la phratrie du mari n était pas obligatoire. Cf. 
par contre Hcrmann-Tbümser, Lrhj-b. <jr. Stoatsalt. », p. 324 et n. 3 ; Buiolt, 
Gr. Slaatult.t, p. 21t. Scbœmann-Lipsiu», Gr. AUert., p. 335; Gilbert, Gr. 
StaatsaU. \ p. 209 et Lécrixain, ap. Saglio, VII, p. 444, ne se prononcent 
pas sur ce poiot. 

2. SIG *. 615, 1. 27. 

3. J’ai montré ailleurs (Vi tsèt Belge, 1914. p. 105) que la tête qui orne le 
droit de la plupart de» monnaie* de Ténos n’est pas celle de Zeus Amman, 
mais de Dionxro*. 

4. Mutée Mge, 1907, p. 33; IG, XII, 5, 908. Cf. Real Ene., V. p. 1011 sq. 
(Dionysos 

5. Poland, o. pp. 492 sq. 

6. SIG ». 734,1.54; Zieben, Leg Gr. taer., 144. 

7. Poland, p. 299. 
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d’entrée à payer pour les filles' qui aurait été le même que pour 
le fils : mais alors, on aurait dû substituer ziizx (cf. 1. 8) à uîi;- 
Dans l’association ténienne, les femmes des membres auraient 
donc été les seules admises. 

Si l’on a suivi la règle générale, qui suppose une négation 
dans la principale lorsque est suivi du subjonctif', il aurait 
été interdit d’admettre le fils dans la société avant que le père 
eut atteint l'Age de 50 ans. C’est là une stipulation assez étrange 
et dont la raison n’apparaît pas clairement. Si elle avait pour 
but d'écarter les enfants trop jeunes, il était plus simple de 
fixer un âge minimum pour leur admission. On peut toutefois 
rapprocher de cette clause un passage du testament d Kpikléta 
dont il ressort que les enfants mâles ne pouvaient être admis 
trop jeunes dans la communauté de famille instituée par la 
testatrice*. Dans la itfx fîpsyrla d Asklépios, à Hyetlos, ce n est 
qu’après la mort du père que l'un des Uls est autorisé à prendre 

sa place A 

L 2. — De la dernière lettre il ne restequ une barre oblique: 
elle peut appartenir à A ou M. car ce dernier a les hastes externes 
très obliquées (cf. surtout le premier jx de la 1. 1), mais non à A, 
à en juger d’après l’etat du marbre. La restitution c;aî..i.p*.v*î, 
adjectif qu’on retrouve sûrement à la I. S, est appelée par zxzpz; : 
ce mot est indispensable pour préciser quels sont ces tils aux- 

t. Sur l’admission de* femmes dan* 1rs associations, cf. Poland, p. 289 sqq. 

2. Les exceptions & celle règle sont rares et la plupart s'expliquent par le 
sens négatif de la principale (Cf. KunnerGerth, AusfÜhrt. tiramnt.. II. 2, 
p. 455, 3). Il est vrai que les deux exemples cités qui n'admettent pas cette 
explication aont tirés d’écrivains ioniens (Herod., VII, 10, 7 et Simon., lam 6., 
1. 12Î Bergk j); mais il serait dangereux de sVn autoriser pour supposer ici une 
exception semblable et admettre que l'association ténienne avait voulu éviter 
que le père n'omll ou ne diffèrAt trop longtemps l'inscription de son fila, par 
indifférence ou pour échapper au payement du droit d entrée, comme c était 
parfois le cas dans les phratries (cf. Isée. III, 7Ô et Michel, 1545 : liste d'une 
phratrie du début du iv« siècle qui ne compte plus que 20 membres). On ne 
peut non plus songer à [»&&« pr, iairrvj : te sens serait très sa'tsfaiaant, mais 
c^tte restitution donnerait un nombre de lettres trop grand et il semble bien 
qu'on ne s'occupe des que plu* loin (I. 4). 

3. Michel. 1001. III. I. 29 : ti ït ywipoa. 

4. S/C \ 740. 6, II. 40 sqq. 
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quels on ne peut refuser l’entrée clans l’association, après le 
décès du père : il ne s’agit pas des frères utérins (hi/usptppleuç), 
— le terme rrrp:^ parait bien les exclure, — mais des frères nés 
d’un même père, fussent-ils de mères différentes On peut y 
comprendre les v:6:*. et c’est pour cela que les conditions d’ad¬ 
mission de ceux-ci vont faire l’objet de prescriptions spéciales. 

Du verbe zxüœ, il faut déduire que, dans l’association 
ténienne, de même que dans les phratries et dans certaines 
sociétés de caractère non officiel*, les postulants étaient sou¬ 
mis à une 2u$:y.*3ia ou à la îsxtpa m. 

L. 3. — Il ne parait pas douteux que tsT; tris- et tsï* ît- (I. I) 
reprennent le îrr 4 de la I. i et qu’il est question de conditions 
d’âge. Si la restitution v.xpÀw est la vraie*, il faudrait entendre 
que l’on ne pourra refuser au fils l'entrée de la société pen¬ 
dant les années qui séparent la date de la mort de son père de 
celle où il aurait atteint 50 ans. 

L. i. — On spécifie ici que l’âge exigé pour le'père qui veut 
faire admettre un veto; est le même que pour les fils légitimes. 
On observera que le terme est dilTérent de celui qu’on 

emploie pour les enfants légitimes : il est plus fort. La procé¬ 
dure d’admission est. d’ailleurs, différente : on laisse à l'arbi¬ 
traire des membres de la société le soin de juger s'il y a lieu, 
oui ou non. de recevoir les vdô» 1 2 3 4 .Ce n'est qu'après cette décision 
que le père putatif est admis à apporter les preuves testimo¬ 
niales de sa paternité. 


1. Une autre restitution, également possible, nuis qui ne changerait pas le 
sens serait : 4(ou «jo^cpî;]) • «lève) : il aurait alors été interdit d’in- 
traduire dans la société les enfants dont le père n'avait pa* 50 ans accomplit 
Mais je n'ai pas trouvé d'exemple de ces adjectifs servant d’épithète à !«« dans 
le sens indiqué. 

2. Pour celles-ci, cf. Roland, p. 276. 

3. J’ai renoncé à restituer.en utilisant la gloase d’HésyehiuslTîmv • hmlpotf 

«tlHBt : tôt; ïttefw, Yvr.aiotîjlviéo» an t*«» tairf* ' jit, ibuéevat, toI; It[m« 
r»at «s\]!hti »ôéov c<rà>c». Outre que la glosse est suspecte, ees resti¬ 

tutions ne cadrent guère avec la concision, encore tout archaïque, du texte 

4. Cf. Herod., VIII, 27 : r» ik t»» 4ii pfeou Htanaioi «{fixo-jffi a , 

Thuc., IV, 20 : «pt* n i^xvtxv* viiiou vivèjuvo, x«ala8«T-. 
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Notre loi ne précise pas de quel genre de vsûst il s’agit et il 
faut croire quelle a en vue aussi bien les nothi ex pcregrina que 
les bâtards. 

Quoi qu’il en soit, il est probable que les ou bâtards seuls 
issus d'une femme de condition libre pouvaient entrer dans 
l’association ténienne : ce qui parait bien le prouver, c est que 
la mère est appelée à prêter serment *. 

L G. — Le droit d’entrée exigé pour le v*0c; n’est pas le 
même que pour le tils légitime : c’est une somme d’argent*, 
non un /iixapoç. 11 faut en déduire que du n’était 

pas accompagnée d'un sacrifice, sacrifice auquel était sans 
doute destiné le y>x f s;. Le droit de vingt-cinq drachmes était 

probablement supérieur au prix «I un 

«t djv 1 èjwiw. — Je n’ai pas trouvé d’exemple d’une for¬ 
mule semblable. 11 ne peut guère être question que d’un ser¬ 
ment prêté en étendant la main sur 1 autel*. De quelle Irw; 
s’agit-il? 11 n’est pas probable que ce soit celle du prytanée : du 
moins ne connalt on pas de serments prêtés dans de pareilles 
conditions. On attendrait d'ailleurs que le terme fût précisé par 
xc-.vv. Si l’on ne spécifie pas, c'est qu’on désigne l’autel de l’as¬ 
sociation elle-même. Toute association avait son autel ; c’est 
presque toujours un ta** 5 ™ ên ‘ e lermc esl également 
employé pour la phratrie*. Plus rarement, cet autel est une 
irra : c’est uinsi qu’il est désigné dans un décret de la corpora- 


1 II est fort rare qu'une esciare soit sdmise à prêter serment. Beauchet, 
au Ssclio Vil P l’2G2 (terri) n’en cuiinslt qu'un seul cas à Gortyne. 

2. lAorès Poland, p. 4V3, le droit d'entrée, dans les associations jusqu’ic, 
connues, variait de 30 à 750 drachmes. Le droit perçu à Tenos serait donc le 

p 3* c'f bI SI gV^L Lit; îpvçlo* à]** Spa/H*» «***«<*« (Cos. Il* siècle). A la 
1. 9 du même texte, une chèvre est estimée 20 drachmes. 

4 Cf S/G* 439, 1. 75 : i*e wj ; J.9,l. -7 . i»iwvn, 

t*i mV Sur le rôle joué par l'autel daos les serments. 

ci. Hcal Ene., I, p. 1Û90- 

fi! Eschlal.^^isJoL» U# 1*7- L'orateur appartenait à une phratne qui ti, 
avr&v Jlwjiw* tutiyw 'Ewo^ouiiSai*. 
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lion des artistes dionysiaques, trouvé à Eleusis•, et aussi dans 
des va jxrr,zz\ de Totni \ Dans certaines sociétés même, 
irrü est le titre d'un fonctionnaire, collègue parfois d’un 
prylanis, comme à Tvrrheion *. Certains yévr, possédaient peut- 
être aussi leur ixr-a, en rapport proliablement avec le culte 
d Hestia. Cette hypothèse s’appliquerait particulièrement aux 
KpsxuivSr., en Altique ; ils rendaient un culte à Hestia et lui 
avaient fait bîUir un temple *. 

k- — Ca restitution rtfwv est appelée par xiïi.z, -- 
-x\lx \ 11 est clair qu’on oppose ici deux cas, celui où il n’existe 
que des viOst et celui où le membre de la société qui demande 
I inscription du v;0;; a déjà des (ils légitimes. L'introducteur 
fait donc appel tantôt à un a frère d, légitime celui-là, duvcO:;, 
tantôt à un des « cousins ». Dans quel cas et pourquoi ?Ce n’est 
sûrement pas pour leur déférer le serment. On a peine à se 
figurer qu’ils soient appelés à témoigner sous serment que le 
est bien issu de leur père ou de leur oncle. On ne saurait 
donc adopter une restitution comme : li ; ?x $i:ü>], 

bien qu elle paraisse justifiée par le c}rôxu lïxx\ r t pfcuÿ]. Mais 
le rM peut renvoyer au serment du père et des deux témoins et 
on peut songer à une autre solution. Le règlement de la société 
ténienne subordonnait probablement l'admission du v:9:; à 
1 inscription préalable d’un fils légitime ou, à son défaut, d’un 
neveu. On aurait ainsi voulu éviter que la descendance légi¬ 
time, directe ou collatérale, ne fût évincée au profit des vitfe», 

C aurait été un moyen de sauvegarder le caractère de l’associa¬ 
tion, qui parait bien avoir eu pour base la famille. 

L Michel, 1010, I. 23. Cf. Poland, pp. 471 et C88 AO. * 

2. Wallzing, Les corporat. projets, dans l'Empire romain, III, p. 79 „• ‘> 1 * 
(bue. Hht. J lus.. Il, 177). Cf. Poland, p. 471. 

3. IG. IX, 486. Poland, p. 302. 

*. /G, II, 596. Cf. Toepffer, Aditche Gcnealogie, p. 107 (la restitution 
•nto.îoiur» ta lipà)» Tî.ç Eot:»;, proposée par ToepITer, est incertaine : on peut 
songer a »v v»*]* ou même w* lleal Enc., VIII, p. 1286. 

5. On pourrait lira aussi mais ce mot n’est pas attesté ataut 

l'époque de Denys d’Halicaroasse (IV, 61). Cf. Passow-Crôoert, Worlert 
gr.Spr., p. 85. Antérieurement, on emploie 
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Il en serait un peu ici comme en matière de succession : les 
fils légitimes et les è^utkw 7 ** 3 »?* du moins d'après les lois de 
SoloUt passaient avant les 

LL s.iK _ |» üur | a restitution de ta lacune qui existe h La fin 
de lu ]. is ül au commencement de la 1 . fi, il faut observer que 
| T iin us coupe jamais un mot, â la fin d une Italie, dans la partie 
du texte qui est intacte : nous avons tenu compte de ce fait 
dans la restitution des IL 7 »■! S. Au début de la 1, ’d, il manque, 
au plus, B lettres et I o en vi ron. après le \u de > Ha L S \ 

Le sens ne paraît pas douteux sÎI oq peut hésiter sur le choit 
des mots à suppléer : k mère sera punie d'une amenda de cinq 
drachmes si l’un des membres présents émel des doutes sur la 
filiation duv£fa; , > 

Une telle Interprétation parait en contradiction avec ce que 
nous savons du parjure chez les Orées : on ne le punissait pas 
d ortlïnaire, même dans k lirai ->st# 2 s*jiapT»pï«&-J *. Mais il faut 
supposer que l'amende de cinq drachmes s'appliquait moins ou 
faux serment qu’à k tentative d'introduction frauduleuse du 
msQs; dans rassociation. 

Une telle procédure avait l'avantage do permettre à tons les 
membres de faire opposition à des tentatives de ce genre ; elle 
prémunissait la mère contre la tentation d'assurer à son fils» 
môme au prix d'un faux serment, certains avantages. Ces avan¬ 
tages sont importants; le ii<J=; est publiquement reconnu par îo 
père, ce qui lui permet sans doute, dans certains cas, d'hériter 


l A ris U Aies r. t«ffi : « Zr, ri* Vhitèwi tfftt vhp» ♦ ïi |if. 

tlvzi ff™ 51 r * V^î™' fi s rn™ 

F «ttlvi* ^lunn, 0, «üller, AM. ttor0«r*M hàrrceAt. PP* Tu *. 

éQâ; itcal Eue., VIE, p. 3tU; Beuieliei. □- h, h P- VJ4 D* S*ncb* t 
’AtSU, p t 315 n, , - 

2, Sur BQ terme, of. Pn!.md T 0. L, p. ^ n n - 

‘J C* Ifèe VIII 19 1 apr^e Se serment pï-HA pw Se pi L rr ■ 1>■’ in t 1rs mener? s 
dclapumne, tô* &i oiT «» «<*' 

dwéj Pour lit restitution pnpHt* et, Hom » C 301 ■ 5 ■s™*** 

trir.fjv*» UrM 91 Wtl 0 C*i- . . , , . 

4 Suglio V p :t» : danse** procès, ci- «ait non Je parère mm le kur 
temuiK'Mig* qui «uniL Me puai. Pour te pjijuréeo droit nU^iie, tl aussi Ct<üi. 

PAij jp X, Î9Î5, p. i aqif. ... . . rt „ 

et. la Solde Snltm citée plus huit eU’mscnpUoo de leçee, lu, V, -h 
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et peut-être aussi lui faciliter, éventuellement, l'obtention du 
droit de cité 

La loi ne nous dit pas si le viôs; était rejeté au cas où 
l'amende de cinq drachmes était applicable : le texte se termi¬ 
nait, semble-t-il, avec ou, d’après l'état du marbre, ne 

comportait que deux ou trois mots de plus*. Mais il est impos¬ 
sible de croire qu'on se fût contenté d’une amende, et d’une 
amende aussi faible, si celle-ci ne venait s’ajouter par surcroît 
au rejet du v*0:;. Toutes les conditions que l’on met à son 
admission se complètent évidemment. 

Il nous resterait à essayer de déterminer à quelle espèce d'as¬ 
sociation appartenait ce ténien. En l’absence de docu¬ 
ments du même genre *, il est assez difficile de préciser. Il ne 
peut être question d’une phratrie, ni d'un autre groupement, 
comme le par exemple, dont l’existence était plus ou moins 
intimement liée à celle de la Cité. Ia condition d’âge imposée 
au père pour l’admission du fils * et surtout l’admissibilité des 
vdbc: attestent suffisamment qu'il s’agit d’une association 
dépourvue de caractère officiel. On a pu croire parfois que la 
phratrie pouvait admettre les viô;*., malgré le contrôle qu’elle 
était chargée d’exercer sur l’état civil et le droit de cité \ Il faut 
bien s’entendre : si elle a pu le faire, ce n’est pas de sa propre 

159, I. 15 : ai U (u (il s’agit des ûî* et des filles du légataire), toi *6èot 
iwX&ato. 

1. Voir plu* bas. 

2. Il pourrait manquer, & la rigueur, huit lettres environ à la fia de la I. 9 et 
sept, au maximum, à la I. 10, ai le texte ne se terminait pa> à la I. 9. Casse 
obliquement a gauche, le marbre pouvait porter le commencement d’une 
10* ligne, qui de tonte façon ne dépassait pas le tw» de la 1. 9. 

3. Le réglement de la phratrie des Démotionides mentionne les ^cÿleiLSTa & 
ttîmsipt tt,; ttuïtiüTrTi; cx&wv (Michel,961, 11. 11 et 56) et, dans les textes 
relatifs aux associations grecques, il est fréquemment question de l’admission 
de membres nouveaux (Poland, p. 275 sq.i, mais presque uniquement à pro¬ 
pos du droit d’entrée. 

4. De très bonne heure, nous l'avons dit, les phratries tendaient a se dépeu¬ 
pler et l'on ne comprendrait guère qu’une phratrie eût imposé au père une 
condition d'&ge. 

5. Cf. la bibliographie de cette question dans Sagtio, IV, p. 107 ( C ol. 11;. 
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autorité, ce n’est, à notre avis, que lorsque la Cité avait préala¬ 
blement accordé les droits de citoyen aux *3*01. En d’autres 
termes, son intervention devait être la même pour les vite: que 
pour les étrangers à qui l’on avait octroyé d’abord la civtlas : 
c'est, du moins, ce qui semble bien résulter des listes de nou¬ 
veaux citoyens de Milet parmi lesquels sont inscrits, a\ec des 
étrangers, de nombreux vite: et des vste:*. 

Peut-être le est-il celui d un de ces tbiases, très fréquents 
dans les lies — on en connaît notamment à Ténos, Kéos, 
Délos*— ou d un xetvcv semblable à ceux qui sont plusieurs 
fois mentionnés dans le registre des ventes immobilières de 
Ténos ; mais, de ces xsivi, nous ne connaissons guère que le 
nom*. 

En résumé, l’association ténienne a un caractère familial 
nettement marqué : elle n’admet comme nouveaux membres 
que les fils, légitimes ou non, l un des cousins a défaut de des¬ 
cendance mâle légitime et la femme qui épouse l un des 
membres de la société. Peut-être cette association était-elle 

consacrée au culte de Dionysos. 

Nous ne possédions guère jusqu à présent de texte de Ténos 
présentant des particularités dialectales . 

A Ténos, on ne distinguait pas, ou, en tout cas, on ne dis¬ 
tinguait plus à l’époque où se place notre inscription, entre I è 
provenant de d primitif et é remontant & un è primitif, comme 


1. Utlei, Ht, 2, p. 228 sq. A la bibliographie, ajouter l'article Nothoi, Saglio, 
VU, p. 106. 

2. Pour les thiases dans les Ile», et. en dernier lieu I article Thiasos, Saglio, 
fasc. 47, p. 258. 

3. /G, XII, 5, 872. pauim. Cf. Potand, p. 19 

4. Il n'y a rien à tirer du petit fragment de dédicace archaïque lü, XII, 5, 
959. (Il est faux que ce texte soit fio\"rtp* 7 r,iô* comme le veut Hd.er von Gaer- 
tringen. J’ai revu, récemment encore, le marbre. Les lettres dea deux lignes 
ont la même inclinaison vers la droite). Certaines formes dialectales qu on avait 
cru trouver dans le texte JG. XII, 5, 8?2 (GDI, III, 2, 6*92, P- *>2i * 

de noms de femmes en doivent être plutôt attribuées 4 la Cf. Thumb, 
Han itmch dergr. Dtalektc, p. 356). D'autres, comme le génitif des formes 
en ne paraissent pas encore avoir été expliquées suffisamment (GDI, l.L ). 

v« itin, t. vi 1 2 3 4 5 
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on le faisait dans plusieurs des Cyciudes, à Kéos, Naxos, 
Amorgos (ji^, 11. 3, i; r t , 1. 8)*. 

Outre les formes bien caractéristiques tarir, 1. 6)\ etr,# (1. 4)» 
il y a lieu de noter la transcription des « fausses diphtongues » 
et et eu par t et : dans mt (1. 4), ïzz';v* (11. 4, 5), (1. 8), 

Çitfuisfc» (1. 0). Cette transcription, sans être particulière au dia¬ 
lecte ionien, n’a rien que de régulier. Il faut y trouver un indice 
que notre texte doit se placer, au plus tard, au commencement 
du iv* siècle : seule, la forme serait encore possible aune 
date postérieure 1 2 3 4 5 6 7 8 9 . 

La contraction est déjà faite dans toutes les formes, non seu¬ 
lement dans s;<*»0I*at et ^r 4 ;xt(11. 4 et 9), ce qui est parfaite¬ 
ment régulier*, mais même dans ï'rr,, où I on attendrait plutôt 
la forme non contractée • : il est vrai qu’on trouve déjà un 
exemple du même genre, dans un document certainement 
antérieur \ Mais la contraction, dans ce cas, a lieu après une 
voyelle. A Ténos. elle serait due peut-être à l'influence altiquc. 
Quoi qu'il en soit, il faut probablement en déduire que notre 
texte ne doit pas être placé trop haut. 

Pour la graphie * = e -r r„ dans tîwfutx: on rapprochera 
HtxrsxXtç (Amorgos)' et 'Hvwtxaîç (Kéos) f . 


1. Hoffmann, Die gr. IHalrkle , lit, p. 333; Tliumb, o. I-, p. 3i< ; Buck, 
Grtek Dialekh, p. 17. 

2. Hoffmann, o. I., p. 282. Cf. Milet, 1,3, I. 13 ; WilaraowiU, Sordion. 
Steine, p. 66. 

3. Hoffmann, p. 459; Tbumb, pp. 348. 363 n. ! ; Buck, p. 98, n* 1342 6. 
O. Hoffman, Gnchichlc der gr. Sprachc, I. 123, considère U forme fy comme 
itlique au même titre que mais seulement dans les lestes littéraires, car f» 
est inconnu aux inscriptions attiques. 

4. Tbumb, p. 347; Buck, p. 27. 

5. Tbumb. p. 348 sq ; Hoffmann, pp. 362, 415, 489. 

6. Buck, p. 36. n* 42, 1 ; p. 40, n* 45, 2; Tbumb, p. 348 a; Hoffmann, 
p. 460. 

7. GDI. lit, 2, 5398 ; IG. XII, 5. 593 ; Solmsen \ 51. I. 17 : «n = ^t*. 

8. GUI. lit, 2, 5349 ; /G, XII, 7, 78. H est vra. que, dans ce texte, H a la 
ealeur de l’esprit rude. Mais cf. 5350 (IG, I. I., 144) et 5358 (/G, 142) ou H 
sert à rendre l'esprit rude et ê. 

9. IG. XII, 5, 607,1. 31. Cf. aussi 593 (Solmsen \ 54), I. 12 i • = l + #», 

^plofat. 
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On observera encore que l'élision n’est faite que dans s’ a* 
(1. non dans s iï (I. 7), où les deux voyelles sont 

les mêmes. 

Enfin, on remarquera que âjwtaz; est construit avec le par¬ 
ticipe (L 7) au lieu de l'infinitif. 

Paul lin aïs non. 









REPRÉSENTATION D’ARMES IBÉRIQUES 

SU K LES MONUMENTS ROMAINS DE FROYEHCE 


La curiosité me faisait, il y a quelques mois, feuilleter le 
magnifique Recueil général des àas-rctïefs de la fi au te romaine, 
du commandant Éspérandieu ; quel ne fui pas mon étonne¬ 
ment de voir, an milieu des armes sculptées sur les trophées 
des arcs de triomphe de Carpentras. d'Orange, d Avignon, et de 
fragments des monuments analogues de Narbonne, liézîers et 
Tauroentum, des représentations d'épées et de falcatas ibé¬ 
riques? 

t ,J Falçatàs■« — Sur la face est de Parc de Garpenlras 
(Espérandieu, o p. c it.} t entre deux barbares prisonniers, au pied 
d un arbre, est figuré (fig, I, nM) un grand couteau à lame 
sinueuse et poignée en crosse presque identique a une falcata 
un peu large; comine t'arme est dans son fourreau, la largeur 
de celui-cî à la base est égale à celle de ta partie renflée de la 
lame, de sorte que les proportions de celle-ci peuvent parfaite¬ 
ment avoir été semblables à celles d une vraie falcata. 

L arme est pourvue d un baudrier s'attachant vers le premier 
Liers de la lame par une traverse munie de chaque ciHé d un 
anneau. L une des brides do la courroie se termine par une 
boucle, et Vautre par une lanière. Sur le panneau ouest, fai¬ 
sant pendant au précédent, existe une autres falcata u toute 
semblable (lig, t* n" 2h sauf la forme du pommeau de îa poi- 

| + JyjÉ-jjb Dêebetrit* rapporta leu /«tentas espagnole* des nécropoles aux 
V, ir et m ■ stede a**ni | ère (tfüniid, l. IL p. UÎ7 et liât), tuais U dédire 
qu’elles oal certainement commué à dre en usag* jusqu’à une date ultérieure, 
pnijquo la /atedW est encor* figurée sut une monnaie de Cirisius, propre- 
leur en Espagne, 95 uni itiuL 4.-C* (ifiécl■; p, it37]. 



n E?ft És estat i on Larmes ibériques G!) 

gnée, représentant une tête d« félin. Néanmoins, cet objet n'a 
pas été bien compris par les commentateurs du monument, 
cités pur le commandant Espèrandieii ; Les uns ont cru y voir 
une queue de poisson ou de dragon, et d'autres une trompe 
d'éléphant ou encore une enseigne: nous savons maintenant 
qu ? il s'agit simplement du même objet que l'on voit sur la lace 
opposée, et lui faisant exactement pendant, 

IL existe également de nombreuses représentations de faica- 



¥îg. i,— N* i et 5, v£ de Cirpcalrii. — 3, Mu kl «eœ plaire* de fotcaùu de 
rare. d F Or*Q|rç.. —4 et 5 _ Nirbuouc, couteau! COürbei, — ê. Grand cou Iran do 
TaaroeaïUïù, “ 7. S'teûûe, couteau sjoiteui a. pommew en tilt de can]*s*l*r. 
— Croquis d'iprê* le a photographie* ilti UJunuFtttllU du ÎU-çutil général du 
C 1 E. Eiptriudicu. 


las* sur les trophées de la face nord de l'are d'Orange (fig. 1* 
n ù 3 mêlées à des figurations de boucliers typiques de La Tene, 
et à des faisceaux de lances analogues aux lances < hùlütî- 
éh if/ues a des Ibères, Malheureusement, l'extrémité de ces armes, 
et parfois la plus grande partie de la lame est masquée sous 

1. Je signate T en passant, L'siiatones. au Mmes d'iviç*, que j'ai eu l'ocea- 
sion dçj ïlciter il y a quelque temps, de prieurs fragments de fitcatm Lien 
typiques et d’au ire» caiileaux courbas 4 dos anguleux sembliLles à eeuï des 
ne empotas et acropoles des provinces de Sûfia el Guidai*] in. La provenance 
de «a objets est bien d« file. 
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des boucliers, et la petitesse des photographies du Recueil 
d’Espérandicu rend délicate l’interprétation de certains détails. 
Toutes sont reconnaissables à la forme en crosse delà poignée, 
dont le pommeau prend quelquefois 1 allure d un bec d oiseau. 
Plusieurs portent des courroies terminées souvent par des 
boucles et s’attachant au fourreau par des anneaux uniques ou 
doubles placés latéralement à peu de distance de la base «le la 
gaine. Il semble qu'un faisceau analogue existe également dans 
le trophée de la face sud (Espérandieu, p. 197, 200, 201). A 
côté des fafcatn*, nous représentons un large couteau courbe, à 
poignée également en crosse (fig. 1. n° 6), de Tauroentmn 
(Espérandieu, ojt. ci/.,p. 44), et la partie supérieure d’un autre’, 
suspendu à la ceinture d’un guerrier incomplet (Espérandieu, 
op. cil., p. 424) découvert à Narbonne, et dont la crosse de la 
poignée forme une tète de canard (fig. I, n° 4). 11 existe là 
aussi des couteaux courbes bien curieux (fig. 1, n® 5), de cer¬ 
tains bas reliefs de même origine (Espérandieu. p. 432 et 435). 
Un autre bas-relief de Vienne (Isère), sinueux, mais moins 
courbe que les vraies falcalos ibériques présente aussi une tête 
de carnassier au pommeau (fig, I, n° 7). 

2° Épées et poignards IBÉRIQUES. — On connaît maintenant 
un grand nombre d’épées ibériques à antennes du nord au sud de 
l’Espagne, depuis Villaricos (Alméria), Illora et Almedinilla 
(Grenade), jusque dans les régions désormais classiques de Soria 
et Guadalajara (Aguilar de Anguita, Arcobriga, Luzaga, Gor- 
maz, Numance, etc *) et même exceptionnellement le sud et 


1. Dècbelette (Munuc/, t. Il, p. 926 et 1133) fleure de* épées germaniques et 
Scandinaves à un seul tranchant. dont U poignée à pommeau en crosse e»t 
nitj analogue 4 celle des falcatat, mais I* lira® en est longue et droit®. 

2. Marquis de Cerralbo, Lai neeropolit ibcricas (A moc. Rtp. para el Pro- 
ijreio >ie lut Cieneia*, congrès lie Vallad'diii, t. Il, 1915) voir aussi <ion- 
xito iloreno de Trjsda, La necnpolit lit' ica dt lîormfli, in l f, /r Es os Mundot, 
F' brero 1916, — et surtout Horace Sandara. The Wcapons of the Itérions in 
Arckaêtûgia, LXIV. 1913— Joseph Déchelell® (Manuel, l. II. p. 74), eipnme 
licitement l'opinion que le glaire court hallsHttien. bien que remontant jus¬ 
qu'au ti* siècle dan* certains cas, s'est proloogé en Espagne et sur le versant 
noid des Pyrénées jusqu’au if siècle avant l'ère. 11 fait observer qu’à Luxaga, 
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l’ouest de la France ( A vezac-l'rat, Landes de la Gironde, Lot, Dor¬ 
dogne, Angoumois, et même Loire-Inférieure). On vient de 
découvrir en Provence une importante nécropole où l’on trouve 
épées à antennes et f tlcatas , ce qui augmente l’intérêt des com¬ 
paraisons auxquelles nous allons nous livrer entre les épées des 
monuments de cette région et les armes découvertes dans des 
milieux ibériques bien définis. 

Les plus remarquables figurations d'épées à antennes se 
trouvent sculptées sur des blocs provenant de Narbonne (Espé- 
randicu. np . ci/., p. 424 et 42;>). Dans l’une (fig. 2, n° 7), la 
poignée seule et une petite partie de la lame sont figurées, et 
les deux sphères jumelles du pommeau sont admirablement 
représentées : aucun doute ne saurait exister sur l’interpréta¬ 
tion. 

La seconde est un peu moins claire (fig. 7, n°8) : le pommeau 
est profondément bilobé, mais les deux sphères ne sont pas 
distinctes sur la photographie d’Espérandieu. En revanche, 
le fourreau est représenté dans son entier, et est conforme à 
celui de beaucoup d'épées courtes d’Aragon. Il s’applique, 
immédiatement sous la garde, à un baudrier dont on voit les 
nombreuses perforations (comme cela se voyait aussi sur cer¬ 
tains falcatas). 

La très petite échelle des reproductions photographiques du 
commandant Espérandieu relatives aux trophées de la face 
nord de l’Arc d’Orange rend plus délicate l’interprétation des 
détails de la poignée de plusieurs faisceaux d’épées (fig. 2, 
n" 2, 3, 4). Il semble bien que plusieurs, avec leur pommeau 
bilobé, se rapportent aussi à des épées à antennes. En tout cas, 
les lames ont exactement les proportions et la forme qu’elles 
présentent dans ces armes. Une autre (tlg. 2, n° I), isolée, est 
munie d’une poignée à antennes à enroulement externe et 
saillie centrale, qui se rapporte plutôt aux poignards à manche 


nécropole où il se rencontre abondamment, on le trouve avec des objets typi¬ 
que* des penoJes 1, II et même III de leTéae. 
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de bronze « anthropoïdes » de la Tène III (voir Espérandieu, 
\op. cit p. 197 et environsi. Parmi les armes portées par des 
guerriers barbares dans la mêlée représentée page 193, il existe 
une épée à pommeau aplati et bilobé qui peut aussi être à 
[antennes formées de deux boutons contigus (fig. 2, n° 11). 
es autres ont un pommeau large et plus ou moins convexe, 


E 



Klg. 2. — Epée* de* monument* de Provence appartenant à diver* type» eu 
ijtage ebes le* popolaliou* irauloiae* et Ibère*. — Le» type* de la première 
térie sont : 1, Glaive 4 manche « anthropoïde •; are d’Orange. — 19. Epée de 
la Tène, un peu courte, are de Carpentra». — 20, Epée de la Tène, fragment 
de Narbonne. — Celle* qui m rapportent, par leur* proportion* et le* carac¬ 
tère* de leur» poignée*, aux forme* Ibérique*, *ont le* suivante* : 7, S. Epée* à 
antenne*; Narbonne, 2, 3, 4. 3, «, tt, t2, 13. diver* type* à pommeau élargi, 
parfoi* bilobé*, de l'arc d’Orauge. — 9, Narbonne. — 19, Béziers. — 14 Deux 
épées, Avignon. — t5, 16, 17, Tauroentum; 18, Toulouse (amazone). — Croquis 
d aprè* le* photographie* de* monument* publiée* dan* le Hicueil génital du 
C 1 E. Efpèraodieu. 


parfois avec bouton central (Og. 2, n° 12, 13); les lames sont 
toujours semblables à celles des épées ibériques. Quant à ce 
type de poignée elles le présentent aussi fréquemment, comme 
on peut le voir sur des exemplaires de Numance, Aguilar de 
Anguita, Almedinilla et Illora (Sandars, loc. cit., p. 25, 62, 
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63, 64i. Ces armes existent h Orange probablement (fig. 2, 
n* 5, 6); il s'en trouve sur îles Fragments île lïézîers (lîg. 3, 
n* m t Narbonne (fig. % n u 9), d'Avignon (fig. 2, u* t4), de 
Tauroentum (1%. 2, n"* 15, IG, 17), et même Toulouse (fig* 2* 
n p isk Comme nous en reproduisons l'image- il ne paraît pas 
nécessaire de développer davantage notre description. Les vraies 
épées de la Têne ne se Lrouvent qu exceptionnellement : deux 
beaux exemplaires à Garpenlrus (fig- 2, n° 19)* fi l une à Nar¬ 
bonne (%. 2. n° 20) L 

Les rapprochements que nous venons de signaler ont une 
certaine importance, au sujet delà date atininta jusqu à laquelle 
las épées à antennes et autres de type ibérique et les fakatas 
unt été employées, En effet, les dates de l occupation romaine 
de la Provence sonl les suivantes : Postérieurement à 236 a, 

J C.. Marseille s'allie à Home; en 154, 125, 124, 121, les 
Ko mai ns, comme leurs alliés, défont les Ligures, les Sallu- 
viens, les Voeouces, tes Allobroges; en 124. Ail est fondé, et 
en 11S, Narbonne ; de 109 à 105, les Ombres et les Teutons 
défont les Romains, mais, eu 102 et 101* Marins les met en 
déroule. D'autre part, la date de l érection des arcs de triomphe 
est forcément postérieure d’un certain nombre d années à 
t'occupation militaire, de sorte qu'il faut considérer les dates 
précédentes comme trop reculées, lîien que les inscription* 
qn'ïls parlent se rapportent à 1 époque impériale i.Oronge, 
Tibère* Si ans ap, J.-C>),il est admis qu'elles ont été rapplïquées 
sur des monuments plus anciens. Il est certain que leur déco¬ 
ration les raüarhe à h tradition dérivée de l art grec de Lcr- 
game; mais cette indication laisse une grande latitude pour 
fixer une date* Certains ailleurs ont tenté de la rapprocher de 
150 avant 1ère; mais la plupart ont obéi à la tendance de les 
rapporter à l’époque de César et d Auguste. .1 avoue humble- 


i. Les faufreaui pendus à Lu KÏDlufé de certains * barbare * de la scène 
de combat rie L'arc d J Oran^e sont cependant usb-l-i Longs (de la eeinltirs au 
premier tiers do la jambe]. — À Saial-ftemy (Espéraadiau, 1<>C* p. et 
siut.) Les épées août au eau braira toutes longues. 
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nient mon peu de compétence pour aborder un tel sujet ; mais 
l’étude des armes représentées démontre clairement qu'il est 
très probable que les trophées représentent les dépouilles des 
populations autochtones ou méridionales utilisant une partie 
de l’armement ibère. Il ne s'agirait donc, ni des trophées des 
Gaulois de l’époque de César, ni de ceux des Germains battus 
par Marius. L’épée de la Tène est rarement figurée sur ces monu¬ 
ments, et. semble-t-il, n'était pas d'un usage général chez les 
peuples dont ces arcs représentent la défaite par les Romains. 

Or, Déchelettc a établi la rareté de cette épée dans la région 
de la France au sud du plateau central et dans les régions 
limitrophes aux Pyrénées, qui est justement le pays où les 
glaives à antennes de type espagnol sont disséminés. C'est donc 
plutôt à l’occasion de combats contre les peuples de cette région, 
remontant à une date assez haute, que ces arcs triomphaux 
auraient été construits, peut-être avec le concours des artistes 
grecs de Marseille. 

Si, d’un côté, nos comparaisons auraient pour conséquence de 
rajeunir sensiblement la date de disparition des épées de type 
ibérique et des faUalas , d’autre part, il semble qu’une autre 
conséquence serait d'accorder une antiquité sensiblement plus 
haute que celle concédée par les auteurs les plus compétents 
aux arcs triomphaux ou débris de pareils monuments de la 
Provence*. De toute façon, et quelle que soit ma faible compé¬ 
tence en cette matière d’archéologie monumentale romaine, 
il m’a paru intéressant de signaler celte contradiction incon¬ 
testable entre les données chronologiques habituellement 
admises de l’archéologie ibérique et de l’archéologie monumen¬ 
tale. qui mériterait d’être l'objet d’une élude plus approfondie 
que celle-ci. 

IL Hreuil. 

1. U est vrai que les bas-reliefs qu» servent «l'occasion 4 nos remanie* 
peuvent avoir emprunté leurs types d'armes, soit à des trophées originaux, 
conservés dans des temples et remontant 4 une epoque sensiblement plus 
ancienne, soit 4 des œuvres sculpturales d’ûge plus reculé, peut-être non 
romaines, mais hellénistiques,qui ne nous sont pas parvenues. 
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(ampurias) 


Les fouilles de l'antique Emporion, conduites avec beau¬ 
coup de soin et de méthode et couronnées d'un beau succès, ne 
sont pas encore terminées; il reste à découvrir toute la partie 
de la ville-double qui s’étend en arrière et à l’ouest de la ville 
maritime. D’où il résulte que tous les problèmes qui se sont 
posés au sujet de ce a comptoir » célèbre ne sont pas encore 
résolus; d’où il résulte aussi qu'un livre d ensemble n’est pas 
et ne peut pas èlre encore écrit. La monographie d'Ampunas 
Refera assez longtemps attendre; mais on peut déjà traiter 
presqu’à fond certains points de détail : tel nous parait etre le 
cas de la poterie ibérique. 

S’il parait bien certain, d'après les textes et d apres les 
fouilles, que la ville indigène, Indica, s’étendait en arrière de 
la ville maritime grecque, de la Ville-nouvelle, comme on 
l'appela, la débordant à l'Est et à l'Ouest, et que la ville romaine 
s'installa surtout sur cet emplacement, il n’est pas étonnant 
que la récolte de poteries dites ibériques, c est-à dire fabriquées 
et décorées par des ouvriers do la Péninsule, ait été beaucoup 
moins abondante que celle de vases ou de tessons grecs. On ne 
doit s’attendre à retrouver beaucoup des premiers que lorsqu on 
remuera le sol profond d'Indica proprement dite, au-dessous 
de la couche romaine. 

D’autre part on s’explique très bien que tes terrains explorés 
de la ville grecque, surtout les plus bas, n aient pas été 
dépourvus complètement de fragments ibériques, car il est 
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certain que des échanges nombreux se firent entre les deux 
ytlles Juxtaposées; il ne pouvait en être autrement. De même 
il aurait été étrange que les vases ibériques ne se fussent pas 
mêlés parfois aux vases étrangers, grecs ou romains, dans les 
divers cimetières antiques, quoique Ton n'eri ait pas encore 
signalé dans le plus intéressant, celui du Portichol, sur le bord 
de la nier. 

C'est la collection de ces débris que nous voudrions étudier ; 
bien que peu nombreuses, les pièces en sont assert variées pour 
qu'on puisse f établir quelques principes essentiels que les 
découvertes ultérieures* à notre avis, ne risquent pas de 
détruire. 

D'abord les minutieux directeurs des fouilles ont attaché, 
comme il convenait, une grande attention à bien déterminer la 
stratification des tessons qu'ils exhumaient. 

Une note a paru d'abord dans P-dmiari d'Esiudis wtafans de 
1911 12 fp. G72) ; M- Bosch y Gimpern l'a résumée ainsi dans 
son excellent mémoire Et proàtema de la ceromica iberxca, 
p. 42 i 

u I. —Couche romaine qui va jusqu'au i* r siècle avant J.^C, T 
avec de rares fragments [ibériques]. 

a il. — Couche allant du m* au r r siècle, avec abondante 
céramique noire campa ni en ne et ibérique décorée de cercles 
concentriques, 

« III. —'Couche grecque du v* et du jv siècles* avec céra¬ 
mique ihérique plus fine. Ici apparaissent les cercles sécants et 
les décors végétaux pareils h ceux du Sud-Est et de i 1 Aragon. t> 

M. Manuel Cazurro, a qui sont dues ces observations pré 
clauses, les a développées et précisées dans un important 
mémoire destiné a YAnuart, et dont avec une extrême bonne 
grâce il nous a communiqué les bonnes feuilles et S illustration, 
nous accordant aussi la libérale autorisation de nous en servir. 

M. Cazurro a fait sur plusieurs points d Ampurhs des coupes 
profondes dont voici les résultats : 

A. — Ville îbéro romaîne. Puits ouvert au pied de la muraille 
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qui limite) u ville au Sud. à lâ^SÛ à Vouest delà porte d'entrée. 

« t° Une couche de sable de i mètre d'épaisseur, que le vent 
avait amassé au pied de la muraille, et qui la couvrait presque 
complètement jusqu à 70 centimètres du sommet. Cette couche 
contenait seulement de grands morceaux de béton arrachés 
sans doute du haut de la muraille, et quelques débris de tuiles 
plates et d'amphores, 

« 2° Autre couche de 0^,80 de terre, avec des fragments, peu 
nombreux, de céramique, en majorité d argile ordinaire,, tes¬ 
sons d'amphores, tuiles, tessons de pois et de paleres, un peu 
de poterie Campanie une très brisée et quelques morceaux de 
terra sitjiUaia ; celte couche paraissait remuée. 

« 3 “ Une couche de t mètre d'épaisseur, de terre mêlée de 
décombres, pierres, morceaux de mortier et de stuc peint, sans 
doute débris de la fit aïnou qui était adossée a la muraille. Au 
niveau supérieur de cette couche on a trouvé deux monnaies , 
un moyen bronze de Tibère, et une pièce d argent de Juba 1 er , 
roi de Mauritanie (r f s. a, .1 -C ), Cette couche a donné d'abon¬ 
dants tessons de céramique ordinaire, mêlée avec la eam- 
panienne, de la Utra tiyiUata. de la poterie grise ordinaire, 
du verre romain ordinaire et un fragment de verre de couleur, 
le tout très émietté, 

* 4 * Autre couche contenant de nombreux os d animaux, des 
restes de repas, spécialement des os de bœuf, sous une terre 
argileuse rouge,.. Cette couche, la plus ancienne, donna 
quelques fragmenta de céramique ibérique. A 3“ ,75 se trouva 
le premier morceau du bord supérieur d’une grande urne 
cylindrique, et à mesure que l’on creusait on rencontra 
d'autres tessons, qui semblaient les débris de deux ou trois 
vases différents, du type de l'urne cylindrique La kgereteel k 
finesse de la terre rouge clair ornée de cercles concentriques de 
couleur vineuse ou de courbes irrégulières parallèles, et la 
forme des bords, relevés h angle droit et portant des coups 
de pinceau en couleur, dénotaient clairement l’origine de cette 
céramique. Avec elle se rencontrèrent d'autres morceaux de 
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terre noire commune, ayant des grains ldanchiUres semés 
dans la pûte, et donl la surface était irrégulièrement lustrée à 
la spatule, céramique semblable parla technique à la céramique 
préhistorique, sans que l’on puisse pour cela préjuger de sa 
date, car ces poteries grossières ont pu persister longtemps 
chez les indigènes. De plus, avec les fragments ibériques sor¬ 
tirent des tessons cautpaniens et quelques autres, très peu, de 
terra sigillala, malheureusement sans marques qui en puissent 
préciser l’époque. 

« B. — Voici maintenant une contre-épreuve. Elle est fournie 
par une coupe faite en l‘.K)8 un peu à l'est de l’extrémité de la 
muraille méridionale de la ville ibéro-romaine. 

a 1° Terre remuée par la charrue, avec pierres et fragments 
de céramique commune et rouge. Ep. 0"‘,80; 

a i° Même espèce de céramique avec un fragment de terre 
noire lustrée à la spatule et grains blancs dans la pAte, d'appa 
rence préhistorique. Couche épaisse de 1 mètre; 

« 3° Terre argileuse, avec céramique campanienne, un peu de 
terra sifjillata et tessons d’apparence préhistorique. Celle couche 
a donné aussi quelques débris d ’ungueutaria d'argile (col et 
fond de vase) de forme identique à ceux qui se rencontrent en 
abondance dans les tombes antiques, et qui trouvés à Haltern, 
station parfaitement datée au commencement du siècle d’Au¬ 
guste, ont été certainement en usage jusqu’à celte époque. 
Dans cette même couche on a recueilli une hache néolithique 
en pierre, assez endommagée. Malheureusement la fouille n’a 
pas été poussée jusqu’au sol vierge. 

a C. — Ville grecque. Devant la porte de la cité, les maté¬ 
riaux se présentaient formant des bandes de couleur et de den¬ 
sité diverses, les couches de terre alternant avec les couches de 
décombres, et oITrant par conséquent avec beaucoup de netteté 
la stratification qui suit : 

a 1° Couche superficielle de I m , 10 de terre, avec fragments de 
céramique ordinaire, campanienne noire, arétine grise et 
rouge, et gallo-romaine; 
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u i° Couche de 0®,25 de pierres éparses de toutes dimension- , 
avec céramique semblable à la précédente, et fragment d une 
inscription bilingue en grec et en latin; 

« 3° Couche de 0 ra ,95 de terre molle avec les mêmes poteries; 
a 4° Petite couche de gravier d'un peu plus de 0 ro ,05 d’épais¬ 
seur; 

a 5° Autre couche de 0 m ,00 de terre forte, avec les mêmes 

céramiques et un fragment ibérique ; 

« G® A cette profondeur. 2", 95 à partir de la terre cultivée, 
apparaît le pave de la voie romaine qui dans les derniers 
temps conduisait jusqu à la porte d entrée. 

« Au-dessous de ce niveau, dans un puits ouvert tout près de 
là, à l’ouest delà porte, à l'angle de la tour et contre la muraille, 
les couches se superposent ainsi : 

« 7° Couche de 0 m ,20 d’épaisseur de terre forte et da pierres, 

avec les poteries déjà citées ; 

« 8° Autre couche de gravier avec les mêmes couches de céra¬ 
mique commune ; 

« 9° Couche de O m ,IO; même céramique et même terre ; 
v 10° Autre couche de sable sans restes céramiques (l ro ,IO); 
o 11° Roche argilo-calcaire, qui se présente comme décom¬ 
posée. et que l'on appelle dans le pays cervelle de chat. 

« D. — Cette stratilication est peu probante. En voici une plus 
intéressante. La coupe a été laite au cœur même de la ville 
grecque, uu peu au-dessous de la terrasse des temples On y a 

reconnu les couches que voici ; 

« 1® Une couche superllcielle de terre remuée, avec abondante 
céramique romaine ordinaire, couche fréquemment bouleversée 
par les travaux agricoles jusqu à une profondeur de ü .»0, 
u 2° Jusqu’à 2"\45, terre argileuse avec abondants tessons de 
céramique romaine ordinaire et de (erra iigiilaia arétine et 
gallo-romaine, un morceau de meule de moulin, des vases du 
type calinns et d’autres plus petits, de forme aplatie; 

a 3® A 2",45, couche de terre obscure, comme si elle avait 
servi de pavement, avec céramique campanienne, grise, et ibé- 
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rique, formes et ornements de type ordinaire, et quelques frag¬ 
ments de vases grecs à figures rouges; 

• 4° De 2“,70 à 2“,83, autre couche de couleur cendrée, avec 
tessons abondants de céramique grecque à figures rouges du 
iv* siècle, et quelques tessons ibériques à franges blanches, 
beaucoup moins nombreux que les grecs. Trois monnaies grec¬ 
ques; 

« 5° Couche de terre ordinaire, sans céramique, et à 3", 17 
autre couche de terre dure comme un pavement avec céra¬ 
mique grecque, toujours à figures rouges ; 

« 6° A 3",80, couche de terre jaunâtre avec abondants débris 
d’amphores, hautes approximativement de f mètre, dont 
quelques-unes étaient marquées d’un oméga sur le col, et 
d'autres étaient peintes de courtes lignes rouges parallèles; 
a 7° Celte couche reposait à 4*,30 sur la roche vive. » 

De ces observations et d’autres analogues qui les complètent 
sans les modifier, il résulte que, d’une façon générale, dans la 
villa ibéro-romaine d’Ampurias la poterie ibérique se trouve 
dans des décombres ou des terres amoncelées allant du v* au 
l ,r siècle, et que, dans la ville grecque, la poterie ibérique ne se 
rencontre qu'assez profondément, au-dessous de la couche 
romaine, et concurremment avec la poterie grecque à figures 
rouges. Il est important de noter qu’il n’est pas question dans 
les relevés de M. Cazurro de poterie grecque à figures noires. 
C’est assurément parce que les recherches ont eu lieu dans la 
ville-neuve, tandis qu’il a été impossible jusqu'à présent de 
fouiller dans la vieille-ville, siège primitif du Comptoir, qui 
est occupée actuellement par le village de San-Marlin. C’est 
lorsque San-Martin sera exploré que l’on pourra seulement 
avec certitude dire quelle était la forme et la décoration de la 
poterie ibérique au vi e siècle et antérieurement. 

Du moins M. Cazurro a-t-il fait une constatation très impor¬ 
tante et qui nous trouble un peu, c'est que la poterie ibérique 
est, dans la couche la plus profonde où on l’a trouvée jusqu a 
présent, plus fine et mieux décorée que dans les couches 
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plus récentes, où le style en est surtout géométrique, avec 
prédominance des cercles concentriques. D’où il résulte que 
cette industrie eut son apogée, du moins à Ampurins. aux V et 
IV siècles, en même temps que la céramique grecque, et que la 
céramique des Ibères de style, purement géométrique, avec 
usage presque exclusif des cercles concentriques, est uneindus* 
trie à décor stylisé de pure décadence. 

Si l'on accepte celte théorie sans restrictions, elle semble 
venir confirmer avec autorité quelques données un peu impré¬ 
cises dues à des observations et des fouilles antérieures. 

Nous avons signalé, alors que Ictude «le la poterie ibérique 
était à ses débuts, la trouvaille faite par nous-mémo de frag¬ 
ments de vases grecs du iv* siè-le à i’Amarejodc Boncte ( Alba¬ 
cete), à Redoban, près d’Orihuela (Murcie), à Cabcza Luccro 
(Rojales-Murcia) et à Almedinilla (Cordoba parmi d’abondants 
dépôts de tessons ibériques de types divers. M. Louis Siret a 
fait des constatations de même genre à Villaricos (Alméria), et 
M. Roman à Ibiza. M. Juan Cabré Aguilo a recueilli au mont 
San-Antonio. à Calaceite, d«>s vases grecs parmi beaucoup 
d’autres qui semblent ibériques, mais il n’a pas encore donné à 
ce sujet des précisions suffisantes. Dans une nécropole de San- 
Feliu de Guixols on a ramassé «les tessons « hellénistiques et 
romains » mêlés à des tessons ibériques ornés de simples 
bandes. Enfin, en France, a Montlaurès près de Narbonne, et h 
Baou Roux près de Marseille, même mélange d’éléments ibé¬ 
riques et grecs. Le synchronisme semble donc s’établir avec 
certitude, et l'on doit avoir des bases solides pour élever l'his¬ 
toire du développement de la céramique ibérique et celle de 
ses origines. 11 devient de plus en plus difficile, nous l’avouons, 
de soutenir la théorie d une influence directe des industries 
égéennes, sans que pour cela nous renoncions h des rapproche¬ 
ments qui continuent à s'imposer et dont il faut attendre 1 ex¬ 
plication de découvertes nouvelles. 

Disons d’ailleurs que si vraiment la décoration non géome. 

trique des vases ibériques a précédé cette dernière, et cela de 

s 
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deux ou trois siècles peut-être, cela diminue d’autant la distance 
qui séparerait celles que nous avons jadis rapprochées trop 
complaisamment. Mais il y a quelques difficultés à admettre 
que le décor purement géométrique est un style de décadence. 
Cela n’est pas d’accord avec d’autres observations très 
sérieuses. 

D’abord, les demi-cercles concentriques appuyés sur des 
bandes horizontales et les quarts de cercles concentriques 
formant des coins qui s’y rattachent et les accompagnent 
souvent se présentent constamment sur des vases de grand 
style, par exemple sur le fragment d'Elche du musée archéo¬ 
logique de Madrid, où l’on voit un carnassier et des oiseaux, 
et en général sur nombre de vases d'Archena qui sont certaine¬ 
ment de la même fabrique. 

Ensuite, et ceci est plus grave, les stations où apparaissent 
exclusivement ces motifs, en particulier Almedinilla, San 
Anton d’Orihuela, sont, à n’en pas douter, parmi les plus 
anciennes de celles où l'on a recueilli de la poterie ibérique, et 
la preuve c’est que de là proviennent des armes et des usten¬ 
siles de l’àge du fer; c'est aussi la forme et la technique des 
vases et les rites des sépultures où la plupart ont été trouvés. 
Il est du reste assez généralement admis en principe que le 
style géométrique est archaïque; mais comme nous n'ignorons 
pas qu’il peut être aussi le résultat d’une stylisation à une 
époque de lassitude et de routine, nous n’insistons pas sur 
l’argument. 

Ainsi donc, d’après les données actuelles, le même problème 
a pour le moment deux solutions opposées. Si l’on s’en tient 
aux fouilles d’Ampurias, le style purement géométrique appa¬ 
raît comme une dégénérescence d’un style varié, surtout 
végétal, et plus riche. Si l’on s’en rapporte à d’autres trou¬ 
vailles. ce décor géométrique est au contraire le plus ancien, 
et il a reculé, sans pourtant disparaître, devant un décor plus 
varié, que l’on peut appeler classique. Ce dernier lui-même, il 
ne faut pas manquer de l’affirmer, nous ne le connaissons bien 
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actuellement que sous une forme également très stylisée ; les 
vases d'Elche et d’Archena, qui sont certainement les plus fins 
et les plus soignés, et ceux de Numance, moins artistiques, 
mais plus conventionnels encore, ont une ornementation qui 
n'a pu être conçue qu’après une assez longue période d’art 
naturaliste (par malheur nous ne connaissons de ce style pri¬ 
mitif que le grand vase d'Archena, conservé maintenant au 
Centra de Estudios histurieos de Madrid, et des fragments insi¬ 
gnifiants d’autres provenances) ; ils ne peuvent être l’ouvrago 
que d’ouvriers plus fantaisistes qu’observateurs, sinon déca¬ 
dents, du moins très blasés. 

Mais il nous semble que l’on peut concilier ces contraires, 
et voici nos raisons. 

h’abord, si nous faisons confiance complète à M. Cazurro — 
et nous ne songeons pas un seul instant à contester ses obser¬ 
vations, — nous pouvons bien dire que ces observations n’ont 
pas une valeur absolue, carie terrain d’Ampuriasaété mainte et 
mainte fois remué, et dans l’antiquité, quand les villes se sont 
superposées, et dans la suite des temps, lorsque le sol de la 
ville nivelée fut déchiré dans tous les sens et à toutes les pro¬ 
fondeurs par les pioches et les charrues. M. Cazurro concède 
lui-même, avec une parfaite sincérité, que la stratification ne 
se présente pas toujours et sans exception telle qu’il l’a notée 
en plusieurs endroits : « Parfois ces couches, dit-il, peuvent 
être plus superficielles ou plus profondes, ou se présenter en 
désordre, car il faut tenir compte de ce que si les cultivateurs, 
pour planter leurs vignes, ont bouleversé fréquemment la 
chape superficielle, et si les eaux ont roulé des matières d’un 
côté à l’autre, de même dès les temps anciens les nécessités de 
la cité, les divers arrangements de ses étages et de ses défenses 
avaient exigé sur beaucoup de points des travaux de remplis¬ 
sage, et la terre avait été tirée d’autres endroits. Ainsi, par 
exemple, si au second et au troisième siècles avant Jésus- 
Christ il était nécessaire de faire un nivellement, on prenait de 
la terre de la couche qui se trouvait ailleurs sous la couche 
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grecque, et par conséquent on peut trouver maintenant do la 
céramique grecque du v siècle mêlée avec la campanïcnue ou 
l'ibêrîque, ou même avec la romaine. En d'autres endroits on 
remarque que pour la construction «les citernes, qui toutes, à 
une date relative nient moderne, durent être creusées dans le 
sol, on rejeta hors de la fosse la terre des couches les plus pro¬ 
fondes, qui se voit a côté d'elles mélangée à celle de couches 
plus superficielles ». Ce n’est donc que dans les tombeaux, H 
pas même autour des tombeaux, et peuL-ëtre dans le sol non 
encore exploré de San-Martin, que l'on aurait la certitude de 
trouver les vases ou les débris de vases in et nous navons 
lu nulle part que l'on ait trouvé des vases ibériques mêlés aux 
vases grecs dans La nécropole du PortïchoL 

Nous pouvons ajouter que les stratifications les plus rigou¬ 
reusement chronologiques portent en elles des causes d erreur. 
En eilet, ou ne peut admettra* pour si fragiles que soient les 
ustensiles de terre, que leur durée soit réduite au point qu ils 
disparaissent fatalement avec la génération qui les a fabriqués. 
11 peut en subsister des exemplaires pendant de longues suites 
d'années, bien après même que les ateliers qui Les ont produits 
ont cessé de produire, et ainsi dans une couche de date assez 
récente peuvent être retrouvés des tessons beaucoup plus 
anciens, qui risquent de tromper la critique. 

Ensuite, F une des observations les plus importantes aux¬ 
quelles donne lieu 1 étude de la céramique ibérique, c est 
la longue duree des ateliers, et Y extrême persistance des 
motifs, La très grande antiquité de plusieurs d entre eux, 
même si l'on n'admet pas qu’ils aient pu subir F influence, 
aussi lointaine et indirecte que I on voudra, de l’art égëen. et 
si l'on en rajeunit autant que posai b le la date, n’est pas dou 
leuse, et Ton sait d'autre part, nous l avons rappelé* que dans un 
vase ibérique de type assez ancien trouvé à Ekhe était enfermée 
une monnaie romaine; cela constitue une durée d au moins 
six siècles. Au cours de ce long espace de temps, si certains 
thèmes décoratifs ont pris naissance et uni eu du succès, 
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d'autres ont persisté sans sallérer, ou presque, soit qu'ils 
n’aïent pas cessé de plaire, soit que les ouvriers nonchalants et 
routiniers o 'aient pas songé à les renouveler. On s explique 
donc naturellement que les motifs se soient mélangés à trn* 
vers les dges, dans une confusion lelle qu r il est malaisé tîe la 
débrouiller, telle qu'il serait imprudent d'en établir la chrono¬ 
logie rigoureuse. 

Maïs ce qui nous frappe surtout, et c : est snr ce point que nous 
voulons insister, c'est que les documents recueillis à Ampurias 
forment une collection très particulière, et ne peuvent pas 
servir fi l'établissement d*une chronologie valable, m pour eux 
ni pour l'ensemble des vases peints ibériques. 
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En eïïet, tandis qu'il y a douze ans, quand nous écrivions 
notre Essai sut t'a ri et t T industrie de F Espagne primitive, le 
matériel céramique que nous connaissions était extrêmement 
restreint, de provenances rares et de types assez peu nombreux, 
tandis qu’il nous était à peine possible d'apercevoir deux ou 
trois ateliers distincts, depuis lors l'attention s esL portée sur 
celte étude nouvelle; de nombreux vases encore inconnus ou 
méprisés ont été signalés et décrits, des fouilles systématiques 
ont mis au jour de très nombreux spécimens nouveaux, et il a 
paru qtu? celle industrie artistique avait eu pendant une 
longue période un développement aussi varié que riche; ou a 
pu distinguer très nettement des écoles multiples et suivre 
même parfois l'évolution de ces écoles. Maintenant, en somme» 
on possède sinon tous les éléments nécessaires d une histoire 
générale de la céramique peinte des Ibères, du moins les élé¬ 
ments de quelques chapitres de première importance. Ori 
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peut par exemple étudier les ateliers d’Elche-Archcna, l'atelier 
de Numance. l'atelier d'Azaila, qui tous les trois ont sans doute 
un fonds commun de formes et d'images, mais sont pourtant 
sî diversifiés que les produits respectifs en sont impossibles à 
confondre. 

Or, il n'y eut pas d’atelier, ou, pour mieux dire, d'école 
emporitaine. 


Fig. 2- 

Fort peu de vases peints ont été retrouvés intacts; ce sont 
du reste parmi les plus petits et les plus modestes; il n en est 
pas un dont la forme soit spéciale et caractéristique d une 
fabrique nouvelle. Tout au plus en pourrait-on citer deux qui 
sortent un peu de l'ordinaire, une sorte de bol profond à anse 
latérale relevée et une petite urne à ouverture rétrécie, 
ayant deux anses fichées obliquement sur l'épaule (fig. 1). I.e 
premier vase est simplement orné de raies circulaires et d'un 
double collier de gros points ovales, le second est encerclé de 
bandes peintes plus ou moins larges. Mais on reconnaît à 
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première vue que la forme de tous les deux est imitée du grec; 
l un est un petit skvphos, l’autre un petit stamnos, et l’on peut 
citer d'assez nombreuses imitations analogues hors d’Ampurias 
pour qu’il n’y ait pas lieu d’attribuer à cette ville l'honneur 
exclusif d’une telle recherche. 11 suffit de citer nombre d’oeno- 
choés d’Archena, San-Anton de Calaceite ou Numance, et 
même un stamnos de Fuente Tojar (Cordoba). 



Kig. 3. 


D’autre part, si l’on étudie les motifs de décoration, chacun 
vient se placer bien vite dans une série déjà connue. 

Les cercles ou demi-cercles concentriques, joints aux fais¬ 
ceaux de lignes ondulées verticales, sont extrêmement fré¬ 
quents; il est inutile de répéter qu’ils ne manquent nulle part 
où l’on a signalé de la poterie ibérique, et que même ils sont 
partout en particulière abondance (fig. 2). A Ampurias, comme 
dans bien d’autres lieux, on les trouve accompagnés d orne- 
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ments divers, comme les bandes d'S diversement agencées. 
Les divisions cii zones, en métopes, s'allient à Ampurias 
comme partout à ces dessins géométriques, sans que nous 
puissions noter une seule disposition nouvelle 

Le style végétal est aussi représenté dans notre ville, sans 
que rien le distingue de celui que nous ont révélé les autres 
stations. Les grandes feuilles d’eau à trois pointes, qui sont si 





F«g. 4. 

élégantes sur les vases d'Elche-Archena, nous les retrouvons 
ici avec la même légèreté souple, ainsi que toute la série des 
rinceaux, des crosses caractéristiques (fig. 3 et 4L 

Les grands oiseaux stylisés qui, avec les grands carnassiers, 
sont parmi les plus savants et les plus originaux motifs «les 
meilleurs vases d’EIche et d’Archena, nous les voyons aussi 
apparaître avec la spirale, la vrille, les feuilles, la marguerite, 
tous les sujets de remplissage, sur l’un au moins des plus inté¬ 
ressants tessons (fig. 5). 

On peut même dire que, dans cette série, qui prête pourtant à 

I. Voir Partiel» «J» M. C»xurro, .4 nuari, fig. 13, Urna ibwiea eon eircolos 
coocentricos y lineat ondulidas. 
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des combinaisons assez variées et où, malgré la routine chère 
aux stylisations, il reste beaucoup de place à l'invention per¬ 
sonnelle. un seul fragment emporitain nous montre une image 
originale. C'est une tète de grand oiseau à laquelle la fantaisie 
sans scrupules de l'ouvrier a adapté une haute et large ramure 
de cerf. Qu’on se rappelle qu’à Elche et surtout à Numance le 
peintre de vases prenait envers les animaux, et même envers 



Eig. 5. 


les hommes, des libertés quelquefois plus extravagantes 
encore. Peut-être, après tout, ce qui nous semble le bec d un 
oiseau n’esl-il en réalité que le museau déformé du cerf, mais 
on a peine à le croire (fig. 6). 

Trois tessons cependant se détachent de I ensemble. I.es 
motifs de la décoration, incomplets par malheur et difficiles à 
préciser, ne semblent pas originaux, mais le rare est qu ils se 
dessinent en blanc sur le fond gris de la terre; or, c est une 
technique que la poterie de Numance nous a fait connaître par 
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des témoignages plus nombreux, et nous n'avons pas le droit, 
jusqu’à nouvel ordre, de dire qu elle est spécinle à Ampurias et 
née dans cette ville (fig. 7). 



Fk. «. 


De même, deux beaux fragments appartiennent à une série 
intéressante et fort peu nombreuse jusqu'à présent. On y voit 
une frise d’oves très réguliers, tracés avec une grande sûreté 



Fig. l. 


de main. 11 est certain que ces ornements sont inspirés de l'ar¬ 
chitecture grecque, et l’on serait tenté de croire qu’Emporion 
était mieux désignée que toute autre ville pour créer un style 
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ihéro-grec. Maïs non* avons trouvé ailleurs ces mêmes oves sur 
îles tessons qui ne dilTèrant en rien pnr le style nî l'exécution 
des autres poteries locales (flg. 8}. 

Ke^le un document de premier ordre* M. Cazurro possède 
les débris d'un très beau vase plusieurs fois reproduit déjà, où 
est représentée une chasse an cerf. Les chasseurs aussi bien 
que les bêles de chasse sont figurés 1res différemment de tons 
les hommes et de tous les animaux que t on connaît jusqu ici 



tljf. b. 


dans tu céramique des Ibères, Hion de ces êtres informes, 
bizarre* ou stylisés à outrance, parfois de manière saugrenue T 
qui si 1 voient pur exemple sur lu poterie numantine ; rien non 
plus îles êtres amusants dans leur irréalisme voulu qui dëcu" 
reut la précieuse collection ilîcitane de ! Université de Bordeaux, 
ni rien des personnages et des bêles très sincères, hommes et 
femmes, chevaux, sangliers et chiens, dessinés avec une incor¬ 
rection si maladroite sur le grand vase d Arehena que nous 
avons déjà signalé, et dont nous nous proposons de faire um 
étude spécialt 1 , car il esl fâcheux qu il soil encore très rnni 
connu. Il no peut être mis en doute, comme i a très bien 
reconnu depuis le premier jour M, Cazurra, que le peintre a 
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imité de très près des vases grecs à figures noires qu'il avait 
sous les yeux. Le dessin en ombre portée des figures, et sur¬ 
tout le mouvement de course des chasseurs sont des témoi¬ 
gnages certains de cette parenté. Ceux-ci courent vivement; la 
jambe qu’ils portent en avant se lève très haut, le genou se 
pliant à angle droit; c’est là un rythme depuis longtemps 
connu dans l’art grec, et il ne peut y avoir eu dans l’art ibé¬ 
rique simple rencontre et coïncidence. Le peintre a pu très 
facilement s’inspirer de modèles qu’il avait à sa portée, 
puisque l’on a retrouvé à Ampurias au moins deux vases à 
figures noires où est clairement représentée cette attitude 
typique. 

I) ailleurs, disons-le à la louange de l’auteur, il n’est pas 
l’esclave de ses modèles; son imitation est très libre. 11 a trouvé 
pour ses chasseurs un heureux geste du bras gauche qui les 
lance, pour ainsi dire, et précipite leur allure de poursuite, et 
il leur a donné par le contour de leurs formes et le profil de 
leurs visages, par l'adjonction d'un pagne blanc ou d'une dra¬ 
perie flottante, par on ne sait quoi de personnel et d’inédit, 
qui dénote une race différente, un aspect qui n’a rien de grec. 
De même le seul cerf à peu près intact, maladroitement des¬ 
siné et peu réel, est en dehors de l’art grec, et nous intéresse 
surtout par un détail réaliste très bien observé, la langue pen¬ 
dante de l’animal forcé : nous ne croyons pas qu’un décorateur 
hellène du v* siècle aurait reproduit ce trait pathétique. On voit 
donc que le peintre ibère, que la technique grecque a séduit 
et dont il fait un bon usage, n’a pris des modèles importés que 
ce qu’il a bien voulu. 

Il est particulièrement notable qu'il a eu soin de conserver, 
en les utilisant avec adresse, quelques éléments coutumiers du 
décor ibérique. Ainsi la scène de chasse se déroule entre une 
ligne de demi-cercles concentriques appuyés sur une bande 
plate que surmontent des dents de scie, et une ligne circulaire 
de crosses figurant sans doute un sol accidenté. Derrière le 
groupe principal se trouve planté un arbre assez réel, dont 
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nous ne connaissons pas le similaire dons l’art grec; enfin, 
sous la scène animée, la partie inférieure du vase est décorée 
de bandes circulaires, et plus bas d’« une grecque constituée 
par des métopes de lignes verticales parallèles alternant avec 
d'autres que formenldes demi-ellipsesconcentriques» etc.(fig. 9). 

Il est certain que ce document est tout-à-fait rare et de 
valeur exceptionnelle, mais il n’est pas cependant unique, et 



Fig. 9. 


nous avons trouvé à Meca (Albacete) un fragment, peut-être 
deux fragments de vases qu il faut en rapprocher, ainsi peut- 
être que certains tessons d’Elche, d A/aila et aussi de Numance- 
Donc, malgré le très grand intérêt et la valeur artistique 
qu'a certainement le vase l^azurro, il est encore trop isolé pour 
que nous puissions affirmer que le potier qui l’a si originale¬ 
ment décoré a été le fondateur ou l’ouvrier d’une véritable 
école ibéro grecque d Ampurias, et tout ce que nous avons le 
droit de dire, c’est que si une pareille école a existé en Espagne 
au v* siècle, c est a tmporion qu elle a\ait surtout chance 
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de naître et de prospérer, bien que les colons de ce comptoir, 
nous l’avons dit ailleurs et démontré, et par suite probablement 
leurs voisins d'Indica, semblent avoir été de purs commerçants 
et marins, assez peu curieux de choses d’art. 

De ce catalogue et de ces considérations il résulte qu’Ampu- 
rias n’est pas jusqu’à nouvel ordre, et bien que les fouilles 
fournissent des données toujours utiles, la station idéale où 
se puisse élucider le problème obscur de la poterie ibérique, 
de ses origines et de son développement. La céramique peinte 
y fut importée et non pas fabriquée, et I importation ne va pas 
sans confusion et sans désordre. Ce n’est pas à priori dans un 
comptoir grec, même accolé à une bourgade indigène que l’on 
peut trouver les éléments solides d’une histoire des vases 
espagnols, mais bien plutôt dans une ville intérieure, suffi¬ 
samment isolée des commerces et des pénétrations étrangères, 
ayant conservé dans la plus grande pureté possible son esprit, 
ses idées, ses goûts et ses traditions. Les fouilles d'Ampurias 
confirment ce principe logique, et l'histoire de la céramique 
emporitaine ne sera jamais qu’un chapitre intéressant, mais 
secondaire, de l’histoire de la céramique de l’Espagne primi¬ 
tive. 

Pierre Paris. 

Madrid, janvier 1917. 
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C'est une vieille question que celle de Y arabarchc*'\ quand 
on recherche, comme c'est aujourd'hui généralement le cas, 
s’il a exercé ou non l'office de gouverneur dans le désert ara¬ 
bique, on la discute seulement sous sa forme la plus récente. 
Eu réalité, le problème est double : on rencontre dans les 
auteurs et les documents deux titres, nlabnrches et araburches, 
cl l'on ne peut traiter des fonctions de Yarabarches sans avoir 
décidé auparavant s'ils sont identiques ou différents. Les deux 
questions ont été mêlées; il faut, au contraire, résoudre la 
première indépendamment pour savoir de quels textes former 
le dossier de la seconde. 

La forme ambarches se trouve dans les inscriptions d'Égypte, 
et de même arabarchia', et dans les manuscrits de JuvénaP; on 
lit albuurches dans Josèphe, uinsi qu ’alabarchia', dans des 

1. Cet| article est extrait d'un ouvrage qui paraîtra prochainement et qui 
a pour sujet : L'armée romaine d'Egtjpte d'Auguste à Dioclétien (chap. IX : 
L'occupation territoriale; | 4 : Le desert oriental et les routes de PÊrythrèe). 

2. Voir les articles de Seeck, s. v. A Marches, et de Brandis, s. v. Ara- 
barches, dans Pauly-Wissowa; leur opinion est divergente; Lumbroso, 
Recherches, p. 214 et suiv.; la longue note de Dittenberger, O.G./.S., n* 570, 
n. 3 ; Wrlcken, Ostraks, I, p. 347 et suir., comparé à p. 598. n. i, mootre bien 
l’incertitude où l’on reste ; de même les notes de Ditt., 202 (ef. 570). 

Les travaux essentiels sonlîScbûrer, V.nttch. f. iriuoucA. Théologie, XVIII, 
1875, p. 13 et suit., Gesch. des jtH. Volkes, IL p. 540 ; Jouguet, B.C. H., XX, 
1896, p. 100, o* U, et p. 250; Hogarth, dans Petrie, K »ptos, p. 22 et 27, 
pt. XXVII; Hostowzew, dans Rôm. Mi U., XII, 1897, p. 75 et suiv. (ces trois 
derniers à propos de l’inscription de Coplos, sur laquelle voir plus bas). 

3. Cagnal-Jouguel, l.G.il.H., I., ne donnent pas, parmi les inscriptions de 
Pselkis, C./.G., 5075 [Ditt. 202] qui cependant ne se réfère pas nécessaire¬ 
ment a l’époque ptolèmaîque; Cagnal-Jouguet, 1183 [Ditt. 674] et 1193 [Ditt. 
685]. 

4. Juv., I. 130; ef. Brandis, foc. laud. 

5. Antiq. Jud., XVIII, 159, 259; XIX, 276; XX, 100, 147. 
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inscriptions de Lycîe ’ et d'Euhée 1 , dans les codes 1 ; les deux 
formes, selon lest manuscrits, sont employées dans un même 
passage de Cicéron*, où d'ailleurs seul arubtirchts offre un sens. 
Faut-il distinguer deux mots et deux fondions? Aucunement, 
selon nous. La distinction ne se justifie pas par des étymolo¬ 
gies différentes. Arabarchea est dérivé d'Apse* p personne ne te 
nie. Pour aiaborche*, on le fait venir depuis Cujas d a>,ïî* r 
encre* : le « maître de l'encre fl aurait été l emplové au* écri¬ 
tures, Fin tendant, le percepteur d'impôts enfin que l'on trouve 
dans les codes; et même le chef de la communauté juive à 
Alexandrie, que l'on croit voir sons ce nom dans Joséplie. Celte 
dernière métamorphose est, à la vérité, un peu plus difficile; 
nous y reviendrons; il n y a pas lieu d insister ici. C'est l éty¬ 
mologie même qui paraît inacceptable. Le suffixe -ify/r; désigne 
celui qui exerce un pouvoir, uod sur une matière, mais sur 
une unité territoriale ou sur un groupement humain, militaire 
ou politique, ou sur les deux » la fois. En réalité, les deux 
mois sont identiques, et nous constatons dans cette double 
forme un fait phonétique bien connu, la dissimilation du p 
placé dans une même position au début des deux parties du 
mot 1 . D'une manière générale, la forme arathirche*. est plus 
ancienne, ttfabûrches plus récent ; mais il y a eu încert Elude et 
flottement entre les deux à une seule et même époque. Nous 
n'avons pas à distinguer un arabtrrefte* et un alaharthti, et Ions 
les témoignages où se rencontrent l'une et l'autre forme sont 
recevables pour définir un ofiiee unique. 

Voyons donc ces textes, Cicéron, écrivant à Attiras, lui dit : 
a Je voudrais que tu lires de Théophane dans quelles disposé 

L (Ta^nal-Lafive, I.G.fl.ft., III. 608 [D«1L 570]. 

2. hj : m „ xvi. iso. 1 , p. uy, n * u. 

Cvti. Jhtvd. t IV, IJ, 0 =■ Cud. Juif.. IV, 61,3 ; Ju*i„ £J T . SL Z-2. Wil- 
ck^n, Oair>, b p* 331, «i^iuk uujaj un «Iraton inédit de Berlin (P, aveu^iLe 
gripbie- 

i. Ci,;,, a l Atl-, II, 17, 3; le dunue : aratafefcj. 

5, Voir encore SmcJt, toc. tûutl 

fl. C'eut ce qu’a bifln *u ^chiirjfr: et. 'j. Mi-ver. fli-h iA, Gnownt^ Ht, p.30t 
S SOI . 
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tions se trouve à mon égard rAraêarcÀes », et l'on entend qu il 
raille Pompée, vainqueur de quelques Arabes syriens et qu'il 
appelle à plusieurs reprises dans la même lettre Sampsiceraraus, 
du nom du elief émëaien 1 . S'il existait alors en Égypte un 
f/ralmrches, sî Cicéron le savait, peut-être cette plaisanterie 
avait-elle un sens très précis; mais peut-être aussi ny at-il 
là rien d autre que l'ironie d un homme qui savait le grec ; en 
tout cas ce n’est pas un témoignage à retenir dans notre dis¬ 
cussion. Lie même, quand Juvénal s indigne qu on ait dédie des 
statues triomphales « à je ne sais quel Égyptien et araburch** - , 
it est très possible qu il ail fait une allusion à un fonctionnaire 
remplissant, en Égypte ou ailleurs, la charge d’araèarchcs* ; 
mais ce n r est pas là non plus que nous trouverons la définition 
de cette charge. Nous écarterons encore du débat, au moins 
provisoirement, quelques inscriptions égyptiennes ou autres, 
où se rencontre le titre seul d araharches, sans rien qui contri 
bue ù l'expliquer *. Nous retiendrons au contraire : le tarif de 
Coptos sur dû à 1 en 90 après J.-C* , les 

textes juridiques sur Ynrabnrr.h^ du Bas-Empire ; les passages 
de Josèphe relatifs à Yak&orches d'Alexandrie. Ils ne prouvent 
pas que l'aroêarcAes ait été le gouverneur du désert orienLal ; ce 
qu ils établissent, c’est quïl fut un fonctionnaire fiscal, chargé 
de B administration des taxes mises sur la circulation ; quant 
à son titre, il est tiré du personnel placé sous ses ordres. 

Varabarehts na été lenn pour le gouverneur du désert 
arabique que depuis la découverte du tarif de Coplos* On dé¬ 
signe sous ce nom un tarif affiché, I an 90, dans la banlieue 

1, Ad Attali, tT,*îeLim,14, U Lfl, 2ï 33,3. 

3. Haecksrcnaim, Arilr. s. Krif. u. Erkl. Jucfnafc, dxni ! Artfouda Jahn, 
XV, 1S49, p. 550, pense à Cris pi nus. tenueai Je J u vénal, qui éiiit Egyptien ; 
[□lia Ai l’on iiii qu'IL Tut très ïntluenl bous DosnHIen, üq ignoré lout de sa car- 

F< ;MU,G„ 5075 [DUt, 2C2 i; CBjn5tl-^ u K uel ' 

60à 5101 1 *,£?.«„ XVI, p. U0, 14. B.S.Ü . H ^t». u, i., 3 

ei sq.Lv fi" s, p. c.) : îsiij]rd*d ï*p *i “ 1 AEl i*** 1 * 16 » ** 

duïto. 

t, Cagast-Jou^u«t, 11&3 [D. 67 EL 

V" ütkll, T. ¥1 
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du culte vHle, qui publiait lu droit, dit iissîîkcv, dû par les 
personnes, les animaux et certains objets pour la circulation 
sur lus routes du désert entre Coptos et l'Krythrëe L . Celte taxe 
était a (1ermue et lu produit en était administré par Vizjtz~/lï\ 
On en a conclu que eut office de ! arabarchis t doté d'un budget 
spécial alimenté par ri^stiTsksv, était 3c gouvernement du 
désert a rabique*, lit sans doute après la decouverte du tarif il 
était naturel, reconnaissons-le, de croire que 3e nom dWa- 
barches avait quelque rapport au désert arabique. Mais on s T est 
trop pressé du tenir pour assuré que ce fonctionnaire en était 
le gouverneur. Celle hâte s'explique par deux raisons. L) une 
part, on s'est souvent) que dans lus textes de l'époque ptole- 
mnïque la partie orientale des nomes égyptiens est parfois 
appelée Arabie et que I on y rencontre, par exemple, l’expres- 
üionq A^aéii t:, l) autre part, Fhyputhèse parais¬ 

sait avoir pour soi l'analogie de certains litres et commande¬ 
ments, datant de la mémo période, tels que Ubyarchei ou 
thrburchr’s \ Mais il n'y a en cela rien qui rende compte 
du litre d 'tifühnrehrs. Le premier de ces arguments implique 


l. Avec les eomioeniures ries éditeurs, Jlûg&rth, JouguoLti l'arlîck ellêde 
EWiotti-v, voir Wdcken, /'Mr. h ] t p.3r vt suit. ; le* notes du Dittenber^r, 
0TL ti^umment sur !'j s''04 ifTseoirâna*; [tous adoptons finterpriHation de 
Ditteaburgar, sans croire liïülaîûïs s|ue le produit rie la Eaie était aüsclé a 
ÎVrUrel ii‘n des routes du riejcrl. 

Ij-innl a la qiji L £îi.fH de H*v,>fr lei caravanes étaient convoyées par des 
soldats, ainsi que E« vouîut WÜeJica, nuus n'avorta aucun témoignage qui j’ v 
vtléreï jw croirais plulùi a de* roudi-i -le cavalerie, parties riet sLsrioot. ' 

■ri Le pan* 3 mi,,* &nci;*»ra; vï,-, Le ranpra- 

cl],‘;i]v:iL Lait oar WUctwn avec j\ furi'j, 17, L U : iv^ïiwj xai 

vfi'iUi-ii^uv [ 1 * 01^5 vl d ri. P., 1, 337, I. 0 : 

Ypw;s*->«t .J. I* : vnswttLL^ü n'-lnit pas fondé : cr, U Gruad. 

V p, 37, d'après Martin, T * 

3. Hogarth, J ouguat et Roilovrsw’.Y, idc. tawd HoaiDwsew.il livrai à [ a 

riitte^nec de ioagoet, séboritoturie le préfet de BüièaiLâ à ttaotascfe/mil* 
,V tï*il I. 1 ! (ju èeartèr «ne difQcnltê pour EoraLer dans de p| us orientes ■ on Tjf 
prouve pas divonlage que larabcfctui soit la gouverneur ,tu désert eL ,1 
fau naît Mfdqoef pourquoi fa gouverneur aurait iu tupernod tu vracfalut 
idüî luira* f 1 

4, K. g. f\ £.')»• L. 101 ; ef, Sirabon. p. S04. 

&. BouiîIji-L etlwrc'i, Hiët. Je§ Luy T| 111, p. UO-i. 
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que le désert arabique, soumis, par hypothèse, à son gouverne¬ 
ment* se set-ail nommé Arvbitt. Or, ce nom, en tant que dési¬ 
gnant officiellement nnecireonserîplion administraLîve entière, 
était réservé à un nome de la partie orientale du Delta* Kl Itino 
comme l'autre raison supposent qu'oral Arches est dérivé 
dM raàw. lï n’en est évidemment rien t le mot a été formé 
sur "Ap^ 1 . L'arnbarchfs ne peuL être le gouverneur ri'un dis^ 
triel appelé Araùia : c'est un chef, nn commandant d Arubc»- 
Ce qu i! faut rechercher, i- est donc s il a pu être mis par 
le gouvernement impérial h la tête de ceux qui peuplaient le 
désert arabique. Il ne font pas 1 oublier, en eiTet : hien que le 
litre et la fonction d 'aràbttrç/iei remontent très probablement 
à l'époque ptolémaïque (ce sera notre conclusion), l'existence 
n’en est encore vraiment attestée que sous l'Empire; ils doivent 
rentrer dans le cadre des institutions romaines, La forme 
grecque du litre ne constituerait pas nécessairement nue 
objection* Mais dans l'organisation des groupes ethniques 
barbares par les Romains on ne trouverait de fonctions ana¬ 
logues que chez les prarfed) ÿtiitium connu» en Afrique, par 
exemple A Or ces praeftçti n’existent que là où des tribus bar¬ 
bares fournissent des auxiliaires irréguliers aux armées ; et ces 
formations ne se rencontrent pas dans celle d'Egypte. Un 
prarf édits des tribus du désert aurait-U d'ailleurs été chargé de 
la perception d'une taxe au départ de Copias + ? Nous en doutons 
fortement. 

Il convient donc d'être extrêmement prudent dans l'inter¬ 
prétation du tarif de Coptes. Il ii élaLlit aucunement que 
bfîrçhes soit le commandant d une eireonsanptlon territoriale, 
en l'espèce le désert oriental, dite A ralliai cl s'il n'osl pas 
niable qp'îl ail été, soit aous l'Empire ou antérieurement, le 
chef d'un groupe d’Arabes. On ne voit pas comment ce poor- 

I, Lr teste >ie Jou-uc-i port* sans doute APABI APXIâ. enais ■ .11 r+ - :.i pEio- 
lopravïirc de MjEijt-, Eyypt unirr Home rulf, p. 183, fis. ïtô, c'eût lu, kptug. 

-r Sur L-es prêles, cf, RtrichfciliJ T rencaHani/^ttunlffl, 2* ÉtU, p. 283 ;ei 
Cagjjat, Arm ■ rem, Afr., z m èd.* p. 2 ëü* 
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raient être à l’époque romaine ceux du désert arabique. Eu 
revanche, ce qu’apprend certainement le tarif, c'est d’abord que 
l’office à’arabarches s'appelait arabarchia, comme à Alexan¬ 
drie d'après Josèphe; ensuite que l'administration de loxsrcXts» 
ressortirait à ses bureaux. De ce fait on ne peut tirer aucune 
conclusion sur l’importance de la fonction Ü arabarchcs : elle 
peut être élevée, médiocre ou inférieure. Mais il est sûr quelle 
touche par quelque côté au moins, il est possible qu'elle appar¬ 
tienne entièrement à l'administration fiscale. C’est ce que l’on 
voit si l'on rapproche du tarif de Coptos les passages des codes 
où Yalabarches apparaît comme un fonctionnaire fiscal du Bas- 
Empire, chargé de la levée des impôts et notamment des taxes 
mises sur la circulation du bétail en Basse-Égypte’. Les fonc¬ 
tions sont évidemment les mêmes à plusieurs siècles de dis¬ 
tance dans deux régions différentes; Yarabarches du i« r siècle 
n’est, comme son successeur, qu'un fonctionnaire fiscal S’il 
avait été d’abord gouverneur du désert arabique, il faudrait 
expliquer comment il est devenu un agent de l’administration 
financière; la question ne se pose pas en réalité, parce qu'il n'a 
jamais été autre chose. 

Ce qu’il reste à déterminer, c’est dans quelle circonscription 
se sont exercées ses fonctions. Ici intervient le témoignage de 
Josèphe, d’après qui le père deTi. Julius Alexander, le célèbre 
préfet d’Égypte de 66G9, aurait été alabarchcs à Alexandrie, 
dans la première moitié du i #r siècle par conséquent 1 2 3 ; d'après 
qui également Marianne, la fille d’Agrippa I«, épousa 1 V<i- 
barc/tes Dèmètrios, un des premiers parmi les Juifs d’Alexan¬ 
drie par sa naissance et sa fortune, et elle était née vers 35 
après J.-C. 1 . Ces aiabarchai ne sont pas différents de ceux des 
inscriptions, ni de celui qui exerçait Yipxîxy/U en 90. On a vu 


1. Voir le* référence», p. 96, n. 3. 

2. Antiq. Jud., XX, 100. 

3. Antiq Jud., XX, 147 ; cL dan* Pauly Wissowa, l’art. Hrrodet (Ouoî et 

l’arbre généalogique. * 
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en eux les chefs de la communauté israélite d’Alexandrie; mais 
il n’y a rien dans Josèphe qui renseigne sur leurs fonctions, 
rien donc qui justifie cette hypothèse gratuite'. De ces passages, 
on doit conclure, ce qu on savait par ailleurs, que les Juifs ont 
pris part à l’administration de l’Egypte et en particulier à l’ad¬ 
ministration financière. Le fait s'explique d’autant mieux, en 
ce qui concerne l’office üarabarchcs, que la richesse de ces fonc¬ 
tionnaires était devenue proverbiale*, soit qu'elle fût un effet 
de leur administration ou une condition de leur nomination, 
constituant pour l’État une garantie, ou l’un et l’autre à la fois. 
Mais s ils exerçaient leurs fonctions ii Alexandrie, ce n'est pas 
qu’elles fussent limitées à cette ville; elles s’étendaient peut- 
être à toute l’Égypte, peut-être aussi et plus probablement à 
une épistratégie, puisqu'un arabarches est en même temps épi- 
stratège de la Thébaïde'. Uaraàarchia du tarif ne doit certaine¬ 
ment pas s’entendre seulement de la région qui s’étend de Cop- 
tos à l’Érylhrée. • 

Tous les textes concourent donc à une même explication de 
l’office de Xarabarches. C’est un agent fiscal, ayant comme 
circonscription soit l’Égypte entière, soit une épistratégie, et 
pour fonction, ou entre autres fonctions*, l’administration des 

1. Ainsi que l'a dit Schürer. 

2. Anth. Paint XI, 383, 3-4 : 'Eîitt yip x%\ toOtov ivo* ‘/aXtirô; *pô*o; 

i£ ypamuroxoO ytyovc». Sur la fortune d'Alexander, Josèphe, Antiq., 

XVIII, 159. — On se glorifiait d’être fils d'arabarcket ; C./.G., 5075 (Ditt. 202}. 
Ce monde des fonctionnaires des vtetigalia était assez restreint. AmmAnios (et 
non Apollônios, cf. Lepsius, XII, 393), ce fils de ï’arabarehes Ptolem&ios, était 
lui-méme stratège et à la fois scspxÀT.siTrrr.ç de la mer Erythrée; il fut aussi ara- 
harrhrs par la suite : ce litre ne lui est donné que dans la seconde partie du 
texte, qui est en réalité une inscription postérieure, dans la filiation de son fils, 
Julius Ptolémaios ; voir Lepsius, XII, 392 et 393. 

3. Cagnat'Jouguet, 1193 [Ditt. 685]. Cf. Cod. Thcoi., IV, 12, 9 = Cod. Just ., 
IV, 61, 9 : ... vtftigal alabarchiae ptr .fgyptum atque Auyustamnicam cans- 
tituéua..; ees deux circonscriptions correspondent en gros à l’épislratégie de 
Basse-Egypte sous le Haut-Empire. La dénonciation du douanier, dont nous 
allons parler, est adressée directement à l'épistratège de l'Heptanomide, non au 
stratège. 

4. Il pourrait avoir notamment à surveiller les fermiers d’autres nec tigalia. 
Le «apaX^utrrrç; tt,; 'Ep*j6p&; éaXieor,; qui administrait les produits de lart'éptr;, 
uctigal maris Rubri, peut très bien avoir été placé sous ses ordres. Ditlenber- 
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taxes mises sur la circulation. Ces taxes ont pu varier avec les 
régions et les époques; le ce- t 'ttjuï a pu cesser d'ètre alTermé : 
sur tous ces points, notre information est insuffisante; on doit 
attendre d’autres documents* Mais il faut et nous pouvons 
dès maintenant expliquer comment ce fonctionnaire fiscal a 
reçu le nom de k chef des Arabes i. N’a L il pas existé dans 
1/È^yptc ptoIémaîque ou romaine des Arabes qui aient pu avoir 
pour chef un fonctionnaire fiscal? D'après un papyrus de la 
collection Amhersth en 139 après J -C., l'auteur d une plainte, 
mi prèlre égyptien, se qualifiait d’ Wfxîitî^îi;; de la porte • 
douanière de j'Ile-de-SochOpaios (Dïmah dans lArsinoïta* A 
cette date, cet ethnique militaire travail plus qu’une valeur 
fictive ou du moins technique-; mais, puisqu'un douanier de 
garde s'appelait alors encore un Arahe, comme si en France 
les douaniers étaient des zouaves, c est qu'à une époque anté¬ 
rieure la surveillance des postes ou se payaient les droits de 
douane avai* été exercée par des AraboloxOtes. L'emploi des 
mercenaires etrangers pour la police était habituel dans ]'Égypte 
pharaonique, fréquent dans les États helléniques; sous les 
Lrigides, des ldtiméèns ont servi très probablement comme 
jl r/zi^îpsi. c'est-è dire comme appariteurs armés d'une épée"; 
à l'époque impériale encore, des Lyciens ou soi-disant tels 

prr, I. Il p. 257, proposai !f! les fdanliJîer; mais dins CJ.fï*, 3075 [D. 201J r 
k «pïv.r l n#t 7 ^ i-at un ftlralf pe : HausC^ri il Joueur, 1 103 ^D, 635]* raratanAr* 
Fit un ^pmmèpei il y i à Ln^ prohab'eroeui llndioiliond'uiM drfl^rtüea hlè- 
r.ircïtï.| lu* r|:m» l‘aJmini&tf*iian dus rrïligatru. U*s ;n:i;;r,ni •!« ftrraei daitMii 
aussi lui aïunr £lâ subordonnés - 

1. P.Amh.* Il, 77 >Vikkea t ührat. y 277 j; ksèJiicun? gmtal aussi ce mm 
flans un lratrui<?Eil inédit it'Oûmm *| Ml (, FAïOÛ m)^ 

2 . Parai ik pko'uUog est constant* dans l’irmÉe ptolèmalque : Lesqukr, jVyf + 
mil. t p. 89 88 . 

a, iî L Sl&spflfo, Ann. Sert?, Autf?-, W, 1941, [>. 233; Dût., "37; Slratlc, Àr^if 
f. / J fji UE, n 11 G: ef. Botiché'Làcfercq. 3ÏL p. I7"j, n r 1 : Pnncirt, C Jt. jtfi i, 
JoxGi\ t I0OÎ, n. 1 LO, Le dus inudiâirop borna parait bk« êir* jiinn^ n 

[’onirar t*s is-j r’u qui «** joijpnmL à. lui pour honorer le sLml.êg 1 # LifJ-iûr, Lu 
il Me, an d, est 1 ' i c,*r t S’« »» i cf. l'CSquifir, Jmr, mif ,p r IVL n. 1 , Dans PP?_i . 
S(act^iSj fp'JÏnnfl), W t p, 74,. la n. 4 an r>* 3*7 signale un* requête fncon* 
Pv-iJit* adrcÉtsëe au liuECÂtn par Amiiritp!*; xi |wtî/«jïïî; gtxïB^tu 7 ^ iu. 

'Apà^uv.H s’agit de Philadelphie de IA rai nu. le (Gtmti du fuToOm], 
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exerçaient les fonctions de ! ' rhypothfese cjuc 

les douaniers étaient recrutés h I origine parmi les Arabes n i 
en soi rien d'improbable* L'ctraàtficftes, administrateur îles 
taxes mises sur la circulation, esi le commandant en chef des 
douaniers. Il ne gouverne pas le désert oriental. 

Jean LesqüJêR. 

j t O.Ricci. G.fl. Awl tn$cr.< 19L6, p. 165, réunissant lr,,;a fra -mania iT un* 
iouriplion au mus N <l‘Aleisci f bia (Cn^nil-Jo u ^oîl, iO^S el ArrAi#, II, p. 50t. 
n, 134 : ou Brescia, tscr., n* 6" et a* 165J J30 p. C,); il» formaient même, oa 
semble, un rüMn'Jiu. 
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Sous les trois dynasties des Chatig 1 , des Tcheou et des Han , te 
dragon joue un rôle capital comme symbole rituel dans le 
décor des ustensiles du culte ancestral ; assesi tard, sous les 
Tcheou, il apparaît sur les objets de jade destinés au culte de 
la région orientale et aux rites funéraires, et aussi sous forme 
de dragons de jade appelés long-fou. 

Il n'est pas moins répandu sur les objets de toilette, tels 
que pendants de ceinture, agrafes en métal ou en jade, avec 
une intention prophylactique qui se raltache encore à L'idée 
religieuse. Enfin, son importance est encore grande dans la 
décoration d’objets qui n'ont rien de religieux, tels que chars, 
colTrels, meubles, ai mes, sur lesquels sa présence ne s'explique 
aussi que par une idée de prophylaxie. 

D’autre part, la littérature chinoise renferme sur le dragon 
des textes fort nombreux; nous ne tirons pourtant de leur 
étude que des idées assez confuses qui l’ont fait concevoir pen¬ 
dant longtemps comme un pur produit de l r imagination chi¬ 
noise, sans lien avec un être réel. 

Depuis plusieurs années cependant, on s'est demandé si T à 
Y origine de cet être fantastique, il n'y avait pas un être réel 
dont il serait ta déformation progressive. Malheureusement, la 
tournure scientifique de Lesprit moderne nous a engagés dans 
une voie contre laquelle il est temps de réagir. En voulant 
faire sortir le dragon d'un saurien fossile d’époque secondaire, 
on se méprend sur le caractère du dragon el Lon ignore la meu- 


1, Dynastie de* fil» : £357 i Hff7 ; dynastie des Ghing î 176ô i |[ £3 - 
dyûüUè d#s Tch«u : 1123 1255 ; dynastie de* Han : £02 a G. 1 220 p C ' 
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talilé des anciens Chinois. Schlegel a été l'nn des premiers à 
entrer dans la voie de la paléontologie et, dernièrement encore* 
le journal La Nature [26 août 1016) annonçait la découverte 
d ' î rn m enses sauriens p réh îstor i ques dans I es gorge 3 de 1 1 -Clia ng * 
à Ping chan pa, offrant* ajoutait-on, un caractère frappant de 
ressemblance avec les dragons chinois, 

A l aide des textes chinois 1 2 3 * de l'archéologie du bronze et du 
jade, de la pictogrnphïe des anciens caractères d’écriture* nous 
espérons réussir a démontrer que le dragon est entièrement 
étranger à la paléontologie, que sa forme moderne dans l'art 
chinois n’est que l’aboutissant de déformations nombreuses et 
successives, comme cela a déjà été observé bien des fois pour 
des motifs décoratifs d'arts classiques. 

Disons tout de suite que le mot « dragon » n'est pas chinois, 
qu'il est dù aux missionnaires, frappés des analogies du dra¬ 
gon chinois avec le Dragon de notre Occident. La Chine ne 
connaît qu’un nom : le tony, mais nous continuerons au cours 
de ce Lravail à l'appeler dragon t pour nous conformer à 
l'usage. 

L’idée générale du mythe est la transformation en la constel¬ 
lation du dragon d un poisson migrateur de grande taille qui 
n’est autre que l'esturgeon ; c'est donc un mythe astrono¬ 
mique. Cette métamorphose avait lien à I équinoxe du prin¬ 
temps* qui alors marquait la division de I année en deux moitiés 
égales ÿfi et yanÿ. 

Nous verrons qu’en réalité. El n’y a qu’une simple succession 
de phénomènes; niais la tournure de l’esprit chinois est telle 
que de la succession de deux êtres d’essences aussi différentes, 
il conclut à la métamorphose de l'un dans l'autre. La littéra¬ 
ture offre bon nombre d'exemples de ces mutations. C'est ainsi 
que, dans le Petit caitndner des Üia \ nous lisons : a A la pre- 

1. Il s'agit probablement de Yi-ichang (Hou-peij,flur h Yang-tte. 

2. D? Visser, T ht dpiiÿon l'n CAina «nrf J-ipari, itflJ ; et l'encyclopédie obi- 
oaise TVjh cftiju r r « icKtnç. 

3. ou jMijif calendrier des Hifl, débrii d'uq oovnigs perdu, 
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mière lune, l’oiseau de proie devient l'oiseau kit ou (tourte¬ 
relle) : à la troisième lune les rats des champs se transforment 
en cailles ; à la huitième lune les cailles se transforment en rats 
des champs; à la dixième lune le faisan entre dans les rivières 
et devient une huître de grande espèce. » Ces idées viennent de 
ce que les anciens Chinois, ignorant tout des migrations des 
oiseaux et des poissons, attribuent à ces êtres, du fait de leur 
disparition ou de leur apparition brusque, un caractère mysté¬ 
rieux qui influence l’arrivée des saisons. 

Age du mythe. — Nous croyons devoir le faire remonter au 
cours du troisième millénaire a. C., en nous appuyant sur les 
raisons suivantes : 1° alors que l’astronomie chaldéenne a 
porté d’abord ses recherches sur la division de l’année, l’astro¬ 
nomie chinoise a eu pour premier objectif la division du jour et 
et a utilisé dans ce but les positions en croix que prend succes¬ 
sivement la queue de la Grande Ourse à midi, 6 heures du soir, 
minuit, 6 heures du matin. Elle remarqua en outre qu’au 
milieu de la deuxième lune, à 6 heures du soir, simultanément 
le soleil descendait au-dessous de l’horizon et la lune montait 
au-dessus, suivie des étoiles du cœur (5m) de la constellation 
du Dragon ; l’équinoxe du printemps ainsi fixé fut choisi pour 
point de départ du yang. Les Chinois remarquèrent encore 
que le Dragon restait visible dans le ciel durant six mois et que 
pendant les six mois suivants lui succédait la constellation du 
tigre Tsan (Orion). Au moment de cette succession, le jour 
était de nouveau égal à la nuit; l’équinoxe d’automne était 
fixé, de même que la division de l’année en deux parties égales. 

La fixation des dates par le lever de la pleine lune dans une 
constellation déterminée porte le nom de méthode des repères 
sidéro-lunaires. Elle fut en usage jusqu a la fin du troisième 
millénaire, où la découverte du gnomon, du méridien et de la 
clepsydre conduisirent à la division de l’équateur en vingt- 


remontant vraisemblablement & cette drnaatie. Trad. Ed. Biol, Journal asia 
tique, 1840. 
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quatre secteurs i $/eori) cl à la fixation îles lieux cardinaux du 
soleil. 

Les repères sidéro lunaires Siiï cl Tmn figurèrent encore it 
létat de simple survivance rituelle dans ce nouveau système, 
bien qu'ils y soient tout h fait étrangers cl en dérangent la 
symétrie. Nous les retrouverons encore sous la forme imagée 
du tigre Tsan poursuivant le Dragon sur les basre liais d'époque 
Üun, comme symbole de l’équinoxe et de la division de l'année 
en deux parties égales. Or. la métamorphose de l'esturgeon en 
Dragon n’élanL qu’une variante de ce symbole, il est logique de 
Faire remonter ce mythe à 1 époque de l'utilisation de cette 
constellation comme repère sîdéro-lunaîre. — D'autre part, 
cette division de l’année en deux parties égales par les équi¬ 
noxes. basée sur la montée et le séjour clans le ciel de la cons¬ 
tellation du Dragon, est certainement antérieure à la division 
de l'année par les solstices, fondée sur l'ascension progressive 
du soleil et la mesure de sa longueur d'ombre méridienne au 
moyen du gnomon, du méridien et de la clepsydre; 

2 e Deux textes importants, tiré*, l'un des mémoires historiques 
de Se-ma Ts ien. l'autre du Tso tchwn, donnent l’historique do 
l élevage du dragon et le font remonter au troisième millé¬ 
naire, longtemps avant le règne de Cliouen ; 

3° D'après les textes et la sculpture sur pierre d'époque Han, 
c’est dans la légende des empereurs mythiques du quatrième et 
du troisième millénaires qu intervient le plus souvent le dra¬ 
gon. 

L'zsturgeùn. 

Les Chinois connaissaient deux variétés d esturgeons, ne 
différant que par la taille, la couleur et la disposition des plaques 
dermiques osseuses de leur cuirasse : l'un, le tchen. d'une lon¬ 
gueur moyenne Je lî à ü mètres, jaune pâle, d'où son nom de 
poisson jaune [hûang y») ' ; l'autre, le tt;ei t d une longueur 

l. On rçmjjqyçrm rju* les noms de ce s trois Tmrip^s H eilurpecns sonl les 
mêmes que ceui du Hoing-fao *1 de les-dHLii principaux a ffla en U. 
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moyenne de 2 à 3 mètres, se nomme encore Wang wei, estur¬ 
geon impérial, quand il est grand, et Lo quand il est petit. 

Bien que les textes indiquent plus particulièrement le wei 
comme susceptible de se transformer en dragon en franchis¬ 
sant les rapides de la Porte du Dragon (Long-men), ils disent 
pourtant que le tchen ressemble au Dragon, qu’il remonte à 
Long-men et se change aussi en dragon. D’autre part, les divers 
objets rituels de jade qui représentent ce poisson portent le 
nom de honng;Ye st donc que dans la pratique les deux variétés 
étaient confondues. 

Le caractère ut long s’applique aussi bien à l’esturgeon qu’à 
la constellaliou du Dragon ; celui-ci est en effet un être amphi¬ 
bie vivant alternativement six mois dans le ciel et six mois 
dans les abîmes du Hoang-ho. C’est le sens général du texte qui 
indique s'il s'agit du poisson ou de la constellation. 

Les descriptions chinoises de l’esturgeon dans Eull-ya, 
Eull-ya-hi et Pi~ya se répètent l’une l'autre, sont aussi succinctes 
qu'imprécises et se contredisent parfois. C’est ainsi qu'telles 
passent sous silence les cornes de l'esturgeon qui ne manquent 
pas sur les objets rituels en jade ou en bronze, que la barbe 
absolument caractéristique de ce poisson n’est que rarement 
mentionnée, alors qu’elle est fréquemment représentée sur les 
bronzes et les symboles de jade tels que les dragons pour la 
pluie. 

Comme le corps tout entier, la télé est recouverte d’une 
carapace qui présente de chaque coté une crête antéro-posté¬ 
rieure formée d'une succession de petits cônes osseux et se con¬ 
tinuant insensiblement en arrière avec la courbe de l’opercule 
de l’ouïe. L’ensemble donne l’impression d'une corne noueuse 
rabattue sur la tète et faisant corps avec elle. Cette crête est 
nettement visible sur le Hoang de la figure I Ce poisson de 


1. La figure 2 représente un hoang très simplifié, «ans ornement, parce qu'il 
•st destiné au culte de la région du Nord, et qui porte aussi le nom impropre 
et trompeur de demi-pi, par suite de vague similitude. 
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jade était un des six objets d'offrande offerts par les princes à 
l'empereur comme présents de cour pleine. On peut voir aussi 
que le museau est une sorte de prolongement effilé. Comme dit 
le texte chinois : « la tète est pointue, la bouche est sous le 
menton, la nourriture se présente d’elle-mème à la bouche et 
beaucoup de crabes y pénètrent par erreur ». C’est avec ce 


Hig. i. 

Jade Hoanjc. Ép. Tebeou. 
Long. 0»,t*. 


Klg 2. 

Jade Roaog. Symbole do Nord et de l'hiver. 
Ep. Tebeou. Long. 0*,155. 




museau allongé, mou et rétractile que le poisson laboure les 
fonds vaseux comme avec un boutoir et y trouve des vers, des 
mollusques, des débris d’animaux et de végétaux en décompo¬ 
sition. Combien plus pittoresque est le style du naturaliste 
français du xvr siècle. Belon, quand il écrit : « Il n'a aucune 
dent, par quoi il est malaisé de croire qu’il ne mange rien que 
d’ulégineux et de vaseux au fond de l’eau, fouissant le bourbier 
de sa duste comme un rouget barbu. 11 n’a jamais rien de solide 
en son estomac, mais telle chose qui ressemble à la glaire ». 

La bouche de ce poisson n est pas terminale, mais se pré- 
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sente sous forme d'une ouverture béante, sans mâchoires 
mobiles, située à b face inférieure do la tête et très en arrière 
de la pointe du museau fouisseur. C'est en avant de cet orifice 
ouvert à tout venant que pend un paquet touffu de barbillons 
tactiles* analogues ans barbilions isolés de la carpe et d'autres 
poissons. Ils jouent par rapport à l'orifice buccal un rôle pro¬ 
phylactique en n’y laissant filtrer que des animalcules très 
ténus, un peu a la manière des fanons de la baleine. Celle 
barbe, qui fait défaut au hoang de jade de la ligure 1, est très 
fréquente sur les tètes de dragon des ustensiles de bronze , en 
particulier sur celle qui termine parfois le manche des patères 
rituelles à libations; nous la verrons aussi très souvent sur le 
dragon de jade appelé long [ou. ' 

Deux importantes nageoires pectorales font suite à. la tète, 
maïs le corps en parait dépourvu, grâce au rejet des nageoires 
dorsale et anale près de la caudale. L’esturgeon appartient a la 
famille des poissons hétérocerques, è queue formée de deux 
lobes très inégaux ; le supérieur, de beaucoup le plus long, 
renferme la terminaison de l'épine dorsale et k enroule souvent 
sur lui-même, de manière à olîrir l'aspect d'une volute symé¬ 
trique de celle que forme l’opercule de l’ouïe, du côté de la tête, 
comme le montre la figure 1. 

Les plaques osseuses dermiques de la ligne dorsale sont cha¬ 
cune pourvues d’une pointe acérée et constituent par leur suc 
cession une crête épineuse d'un aspect particulier. 

L’esturgeon est un poisson de mer qui remonte les fleuves 
pour frayer au printemps. C'est cette raison de ta migration 
que ne semblent pas avoir saisie les Chinois, Voici ce que 
MaoCheu 11 s, a, G.) dit de l’esturgeon et de sa migration : 
h L'esturgeon \tçh'n) sort de la mer du lèiang (Yang tsélau 
mitieu du troisième mois, pénètre dans Y embouchure du 
Hoang-ho et le remonte; à l'est du défilé de Meng (Ho nan du 
haut d nri banc de pierres on le prend à 1 hameçon. — L'estur¬ 
geon (rreï), quand il est de grande taille, se nomme Wang tr ï ; 
les gens du Liao-tong rappellent i vei-ytt (poisson gouverneur) 
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d aulrcs l'appellent Tehon^minf, du nom d un gouverneur du 
Lo tang. qui noyé en mer, ne métamorphosa eu mi. Au no id¬ 
éal de Koug-hien ' (Ho-nan). à l'interieur de la montagne, 
existent des caverne»; on racontait autrefois qu ellescommu¬ 
niquaient avec les lagunes du Kiang (Fleuve Bleu). Les we t 
suivaient ces cavernes, entraient au nord dans le Ho (Fleuve 
Jeune) j montaient à Long-men, ou pénétraient dans la Ts'i 

Tsou y (üg. 2 éw). , 

Le Pi y a reproduit h peu près le même texte el ajoute : « >i 



je a-ri pénètre dans la Ts'i-Tson, c^st qu’en regardant lestfeil. 
son (uil s'égare. A b saison d’hiver on présente des poissons 
(au temple anceUral de 1 empereur, du roi on du prince); an 
printemps, on oiïre le ori (Slo-cheu) Au deuxième mois du 
printemps, le ml suit le neuve, le remonte, réussît h traiieiur 
Long men et soudain se transforme en dragon ». 

Il lessortde ces textes et d'autre» que nous citerons plus loin 
que le tiw, au lieu d'hiverner sous la glace, comme 1 esturgeon 
des ileuves du nord el de Test île l'Europe, tek que la Volga, 
remonte le Hoang-ho à l'équinoxe d'automne, entre à Kong’ 
bien dans des grottes pour ses six mois d hivernage. il eu sort, 
nu deuxième mois du printemps, et continuant a remonter le 

L. K«g*hieû t dêpenJinee tdm.üislruive d* Ho-rnui fou. iiïu** sur la ri« 
Jrui Le Je lu r[ ri ara U, peu avant son eciDÜuerU arec le Humg-lio. 
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fleuve, il arrive au grand coude oriental du Hoang-ho. Ou bien 
il monte directement aux rapides de Long-men, ou bien ébloui 
par le soleil, déjà assez bas sur l’horizon, il pénètre dans la 
Ts’i-Tsou affluent de l’embouchure de la Wei. formé des deux 
rivières Ts’i etTsou. Mais dans la haute antiquité on s’imagi¬ 
nait que les cavernes de Kong-hien communiquaient avec le 
Fleuve bleu (Kiang) par l’intermédiaire des lagunes et lacs 
qui le bordent au nord, et qu’au lieu de monter directement 
de la mer par le Hoang-ho, le wei pénétrait d’abord dans le 
Fleuve bleu, puis par les lagunes et les grottes de Kong-hien, 
atteignait le Hoang-ho. De nombreux textes démontrent que le 
tchen ou hoang-gu, poisson jaune, et le wei ne fréquentaient 
pas seulement la Tsi-Tou, mais la Wei elle-même et son 
autre affluent la King. 

La métamorphose de Tchong-ming repose sur cette idée 
qu'autrefois le dragon montant à Long-men symbolisait l’Âme 
du prince montant au ciel, et aussi sur un des innombrables 
jeux de mots qu’aflectionnent les Chinois, grâce à la multipli¬ 
cité des caractères homophones : ici wei esturgeon est homo¬ 
phone de wei officier, gouverneur. 

Long men ou la porte du Dragon. 

Nous lisons dans le Tsi-yin : « Suivant un récit de Hiao-cheu, 
sur le territoire de Iliao cheu, à K’i-hien, se trouve le barrage 
de Long-men, la différence de niveau des eaux est de 100 sin 
(environ 200 m.) 

« Le grand poisson remonte le défilé et se transforme en dra¬ 
gon ; s’il ne réussit pas, il étale ses ouïes au soleil, le front se 
tache de noir, le sang coule et les eaux prennent une teinte 
rouge de cinabre ». 

La Forte du Dragon*, dont il s’agit ici, est le Long-men du 

1. D'autres rapide» en Chine et au Japon portent aussi le nom de LctnQ-men, 
parce que pour le» Chinois les carpe» qui arment à le» remonter sont aussi 
supposées transformées en dragons. Le Loog-men le plus connu arec celui 
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Chen-sï, dont parte le tribut de Vu (Chou-h im/) ei près duquel 
uEiqiiit l'historien Se ma Ts ien. On le nomme aussi Ho-tsïn {gué 
du Fleuve Jaune), Il se trouve entre la ville de Ki-tchcou au 
nonl-esl et la ^ïIIu do Ho-tstn au sud-est, à 151) kilomètres 
environ au nord de l'embouchure de la \\>i Les montagnes 
qui forment les parois du délilè se nomment montagnes de 
Ltmg-men, ou encore Foug-chan, 

Ces rapides comportent un certain nombre de paliers que 
l’esturgeon saute un à un; mais, comme le dit le texte, il ne 
réussit pas toujours, sou front noircit par les contusions et 
même saigne au point de rougir l'eau du Heuve, En Europe, 
les pisciculteurs reconnaissent facilement les saumons qui, dans 
leur migration, ont franchi des rapides, aux contusions et aux 
érosions qui couvrent leur tête. 

A partir de son grain) coude oriental, le Hoang-ho se dirige 
d'ahoril vers le nord-est jusqu'à I embouchure de la Feu, pour 
prendre ensuite la direction nord-ouest pendant Gt) kilomètres 
environ, avant de sis diriger franchement au nord. C’est dans 
cette deuxième section que se trouve le défilé de Long-men; 
après en avoir franchi les paliers par des bonds successifs, 
le poisson jaune {hoang-ytt) retrouve La clarté du jour à 1 extré¬ 
mité supérieure, et ses derniers sauts se font alors sous le 
disque du soleil couchant, qu’il semble vouloir happer. C'est 
bien en effet aux approches du coucher du soleil et du lever 
de la lune à six heures du soir que doit se produire la métamor¬ 
phose, puisque cet instant marque le partage de l’année en 
deux parties égales tfin et °l I® lev er île la constel¬ 

lation du Dragon suit celui île la pleine lune. 

€ cal avec nu soleil couchant que s accorde celle phrase de 
Hoai non tze (f \ H a, C.) : Si le poisson jaune n atteint pas 
l'œil de lumière, les semences des céréales n'arriveront pas à 

dont noui unes cccupom^U celui tluHo Sio, i tSkni, aussid Je l* pr^ftCÎufé 
de llo-Tinn fou, J an s [es pimit duquel Iça soiirerûitis Wfl cl Imçtles n' -x 
tu* iièdes ont îles Laïuplel ULX œillieRiie slâttiv* liotiddhiqutâ, iL-ülpléeB 
mt dâpÿiii d(r h ntuis mB [JlisSfOR upctejiûÿiÇW en fA/iw, par Bit* 

QhmAnit}* 
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germerau moment favorable. * C’est dire que, si l'esturgeon 
ne réussit pas à monter à Long-men et à sauter vers le soleil, la 
transformation fera défaut, et les pluies fécondantes, qui coïn¬ 
cident avec son apparition, ne se produiront pas. 

Un texte obscur de Wang fou 1 2 3 , réédité au xv* siècle par le 
Pen ts'ao kang mou' , dit : « Un dragon a des barbillons aux 
côtés de la bouche et une perle brillante sous le menton ; sous 
la gorge il a des écailles renversées et sur la tète une large 

éminence, exprimée par les caractères d'écriture M tch’eu- 
mou. Si un dragon n a pas de Ich’eu-mou, il ne peut pas mon¬ 
ter au ciel. » 

Ces caractères sont sans doute de simples homophones de 
ceux qui donnaient autrefois le sens vrai. Malgré le danger de 

ces substitutions, je proposerai ici ^ tch’eu-mou, soleil 
couchant rouge. La perle brillante est sans aucun doute la lune 
équinoxiale à la gueule du dragon; les écailles sous la gorge 
sont la barbe. Le soleil et la lune de lequinoxe seraient ainsi 
réunis sur un seul dragon. 

Cette môme symbolique se retrouve sur une admirable 
boucle de ceinture en bronze doré de la collection IL Rivière : 
deux dragons sont superposés ; l'un monte avec le soleil au- 
dessus de la tète, sous l’aspect d’une perle de cristal teinté de 
rouge; l’autre dragon, placé au-dessus du premier, a dans la 
gueule une perle de cristal blanc pour représenter la lune. 

Bœrschmann* dit qu’actuellement encore* dans le temple de 
Fayu à Pou-tou-chan, on voit des dragons s’elforçant de saisir 
la perle de feu suspendue au-dessus de la porte du Dragon » et 
sur l’autel est représenté un poisson se changeant eu dragon. 

L’imagination chinoise avait bien quelque raison de croire 
que l'ascension de la constellation du Dragon était la conli- 

1. Wang fou, auteur du T tien fou lun, vivait & l'époque des lien. 

2. Pen U’iu> kinj mou, ouvrage d'biatoire naturelle par Li-rhi-tehen, 

xv* siècle. 

3. Die Baukunst un i religion Kultur des Chincstn. 
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Dilution île l'ascension de l'esturgeon à Long-men. En effet, la 
ponte et l’éclosion des œufs durant fort peu de temps, les 
petits prennent rapidement une vigueur suffisante pour rega¬ 
gner la mer avec leurs parents. Tous les textes disent : « L’es- 
turgeon sort au printemps, il monte le Ho (le Fleuve Jaune) à 
la troisième lune ». D’autre part, une ode 1 du Che King indique 
l’absence de ce poisson un mois plus tard : « à la quatrième 
lune, plus d’aigles, plus de faucons ne s’envolent jusqu’au 
ciel; plus de tchen, plus de wn ne se cachent dans les profon¬ 
deurs (du fleuve) ». Cette disparition soudaine renforçait l’idée 
de métamorphose. 


La constellation du Dragon • Long ». 

Nous venons de voir qu’à l’équinoxe du printemps, à 6 heures 
du soir, le soleil, se couchant à l’Ouest, faisait face à la lune se 
levant à l’Est et précédant immédiatement sut, le cœur du Dra¬ 
gon. A ce moment Orion ( Tsan) disparait de l’horizon « Ts/in 
alors se cache » dit le petit calendrier des Ilia ( fJia siao tcheng). 

La croyance à la transformation de l’esturgeon ( hoang ou 
wang-wei) en dragon a été facilitée par certaines analogies entre 
le poisson et la constellation. En effet, quand le Dragon cul¬ 
mine au ciel, on voit très en avant de sa tète deux cornes, 
dont l’une Ta Kio [Arclurut du Bouvier) prit une importance 
particulière en annonçant le début du printemps, le Li-tch’ouen, 
La tète (/ ang ). formée de quatre étoiles en ligne verticale et 
perpendiculaire au corps, est suivi d’un groupe de trois étoiles 
(Sin). Celle du centre de ce groupe, Ho-sing , l’étoile couleur de 
feu ( Antarés ), est aussi appelée Ta-Ho, le « grand feu » ou encore 
le « grand horaire », parce qu’à l’équinoxe il indiquait six 
heures du soir. 

D’après le Tcheott-li, le commandant du Palais (Kong-Tching), 
au printemps et à l’automne, se sert de la cloche à ballant de 


1. Che-King : Siao iu, ch*nl X, Sfu yu< (Oourreur, p. 2tJ6). 
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bois pour annoncer les interdiction* relatives au feu, Le com¬ 
mentaire ajoute : « se lève au printemps et se couche 

à l’automne ; en se conforma ni aux saisons elle en est l'indi¬ 
catrice a, 

A la suite du cœur du Dragon viennent les neuf étoiles de 
laquelle qui. terminée par dent étoiles divergentes, se relève 
comme une queue de scorpion. Elle décrit dans In voûte céleste 
une immense courbe surbaissée dans laquelle s'inscrit une 
étoile isolée qui. sur Ses cartes astronomiques chinoises, se 
nomme *■ yn-tz? n le a iils du poisson a ; preuve nouvelle que. 
dans l'esprit des Chinois, le Dragon constellation n est que le 



Fjtf- '■ — J^de. Cunileil lIiom du <Jrajiiuij. 
Époque Tchcoii. (oujî. (in,DBS. 


poisson sons un aspect quelque 
peu différent. JAimulette de 
jade d époque Tcheon (lig. 3/ 
e^t une représentation assez 
rare du Dragon avalant la 
tune ; sou corps suit les cour¬ 
bes de la constellation, sa 


fêle, qui remplace les quatre étoiles fony) de k constellation, 
est retournée en arrière vers la lune. Sur une sorte de nageoire 
déformée à l'intérieur de b courbe de la que ne se voit le 
* fil* du poisson j. 

La silhouette de cette cous Le II a Lion est d’une importance 
capitale, car nous la retrouverons h peine modifiée dans cer¬ 
tains dragons rituels en jade, dans la catégorie la plus impor 
isute des boucles de ceinture en métal ou en jade, et dans les 
Jtm-yi nu bâtons de commandement que lu Chine du siècle 


dernier a encore connus comme En signes de dignité et 
cadeaux de lion augure, Ceux-ci remontent donc certainement 
aux TeliÊJou et ne sont pas une création du lîoudhisme, comme 
on Ta dit. 


Le Dragon continue à s'avancer dans Ee ciel cl à s'incliner 
vers l'Occident pour une disparition progressive. De même que 
l'équinoxe vernal est fixé par la localisation do la pleine lune 
en Ai» (cœur du Dragon l l’équinoxe d automne est fixé par | a 
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coïncidence du lever de T^tin i Ürion) et do la pleine lune a sis 
heures du soir. Ce même jour, l'étoile centrale de Si» Ta lia 
(An La rts i se couchera dans Ee* feux du soleil levant; c'est pour 
cela que le Petit Calendrier des t/w dit : e à la neuvième lune, 
Ta Jlu est dans lé soleil). Au loin, on voit les oies sauvages 
qui arrivent; le Tchou-fou sort le feu (en permet l'usage), u Ce 
leste est intéressant par son analogie avec ceint du Tcheoudi 
précédemment cité et le rôle du » Grand Feu » dans la régle¬ 
mentation do chauffage, 

Il est temps do retrouver notre esturgeon, qui vient de ren¬ 
trer dans le Fleuve Jaune en môme temps que la constellation 
du Dragon est descendue sous l'horizon En effet, c'est le 
moment de sa migration d'hivernage ; il va remonter le fleuve 
pour son séjour Lie six mois dans les grottes de Kong Uicn 
Cette transformation inverse de celle du printemps est mise eu 
relief dans un Leste du Chottei King (Code des Eaux) : « comme 
poisson, le Dragon considère l'époque de I automne comme la 
nuit v LLyuan £iv' s. p. C.L commentant ce texte, dit t « Le 
Dragon à ! équinoxe d'automne descend du cîel pour se terrer 
et dormir dans les abîmes 1 ». 

Le yn elle y any, 

La notion du yn> principe faible, et du ytmy t principe fort, 
est extrêmement ancienne. Elle est liée à l'observation d un 
phénomène de physique rudimentaire que peut faire un esprit 
simple : tout ce qui descend vers la terre le fait sans dépensé 
d énergie, tout ce qui monte dégage une force ascensionnelle. 
Le type du yti est Ea chute de la pluie; aussi voyons-nous 
entrer, dans Tanciefi caractère qui exprime l'idée de yn, un 
nuage qui s’allonge vers le sol pour so résoudre en pinte, tandis 
que L'ancien idéogramme du yauy est formé du soleil au-des¬ 
sus des co tic lies d'air échauffées et de densités differentes. 

t. De Va$«r, TA<? Ûniÿon in rtrt î Jipan, p 66, 
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Cette opposition s’est étendue à tonie la nature ; le soleil, 
producteur de la clarté du jour, de la chaleur, de l'évapora¬ 
tion terrestre, de la sécheresse, de la croissance des plantes, 
fut considéré comme le réservoir du yany; la lune, qui trône 
dans la nuit plus froide que le jour. - laîL la source de 1 eau 
et du principe j/n ; on avait en effet remarqué que. durant les 
nuits claires de la pleine lune, l'eau se condensait abondante 
sur les miroirs métalliques. Le pria temps, par I expansion de 
la végétation et la réapparition des animaux hibernants, l'été, 
par T accroissement de la durée du jour jusqu'au solstice et 
par le dessèchement quil engendre, sout yang* Par contre, 
l'automne, par la déchéance de la végétation, par la rentrée 
des animaux hibernants, participé du yn qui est à son apogée 
en hiver, alors que h durée de lu nuit est double île celle du 
jour, que toute vie animale et végétale s'éteint. 

Par extension, le mâle yang s’oppose à la femelle yn; de 
meme la vie à la mort, et l'Ame spirituelle à lïime matérielle. 
La première, le chtn ou le houn, pénètre dans l'ètro avec la 
première inspiration à la naîssEinee; la seconde, le kari ou le 
pt% se développe à l'instant de la fécondation et précède ainsi 
le ch en de toute la durée de la gestation. 

Pour que les moissons soient abondantes et arrivent A matu¬ 
rité, que la prospérité règne dans toute la nature, il faut qu'il 
y ait harmonie dans les proportions du yn et du yany ; sinon, 
l’excès du yn amène des inondations, de mauvaises récoltes; 
l'excès du yantj amène Iel sécheresse, des récoltes insuffisantes, 
la disette. 

Celte harmonie du yn et du yawj est complète A l'équinoxe 
du printemps par l égalité du jour et de la nuit. I égalité de la 
température et un heureux mélange de pluies et de soleil De 
même, les équinoxes séparent l'année en deux moitiés égales. 
Tune yrnig en rapport avec la création t la crois sauce des êtres 
animaux et végétaux ; 1 autre, yn, source de dépérissement et 
de mort apparente. 

Cette harmonieuse égalité est exprimée dans la symbole très 
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ancien connu sous le nom de yn yang (fig. 4), représentation 
très schématique, sous forme de deux espèces de têtards inver¬ 
sés, du poisson hoang qui a avalé le soleil et du dragon qui a 
avalé la lune. 11 symbolise l'année divi* 
sée en deux moitiés par les équinoxes, 
l’une yany par la persistance de la cons¬ 
tellation du Dragon au-dessus de l’ho¬ 
rizon pendant six mois; l’autre, y», par 
la descente du dragon dans le fleuve sous 
sa forme d’esturgeon, pendant six autres 
mois. 

Par analogie, ce symbole représente 
aussi l’égalité du jour et de la nuit, du 
yn et du yang, le jour de l'équinoxe. Cette répartition du 
yn et du yang de Tannée, fondée sur la présence ou l’absence 
de la constellation du Dragon dans le ciel, diffère de celle. 



Fig. 5. - Tablette au Dragon ( Long-fou) invoquée pour la pluie. Uog. 0-,16. 


plus tardive, fondée sur l’ascension du soleil yang depuis 
le solstice d’hiver jusqu’au solstice d été. 

Voiciune pièce en jade jaune verdîUre, tablette au Dragon ( Long 



Yu-Kig. A. — Yang. 
Symbole de* principes 
faible et forL 
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! <ili 1 invoquée en cas de sécheresse persistai!Le; entre la tète cl la 
queue, le corps se dédouble en deux dragons yn el y&ng ffig, 5). 
Aux traits de la face s'entremêlent des silhouettes d'oiseaux 
migrateurs qui symbolisent les nuées apportées par les vents 
du sud et prêtes à se résoudre en pluies; la séparation des tètes 
et des queues marque les équinoxes; Lun des dragons svmbo- 
lise la constellation trônant au ciel pendant six mois de prin¬ 
temps et d été; l'autre est le poisson hoang caché dans le fleuve 
pendant sa migration d'automne et d'hiver. 


tw animaux tt ItJig » Ï2g „ symboles des ancêtres, 

La communication entre Je haut et le bas, entre les ancêtres 
el les descendants, étant parfaite à l'époque du printemps, les 
Chinois pensèrent que certains animaux hibernants ou migra¬ 
teurs apparaissant brusquement à cette saison cl. disparaissant 
de même à l'automne, po^mi-deni en propre celte harmonie du 
U n ct du gang; ils en Induisirent que par magie imitative ils 
étaient aptes à établir lu com muni cal ion entre les ancêtres el 
eus; ils en tirent tes symboles des crtrn t les apparences que 
revêtaient le plus volontiers ceux eï pour se manifester à leurs 
descendants. 

Celle harmonie du yn et du gang t apanage de ces animaux, 
est peinLe par l'idéogramme ling. dont la partie supérieure, 
formée du caractère pluie [yu} t surmonte des danseurs qui. par 
leurs bonds successifs, procèdent du principe gang. Le sens de 
ce caractère est une idée de transcendance impliquant une 
sorte de prescience. 

Le nombre de ces animaux était assez grand; mais les Chi¬ 
nois en avaient choisi plus spécialement quatre, qui étaient 
des familiers du Fleuve Jaune et possédaient la parfaite harmo* 
nie du yn et do gang. C étaient l'esturgeon, la tortue, la gri JL v 
el une sorte de licorne, dont l'identïlkaLion avec le cerf semble 
probable. 
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L'esturgeon, hotwg ou trang ivri „ est l'animal Ung par excel¬ 
lence, possédant b quintessence du chen (spiritualité) : c'est la 
forme que prennent le plus souvent les then (esprits transcen¬ 
dants d'ancêtres ayant exercé Je pouvoir). Aussi est-il réservé 
aux empereurs, aux rois, aux princes qui le domestiquent, sans 
doute pour maintenir magiquement, par sa seule présence, 
l'harmonie du yvi et du gong, indispensable à la prospérité de 
î'LlaL 

Un texte très important du Tso-tehoan* (29* année du duc tie 
Tchao, 541 -I , iÛ7 a. G-> rapporte une conversation entre Wei tlien 
tzé et le grand annaliste de la cour Tsar mai, a propos de l'ap¬ 
parition d'au poisson-dragon dans le district de la Kiatig 
(Chute]), 

D'après Tsai-mei « il y avait dans l’antiquité des clans char¬ 
gés de la domestication des dragons: un descendant éloigné 
d'un de ces clans reçut de l'empereur Chouan (2255-2244 une 
principauté en récompense de son habileté à élever ces pois¬ 
sons; des dragons furent encore domestiqués longtemps après 
cet empereur. 

L'empereur Koung Kia (18794849 a. C.}, en récompense de 
son zèle, reçut du ciel deux paires de dragons de scies ditïé- 
rents; Tune provenant du Hoang-ho, l'autre de la Han. L'empe¬ 
reur, ne sachant comment tes nourrir, découvrit enfin un des¬ 
cendant d’un clan d'éleveur» de dragons, un certain Lioudei, 
qui réussit a les faire Indre et manger; il le prit en afïeetion et 
le nomma Gouverneur des dragons. Or. ta femelle étant morte, 
sa chair fat confite 1 pour la table de l'empereur. Celui-ci ayant 
ensuite réclamé ses deux dragons, Lîou-lei eut peur et s'enfuît 
h Lpu. SU n'y a pins d'esturgeon apprivoisé, c'est que chaque 
espèce de créatures doit avoir scs propres ofliciers pour veiller 
soigneusement aux lois de sa nature. Le dragon appartient 

!, Tm fetaa, commentzirr de Ta* «ir le ft&fiurn Oïou, ou Ckmiçue dt 
r&W 4e Lan jmr CuntiicîuF. Tmd. L*ppr (Çhinta* cfosfer, ml* V, p. 7S9.J 

2. Le* i-; 11 n dir miMilirtnneEit dtïws ftmflièrM de préparer Lu, cti&ir de 

|>&tur£fion T mai» ne citvnl, jamais 3* caviar. 
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aux êtres de l’eau; or, il n’y a plus d’officier de l’eau, parlant 
on n'en a plus obtenu vivant ». 

Les indications de ce texte sont précieuses; l’élevage du pois¬ 
son dragon, comme animal de caractère sacré, bien avant 
Chouen, nous reporte au début du troisième millénaire, c’est- 
à-dire à l’époque de la conception présumée du mythe du dra¬ 
gon. Par contre, au début du deuxième millénaire, cet élevage 
est abandonné et au temps de l’annaliste il n'est plus qu’un sou¬ 
venir. 11 aurait pu ajouter que l'abandon de l’élevage et la sup¬ 
pression de l'officier préposé aux choses de P eau étaient la con¬ 
séquence de la déchéance du mythe lui-même. 

Par suite de l’extension de la Chine vers le sud, du dévelop¬ 
pement rapide des cultes naturistes au début du deuxième mil¬ 
lénaire, la pensée chinoise se détourna peu à peu des vieux 
usages de la vie aux bords du Fleuve Jaune; l’ancien mythe 
animiste périclita, la métamorphose du poisson en dragon 
perdit de plus en plus le sens de la réalité et ne persista plus 
qu'à titre de symbole. 

Un texte du Chouo Non* par Han fei tze (iv* s. a. C ) garde 
encore un souvenir de l’élevage de l’esturgeon : a En tant qu’ani¬ 
mal, le dragon traité avec bonté est capable de familiarité; 
alors on peut le monter à califourchon. Pourtant, sous son 
gosier, sont des écailles à contre-sens d’un pied de long; s'il 
arrive à l’homme de les heurter, le dragon le tue «. On saisit 
ici le rôle prophylactique des barbillons tactiles; leur attouche¬ 
ment étant pour le poisson une menace de danger, il réagit 
brutalement par instinct de conservation. 

Un souvenir de l’élevage a été aussi conservé dans le Li-ki 
{U y un) : « Pourquoi considère-t-on le dragon comme animal 
domestique? c’est que, comme poisson, l'esturgeon (i vei) ne 
se sauve pas par peur. *• Ce texte exprime clairement l’identité 
du dragon et de l'esturgeon. 

La domestication abolie, l’esturgeon continue cependant à 


i. De Viager, op. laud., p. 03. 
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jouer le rôle d'animal transcendant. « A la deuxième lune, dit 
le Petit calendrier de $ Ilia, on sacrifie le wei. » Le Tcheou- i dit 
aussi : » Au printemps on oITre le wang-wei ». Le Li-ki (y ne 
Ung) dit à son tour : « Au dernier mois du printemps l’empe¬ 
reur monte en barque pour prendre l'esturgeon ; il le présente 
au temple des ancêtres pour demander la maturité des grains ». 

Les expressions « présenter » et « offrir » laissent supposer 
que le wei était présenté vivant au temple, comme l'est la carpe 
encore à notre époque, et immolé ensuite; je pense que c'est 
dans ce sens que doit être interprété le sacrifice dont parle le 
Petit calendrier des Ilia. 

Voici deux textes du Li-ki, dans lesquels les animaux ling 
symbolisent les ancêtres venant au-devant des offrandes qu'on 
leur offre. Au chapitre Li y un, pour caractériser l’Age d’or des 
anciens empereurs, il dit ; « Le phénix mêle et le phénix femelle, 
la licorne mêle et la licorne femelle étaient dans les marais des 
environs, la tortue et le dragon étaient dans les étangs du 
Palais impérial » au moment du sacrifice. 

Au ch. Li ^i nous lisons : « Les empereurs de l’antiquité 
utilisaient des terrains propices pour sacrifier à l’Empereur 
d’en haut dans la banlieue, les sacrifices montaient au ciel; 
c’est alors que le phénix mAle et le phénix femelle descendaient, 
que la tortue et le dragon arrivaient ». 

l.e dragon est bien ici le hoang gu (poisson jaune). 

Le Chouei gin tou • nous aide à comprendre les textes ci-des¬ 
sus : 

« Le dragon jaune est la quintessence du chen (spiritualité) 
et le chef des quatre dragons. Si le roi n'assèche pas les étangs 
et les lacs, l’eau peut y pénétrer, et les dragons jaunes, confor¬ 
mément à leur nature, prennent leurs ébats dans les étangs et 
les lacs ». Par ces étangs et lacs il faut entendre les lagunes 
bordant les fleuves qui n’ont pas encore de lit fixe, et dans les¬ 
quels s'engagent les poissons. Les villes fortifiées et les palais 

1. Chouei y«»i (ou, par Souen Jeou tcb»a (n* siècle), cilé psr D» V.iwr, 
p. 57. 
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construits souvent à proximité des rivières, telles que la Wei, 
utilisaient ces lagunes pour l’inondation des fossés. C’est ce qui 
explique la présence des animaux lingau moment du sacrilice, 
et aussi les batailles de dragons si souvent mentionnées dans 
les textes, comme signes de mauvais présages. 

Kn fixant ù quatre le nombre des animaux iing, tels que les 
énumère le l.i-ki, on semble avoir voulu limiter le nombre de 
ces êtres transcendants, symboles des chrn (esprits ancestraux 
des empereurs, rois-princes, s’élevant au-dessus de la terre). 

Mais le texte suivant du Teheou-li montre que les A"», esprits 
transcendants liés à la terre et ne s’élevant pas au-dessus d’elle, 
sont aussi symbolisés par des animaux. Lors des sacrifices « un 
premier appel des six instruments de musique attire les êtres 
ailés qui répondent aux A”/ des fleuves et des étangs; un second 
appel attire les êtres à poils courLs qui répondent aux fCi des 
monts et des bois ; un troisième appel attire les animaux à 
écailles qui répondent aux A' > des éminences et des collines ; un 
quatrième appel attire les êtres velus qui répondent aux A'i 
des terrains fertiles et des plaines; un cinquième appel attire 
les êtres à carapace qui répondent aux fCi de la terre ; un 
sixième appel attire les êtres symboliques qui répondent aux 
Chcu du ciel o ( Tcheou~li t Tu j eu lao , grand maître de la 
musique). 

Les chrn se plaisent particulièrement a prendre l’aspect 
d’animaux rares et étranges, d’animaux migrateurs, dont l'ap¬ 
parition soudaine frappait les Chinois. 

Un texte du T$o~tchoan (3 e année du duc Suan, 606 a. C.) est 
significatif à cet égard : « Jadis, quand la règle des Hia était la 
vertu, des animaux des parties éloignées de l’empire étaient 
envoyés en tribut; avec le métal que présentaient les gouver¬ 
neurs des neuf provinces de l’empire, Yu le grand (2202 a. C.) 
fit fondre des chaudières à trois pieds (iing) décorées d’images 
de ces animaux, tous parfaitement exécutés, ce qui permit au 
peuple de discerner lescAe/i authentiques de leurs contrefaçons 
trompeuses ; aussi le peuple, sur les fleuves et les marais, dans 


LE MYTHE DL" D R A (1 ON EN CHINE 


m 

ks monts et k* bois ne rencontra plus les tch’ev* les pi*’*, les 
irang (eang, et 11 e se laissa plus circonvenir par eux, Hès lurs, 

Y harmonie s'établit entre le haut et le bas pour jouir des bien¬ 
faits du Ciel ». 

teft eu. les mei, les wang leang sont les produits d une 
imagination surexcitée, ap pari lions soudaines à corps d animal 
et à tête d'homme, trompant d autant plus facilement les mor¬ 
tels que les càm, même sous la forme animale, conservent sou¬ 
vent la ligure humaine* 

Il est donc bien évident, d’après ce Leste, que tou* tes ani- 
maux figurant sur les ustensiles de bronze du culte îles Ancêtres 
sont les symboles des cher* ; de même que les animaux qui 
entrent dans la composition des formules votives de ces vases, 
coupes* etc. Le rhinocéros et L éléphant ne sont pas rares - les 
dragons se multiplient ù l'infini sur la surface des vases, soit 
du face, soit de profil; d'autres sont entièrement couverts do 
petites carpes qui sc suivent ; enfin* dans les formules dédïea- 
toïrcs, on voit fréquemment celle-ci : le fils du dragon a fait 
pour son ce précieux vase tsoutti-i/i. 

„ En la septième année du Jnc doTcliao ■ ' ' ' l C. !. dit encore 
le Tso tehoan, le marquis Je Ts'in, au cours d'une maladie, 
rêva qu'un ours'jannB entrait dans sa chamiiri: [/en Lidt.ui 
dil : » Jadis, Yao mil à rnorl Kouen ou monl Vu. les trois 
dynasties précédentes lui ultraient des saerilîces; peut-être 
vous, marquis de Ts'in, n’en avea-vous pas offert? b ici, le 
cUm, île Kouen, affamé de sacriiices, a pris la forme d'un uurs 

jaune, 

Nous lisons encore dans la commentaire de Tso ; « En la 
seizième année (611) du due Wen de Lou* des serpents aban¬ 
donnèrent le Palais des Sources, et entrèrent dans la capitale 
bu nombre égal à celui des anciens princes. Au huitième mois 
Ili mère du duc mourut, il fît abattre lu Tour des Sources », Les 
serpents sont ici tes rhtn des anciens ducs de Loti. 

Remarquons que le serpent et Je dragon, en qualité d ani- 
iiiaux à écailles, sont considérés comme de la même famille. 
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D’après le Choui Aï* (vi* s. p. C. t par Jen fang) : a un serpeut 
d'eau, après cinq cents ans, devient un kiao (alligator)» un kiao 
après mille ans devient un dragon ». 

Seuls les chen de princes, rois ou empereurs empruntent 
ces formes; leur apparition sous l'aspect d'un dragon est géné¬ 
ralement précurseur d’un changement de règne. C’est pour cela 
que nous lisons dans le Kouo-yu (discours des états feudataires 
v e s. a. C.) : « Lors de la chute des Ilia» les chen de deux sei¬ 
gneurs de l’ao prirent la forme de dragons ». D’après le I K'ien 
t<ao tou*, ouvrage de divination : « Quand un empereur ou un 
roi est sur le point de s'élever (au trône) un dragon, (un hoang, 
un iraug wei) apparaît dans le Iloang Ho ou dans la Lao ». 

L'empereur Yao (2357 à 2286 a. C.) était considéré comme 
fils d'un dragon rouge, qui visita sa mère, portant sur le dos 
cette inscription ; « Vous aussi, vous recevez la protection du 
Ciel ». L’obscurité et les vents s’élevèrent de toutes parts, le 
dragon la toucha, elle enfanta et quatorze mois après donna 
naissance à Yao A Tan ling » {Annales wrr llambou , ch. Il ; éd. 
Legge, p. 112). Taï-Kong vil un kiao long (dragon) sur sa femme, 
au milieu du tonnerre, des éclairs et de l’obscurité profonde, 
alors qu’elle était endormie au bord d’un étang. Elle rêva 
qu’elle avait commerce avec une divinité et ensuite donna 
naissance à Kao-tsou (206-195 a. C.). Cet empereur, très amateur 
de vin, était toujours sous la protection du Dragon, quand il 
était pris de boisson...' ». 

Tout ce que les textes nous apprennent est confirmé par 
l'examen des vases rituels en bronze d’époque Tcheou et Han. 
et par l’élude de certaines pierres sculptées sous les Han. 

Nous décrirons sommairement trois vases de bronze d’époque 
Tcheou. 

Ils offrent cette particularité de n’ètre pas seulement décorés 

1. De Visser, The dragon in China and Japon, 1913. 

2 . JÜd. 

3. Mémoires historiques par &-ma Tt’ien, lrad. par Bd. Charannes vol II 
p. 325. 
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dt: mascpies de dragon (r r ao-t r iè) et de i Irisons passant sur un 
fond de nuages, mais dV-ire eux mêmes ers forme de dragon ; 
ce sont de véritables vases plastiques, ils représentent une 
déformation si avancée du dragon-esturgeon que les Chinois 
l'ont méconnu et font ligurer ees vases dans le* catalogues sons 



Kjtf. 6. - Vase rituel ie.bfûQM . t’i> Êpoipie Tcbooù, Face* 

le nom de « Vases an tigre ». Leur gueule largement ouverte, 
bordée de dents menaçantes, leurs you^ saillants, leurs oreilles 
de vache, surmontées de cornes énormes, conviennent bien à 
I espèce d'être montrons qn esl le T M-t'iê, destiné, d après 
une opinion populaire, à inspirer une crainte salutaire des 
excès de table, si fréquents dans les.repu^qui suivaient les 
sacriEices. 
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Cette sorte de vases est d’un style si touflu qu'elle choque 
notre idéal de beauté, résidant dans la simplicité et l’harmonie 
des lignes; mais, au point de vue rituel, celle complexité se 
justifiait aux yeux des Chinois par l'énorme influx ancestral 
qui s’en dégageait. Le vase yi ((ig. 6 et 7) est de beaucoup le plus 



Hg- 7. — V»*c rilud do brouie (Y)), Epoque TcIkou. J'roûJ. 


chargé de ceux actuellement connus; le dragon qu’il nous 
présente ici, à la face antérieure, est répété avec quelques 
variantes à la face postérieure; le corps est couvert de dragons, 
de serpents, d'oiseaux fantastiques sur un fonds de nuages, et 
la tête est surmontée de cornes qui figurent des carpes. Une 
glose du Chou-œrn dit : * C'est à un poisson bondissant que 
les cornes des animaux ressemblent le plus »; mais je crois 
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pouvoir présenter une explication plus rationnnelle. Les carpes 
sont en relation étroite avec le dragon-esturgeon, comme les 
sujets avec le prince, comme les cornes avec la tète qui les 
porte; elles sont, de plus, messagères de faveurs ancestrales, 
comme les cornes de la Constellation du Dragon sont messa¬ 
gères du printemps et des faveurs den haut par harmonie du 



H#. 8. - Vue de brooie rituel lY«00). Kpoqu^Tcbeou. Long. 0»,25. 


y n el du gang. Trois des pieds sur quatre sont ornés d une 
tête humaine, en haut relief, de type mongol, surmontant un 
torse à deux mamelons; l'un des deux bras croisés est couvert 
d’écailtes; viennent ensuite trois anneaux du corps d un serpent. 
Ce sont là des cl,,-,, sous l'aspect de serpeuts et faisant corps 
avec le symbole du pouvoir ancestral. 

L l,, Ugure 8 reproduit un vase t/'ou, de la célébré collection 

v« .mu, T. yi 


> 
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Suinitomo kichizaémon à Osaka, qualifié dans le catalogue 
de « tigre allaitant ». Or, ce tigre est un dragon qui n’allaite 
pas. Cette illusion vient du geste du dragon qui serre contre 
sa poitrine dans ses bras puissants armés de grifTes, un person¬ 
nage de même type mongol, dont le corps tout à fait normal 
est accroupi et plaqué sur l'abdomen du dragon ; on le voit donc 
de dos, les deux jambes accolées à celles du monstre, les deux 
bras levés contre sa poitrine, le gauche tenant une sorte de 
sceptre recourbé, terminé vraisemblablement par une tête de 
dragon. C’est encore là le rhen d'un empe¬ 
reur, ici sous un aspect entièrement humain, 
et sous la protection du pouvoir ancestral. 
Nous mentionnerons le cartouche d’un vase 
d’époque Han dans la même collection; 
/ vi dans son temple des ancêtres (fig. 9), le 
descendant prie en tenant dans la main un 
sceptre dont l’extrémité recourbée est cer¬ 
tainement une tête de dragon. Cet objet 
rituel symbolise les ancêtres ou l'intermé¬ 
diaire entre eux et le descendant. Cette ins¬ 
cription votive est d'un grand intérêt parce 
qu’elle nous initie à la forme primitive du 
sceptre, Jou-yi, nous fait voir qu’il a la courbe caractéristique 
de la constellation du Dragon, et que cette forme rituelle a sur¬ 
vécu sans modification jusqu’à nos jours. 

Le troisième vase kou (tambour) appartenant à la même 
collection, est la représentation en bronze d’un de ces tambours 
ling au moyen desquels on conviait les ancêtres à venir assister 
au sacrifice dans le temple et dont les extrémités étaient tendues 
de la peau de l’alligator appelé t’ouo. Le couvercle est orné de 
deux oiseaux migrateurs figurant des nuages. Sur la panse 
s’étale un personnage humain dont la tête, du même type et en 
saillie, porte des oreilles et des cornes de dragon. C’est encore 
une personnification du pouvoir ancestral avec accessoires 
caractéristiques de dragon (fig. 10). 


»o. 

Inscription d’uu 
va»p rituel de 
brouxe. Epoque 
lUn. 
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Dans le même ordre d’idées, on peut ciler une pierre 
sculptée des chambres funéraires de Wou leang ts'eu, représen¬ 
tant Fou-hi avec son équerre et Niu-Koui avec le compas', A 
partirdu tronc leur corps est celui d’un serpent ou d un dragon ; 
les queues des deux personnages s’entrelacent comme les ser- 



Fig. 10. — Vue de brouxe rilutl (K^u). Epoque Tcbeou. tUul. 


pents d’un caducée. Autour d’eux évoluent des personnages 
aussi à queue d’esturgeon bi/ide, simulant des membres infc 
rieurs humains. Je crois utile de faire remarquer ici que, sur les 
vases de bronze, les dragons passants ou alîrontés sont sou¬ 
vent représentés avec une queue a un seul lobe qui est le lobe 
supérieur et très long de la queue de l esturgeon; quant au 


i. ili&sion archéologique, par Ed Gh&Tinae*, p. CO. 
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petit lobe inférieur, on le représente courbé en avant comme 
une sorte de pied, de sorte que l’on prend volontiers cette queue 
pour une queue de serpent. 

D’après le Li-ki, sous le règne du mythique Fou-hi, du Hoang- 
ho sortit un cheval dragon qui portait sur son dos des dessins, 
dont l’empereur tira les huit Irigrammes ( Icoua ) d’où sortit 
plus tard le « Livre des Mutations » (Y king). 

Le cheval dragon (long ma) est un esturgeon de grande 
taille; l’assimilation du dragon au cheval est due au caractère 
gang et bondissant des deux animaux, à leur aptitude à fran¬ 
chir de longues distances, à la manière dont ils prennent leurs 
ébats dans l’eau, aux crêtes cornues de l’esturgeon qui 
simulent les oreilles rabattues du cheval. Notons encore que 
le cheval, le serpent et le dragon sont trois animaux gang, qui 
se suivent dans le cycle des douze animaux du zodiaque chinois. 

De cette assimilation de l’esturgeon au cheval sont nés les 
dragons ailés et à crinières, attelés aux chars des divinités 
célestes, sur les pierres des tombeaux des Han. 

La figure 11 représente un dragon en jade avec une crinière 
de cheval et la barbiche de l’esturgeon, et la Ggure 12 un dragon 
à tête de carpe ou de cheval et à cornes d’esturgeon. 

Les carpes, ces dragons de second ordre, sont, à peu près 
pour les mêmes raisons, assimilées à des coursiers et attelées 
aux chars des divinités. Nous lisons dans les A ou km (chou : 
« Les gens de Yen tcheou nomment la carpe rouge le ki rouge, 
la carpe bleue verdâtre le cheval bleu vert, la carpe noire le 
kiit noir, la carpe blanche le k'i blanc et la carpe jaune le che¬ 
val ( tchouei ) jaune ». 

« Le ki et le kiu sont des coursiers capables de faire mille /i 
(f»00 k.) par jour, le k't blanc est le timonnier des chars ». 

Les carpes mentionnées par ce texte sont symboliques des 
cinq Éléments ; il en est de même des dragons des cinq cou¬ 
leurs qui sont certainement les symboles des cinq Empereurs 
superposés sous les Ts'in 1 et les Han aux cinq Eléments. 

!. Dynastie du T* iu (255 à 206 ». C.). 
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Klg. II. - Objet de Jade pour lea priftrea au dragon. Fig. 12. - Objet de Jade pour I» priireiau dragon. 

Époque Tcheou. Loug. 0»,16. Epoque Han. Ulam. 0»,I2. 
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Nous citerons encore la légende bien connue <1 Hoang-ti 
(2607-2508 a C.), montant au ciel sur un dragon, contée à 
l'empereur Où (1 iO 87 a. C.) par un charlatan politique, 
Kongsouen King ; c Quand lIoang*ti eut terminé la fonte de 
trois urnes, un dragon à la barbiche pendante vint le chercher. 
Iloang-ti monta sur le dragon, ses ministres et ses femmes en 
firent autant, au nombre de soixante-dix personnes. Alors le 
dragon s’éleva; les petits officiers qui, n avaient pu prendre 
place sur le dragon, s’accrochèrent à sa barbe qui leur resta 
dans les mains. L’arc d’Hoang-ti tomba aussi; le peuple fut 
spectateur de l’apothéose. Quand Hoang ti 
fut monté au ciel, le peuple ramassa son 
arc et les poils de la barbe du dragon, 
nprès avoir pris congé de Hoang-li par un 
grand cri. » 

Celte légende, dont le fond doit être 
très ancien, a pris sous les Han son ca¬ 
ractère anthropomorphique; elle ne fait 
que recouvrir l'ascension du chm d lloang- 
li sous la forme d'un esturgeon dragon, muni de la barbe qui 
lui est si spéciale. 

Comme exemple du symbole du dragon direc tement en rap¬ 
port avec le mort, je décrirai un jade de la bouche [han yu), 
petite pièce de jude mise dans la bouche du mort, pi obablemcnt 
uu moment du premier habillement. Jusqu ici, on ne connais¬ 
sait pour cet usage que des cigales plates, stylisées, qui no 
semblent pas remonter plus liant que la lin des Tcheou. Ce 
han tju fig. !3), légèrement incurvé pour épouser la courbe de la 
langue, est orné sur les deux faces d'une tète de dragon, dont 
le style très archaïque et la technique sont plutôt de la belle 
époque des Tcheou. 

Le Tchtou-li et le Li-Ki ne font que mentionner le hwi-ytt, 
sans aucune indication sur sa signification intime, ni sur les 
formes de masque de dragon et de cigale qu’il a revêtues suc¬ 
cessivement. Mais nous savons d’une part que le chen, la partie 



Pïr. 13. — lUu-ya. 

Éiioque Tcheou. 
Jad« lie U touche du 
niorl. Laiy. 6»,03i. 
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spirituelle (gang) de lame du défunt, se dégage de la partie 
matérielle, du Kori d’essence/y»» ; qu elle s’exhale par la bouche 
et monte vers le haut pour se réunir à tous les chen qui cons¬ 
tituent l’assemblée des ancêtres. Durant la vie. la cohésion de 
ces deux principes de l’âme est proportionnée au rang et atteint 
son plus haut degré chez le Fils du ciel ; aussi existait-il des 
rites mortuaires importants pour aider magiquement à la sépa¬ 
ration du f/n et du yang de l’âme. 

A l'époque de la vogue du mythe du dragon, l’apparition des 
vents chauds et humides à l’équinoxe vernal, l’augmentation 
de la chaleur solaire, le développement de la végétation et 
l’accroissement des troupeaux, marquaient l’origine du ynng 
de l'année, qui se trouva ainsi partagée en deux semestres : 
printemps et été (ynng), automne et hiver (f/n). Par sa montée 
h Long-men au même moment, le dragon devint naturellement 
le symbole de la séparation du yn et du yang de l’année. De 
là lusage d’en placer l'image dans la bouche du mort pour 
aider magiquement à la séparation du yn et du yang de l’âme. 

Plus tard, par suite de l’invention du gnomon, du méridien 
et de la clepsydre, la régression de la longueur d’ombre 
méridienne du soleil à partir du sollice d hiver exprima la 
progression du yang, et sa régression à partir du sollice d’été 
devint l'équivalent de la progression du yn. De là, vers la fin 
desTcheou, l’usage de représenter le hnn yn sous forme d’une 
cigale; celle-ci, par son apparition subite vers le solstice 
d’été, marque également la séparation des deux moitiés yn et 
gang de l’année et l’égalité, l’accord, l’harmonie de ces deux 
principes; par magie initiative, elle joue le môme rôle que 
le dragon dans la séparation du yn et du yang de l’âme du 
défunt. 

N’oublions pas non plus que le deuxième mois de l’année était 
en C.hine le mois des morts, qu’il est encore le mois de la célé¬ 
bration de la Fête des tombeaux. Peut être cet usage se rattache- 
t-il à la très ancienne idée de la séparation du yn et du ynng, 
symbolisé par le mythe du dragon. 
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La tablette des ancêtres est connue très anciennement par un 
» caractère (fig. 14) qui représente le contour de la 
tablette sur laquelle se détache sous un point noir 

J ' un caractère qui est l'idéogramme I , wang. dont le 
JH-. trait inférieur est déformé en une courbe, identique 
à la courbe de la constellation du dragon. L’Ame est 
ici représentée sous la forme d'un irang wei montant vers le 
soleil, vers l’œil de lumière. 


P3 La forme moderne de cet ancien caractère tablette est 

un homophone de ï , "'ang, où se retrouve ce caractère avec la 
même déformation, mais avec transformation du point solaire 
isolé en deux points réunis à » rang. Sa signification de dispa¬ 
rition, d’absence, de négation est en parfaite corrélation avec 
l'idée funéraire de l’ancien caractère. 

Nous allons maintenant démontrer le bien fondé de celte 
opinion à l'aide de certains rites funéraires tels qu'ils se pra¬ 
tiquent encore. 

La tablette funéraire est une petite planchette à sommet 
arrondi, dressée verticalement sur un socle carré, au milieu, 
une ligne d’écriture énonce les nom, prénoms, titres, grades et 
dignités du défunt; elle est pourvue de chaque côté d’un petit 
trou qui figure les oreilles. Inscrit dans le sommet arrondi, 
immédiatement au-dessus de la ligne d’écriture, est sculpté dans 
le bois ou seulement dessiné un petit disque isolé ou accom¬ 
pagné de flammes : c’est le disque du soleil. 

Lors de l'enterrement, la tablette est portée en avant du cer¬ 
cueil. Dès que ce dernier est descendu dans la fosse, le fils aîné 
s’agenouille à l’extrémité, du côté des pieds, ses frères derrière 
lui elles autres parents de chaque côté de la fosse. On lui apporte 
la tablette qu’il reçoit pieusement et qu’il salue en l’élevant 
au-dessus de sa tête. C'est alors qu’à lieu la ponctuation de la 
tablette dans l'intention d'y fixer la partie transcendante de 
l'àme. le chm ou Ame spirituelle. Cette ponctuation de plu¬ 
sieurs endroits rituels se fait à l’aide d’un pinceau trempé dans 
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l'encre rouge, ou mieux encore dans le sang de la crête d’un 
coq transporté en cage à cet effet. Elle est confiée à un man¬ 
darin ou à un gradué spécialement rémunéré pour cela; la 
tablette étant orientée vers le soleil, astre du gang, il touche 
de son pinceau le globe du soleil, puis le bas de la tablette, et, 
à mi-hauteur de chaque côté, il marque deux points pour les 
oreilles et les yeux avec accompagnement d’une formule 
rituelle. 11 termine enfin par un point au sommet du caractère 

I, wang t tracé préalablement dans la colonne centrale de la 

tablette, pour le transformer, dit-on, en 3E. tchov, tablette. A 
ce moment, l’Ame est fixée et la tablette devient une sorte de 
médium qui permet d’établir la communication entre le haut 

et le bas. Le caractère 3E , Wang, tracé d’avance démontre clai¬ 
rement que l'idéogramme de l'ancien caractère-tablette (fig. 14) 

est un 3E trang modifié. L'attouchement du disque du Soleil 
le rend flamboyant, lui communique ainsi le caractère yang, 
et cela devrait suffire, puisque le wang est alors dressé sous le 
Soleil comme à Long-men. Mais le rite n étant plus compris, le 
point noir isolé de l’ancien caractère « tablette » est fixe au som¬ 
met du Wang et le transforme en telma, ce qui devient absurde, 
car il n'y a aucune raison d’inscrire le caractère tablette sur la 
tablette que tout le monde connaît. D’après une autre opinion, 
on transformerait ainsi le caractère wang « roi » en tchou 
« maître », ce qui ne serait pas plus raisonnable. 

Enfin, le caractère moderne ÜL, hoang, est un homophone 

de wang, c’est un 3E wang sous le 0 soleil ; c est par super¬ 
fétation graphique que l’on a ajouté, au-dessus du soleil, le 
point noir isolé de la tablette. Ce caractère s’applique actuelle¬ 
ment aux plus anciens souverains mythiques de la Chine, à 
Kou-hi.a Chen-nongetà lloang-ti. et l’étymologie qU en donne 
le CUouo-wen est « Souverains du Commencement ». 

Après la démonstration précédente, sachant par la légende 
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légende et la sculpture sur pierre que ces anciens souverains se 
sont transformés en dragons et que deux d'entre eux sont l'objet 
de légendes auxquelles se mêle intimement le dragon, nous 

concluons que Ék , hoang, signifie a esturgeons sous lesoleil »el 
que ces empereurs mythiques sont montés au ciel sous forme 
de dragons. 

L’étymologie reçue de I trang a roi », I l’homme qui 

réunit — la triade (Ciel, Terre, Humanité),rellète les idées d'une 
philosophie tardive qui la rendent inadmissible; d'autre part, 

l’étymologie de ifif hoang « jaune » parait bien recherchée. 
Celle que je propose permet de classer dans un môme groupe 
plusieurs homophones qui ont tous des rapports étroits avec 
notre sujet. 

L’idéogramme tftf. hoang, dont le sens unique actuel est 

« jaune », est construit comme le caractère m yu a poisson ». 
Sous sa forme ancienne il montre mieux encore une tôle à deux 
cornes projetée en avant, deux nageoires pectorales, une 
colonne vertébrale supportant une cage thoracique et terminée 
par deux nageoires caudales. Dans le caractère o poisson u les 
nageoires sont abdominales et disposées de part et d'autre des 

nageoires caudales. hoang serait donc un des noms du 
grand esturgeon, et par extension aurait traduit l'idée générale 
de « jaune » qui est la couleur de ce poisson. 

Il n’est pas sans intérêt de rapprocher de ce caractère trois 

formes du caractère long a dragon » *IL 8Ë î la première, à 
tête pourvue de «leux cornes, est peu usitée ; la seconde est 
unicorne, comme beaucoup de tètes de dragons dans l’art ; la 
troisième, la plus connue, se compose du caractère précédent, 
moins la colonne vertébrale à queue recourbée, et, à droite, 
d’un idéogramme qui est le schéma de la constellation. Les 
traits de la courbe de la queue, qu'on serait tenté de prendre 
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pour des pattes, sont plus vraisemblablement les trois bandes 
de la voie lactée qui sur les planétaires chinois recoupent celle 
courbe. De sorte que l'ensemble du caractère se composerait du 
dragon yn, l'esturgeon hoang et du dragon gang, la constella¬ 
tion. 

3l wang i roi » n’est peut-être qu’une simplification de ‘H* 
houang : une tète sur un rachis avec deux nageoires pectora¬ 
les et deux candales. 

A l'appui de cette hypothèse, je rappelle : 1° que les courtes 
inscriptions des vases de bronze Chang et Tcheou commencent 
souvent par l’idéogramme du prince, représenté nu, mais coiffé 
d'une tiare à cornes dont les enroulements sont identiques a 
ceux des cornes des l’ao-t'ié des vases de bronze. D’autre part, 
les textes nous disent qu’en certaines circonstances l’esturgeon 
étale ses ouïes au soleil ; le poisson semble alors avoir la tète 
flanquée de deux énormes oreilles dont la courbe extérieure, 
faisant suite à la crête cornue du sommet du crâne, a donné 
naissance aux cornes à double volute des mêmes t ao-t iS. Il 
est donc possible que le prince ait eu comme coiffure d’apparat 
la dépouille de la tête d un dragon d autant plus que cette 
tiare h cornes se retrouve à la fois dans l’ancien caractère A/mm 
a prince », et dans l’ancien caractère ti « empereur ». C’est de 
cette coiffure que le prince aurait pris le nom de houang , et 
que ivang aurait pris le sens de roi. 

Le dragon et les nuages. 

Quand nous lisons dans le / Kmg : a le dragon caché dans 
l'eau est sans utilité, le gang est descendu », nous comprenons 
maintenant qu'il s'agit du dragon qui, à partir de l’équinoxe 
d’automne, a repris sa vie d’esturgeon ; pendant les six mois 
d’automne et d’hiver régnent le vent desséchant, la neige ; les 
animaux hibernants se terrent, tout est mort dans la nature, la 
vie agricole n’existe plus, le yn prédomine ; aussi le commen¬ 
taire ajoute avec raison que ce n est pas 1 époque de 1 acti>ite. 
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Maïs quand le / Ring parle d’un dragon aperçu au-dessus d'un 
champ de riz, volant dans le ciel pour annoncer la venue d'un 
sage, nous devons bien (entendra comme un nuage, et plutôt 
comme un nuage orageux; puisque T appendice V du 1 Kmg T 
attribué à Confucius, dît : a Clien (le tonnerre, est le dragon □. 



Fig. iÜ. — JaJe. SrmboL- - Ttsl cl du Pftnttmpi. Epoque Ijau. Long. 0^,14, 


Il dit encore : n le nuage suit le dragon, comme le vent suit le 
tigre d ; c'est, en effet* à L'équinoxe du printemps que le rie! 
devient nuageux et pluvieux, et zi partir de l'équinoxe d'au¬ 
tomne qu'apparaissent les vents desséchants 

Nous trouvons la raison de ces opinions dans le renverse¬ 
ment de la mousson à 1 équinoxe du printemps en Chine; au* 
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vents froids des plateaux sibériens succèdent les venta chauds 
chargés des vapeurs de l’Océan indien. Ce changement se pro¬ 
duisant ci l'époque de la montée du dragon esturgeon à Long' 
men cl de sa transformation en Dragon constellation, les 
Chinois élaborent un rapport do cause à effet, l'ne seconde 
cause de formation des nuages est l'évaporation des eaux sous 
l'influence d'un soleil toujours plus ardent; aussi les voit on 
monter de la surface des cours d'eau, comme s'élève le dragon, 
sons forme de volutes, île traînées plus ou moins contournées 
qui ne sont pas sans analogie avec la forme arquée que pren¬ 
nent l’esturgeon et la carpe, quand ils sautent a Long-men et 
aussi avec les courbes de lu constellation du Dragon; comme 
cela ressort clairement de la comparaison du ho&n y de jade 
i%. 1), et de la partie supérieure du symbole eu jade du culte 
de l Ksi qui est un nuage [fig 1V). 

Dans le Li-h'i {Vue-ting) nous lisons : « an deuxième mois du 
printemps, la pluie commence à tomber* Kn ce mois arrive 
l'équinoxe, le tonnerre se fait entendre, tes éclairs commencent 
à paraître, jj 

Les batailles de dragons esturgeons dans les étangs, les 
lagunes et les fossés des villes ont toujours été considérées 
comme signes de mauvais augure i inondations, guerres, etc* ; 
mais l'imagination populaire ne tarda pas à transporter dans 
h: cîd les batailles de dragons sous forme de tornades, cyclones* 
tourbillons, Lest ce qu’explique le texte suivant de LLyuan 
rlnn« fc Chouei Kituj : « à Lest de la rivière* la Han, les cités 

considèrent comme des ichm esturgeon, hoang) les 
trombes, les inondations, les cyclones, les tourbillons. Autre¬ 
fois les sexagénaires disaient ; « c est le L'Iicn qui secoue sa 
longue barbe ; aux grandes marées de pleine lune, il monte 
tout droit jusqu'à étaler au soleil scs ouïes- ■* 

Ce texte confirme ce que nous avons dit au début de cette 
élude sur la confusion dans tu pratique entio les deux especes 
d’esturgeons, le tchtn ou AoflWy y" et le wang wei ; il est à 


REVUS ARCHÉOLOGIQUE 


Hî 

rapprocher du texte précédemment cité de Han fei tze sur les 
réactions violentes que provoque le contact avec la barbe de 
l'esturgeon; enfin, il confirme la montée à Long men aux 
grandes marées équinoxiales qui se font sentir jusque-là. 

Le vulgaire est souvent plus crédule que ses princes, 
comme le démontre ce passage du Tso ichôan (dix-neuvième 
année du règne du duc de Tchno, ;>23 a. C.) : « Il y eut une 
grande inondation à Tcheng. des dragons se battirent dans 
les lagunes de la Wei en dehors de la porte Che. Le peuple 
demanda qu’un sacrifice leur fût olTert, mais Tze tcb’an 
refusa en disant : « Quand nous nous battons, les dragons ne 
s’occupent pas de nous ; pourquoi nous occuperions-nous d’eux 
quand ils se battent? » 

Mais avec la décadence des Tcheou et l’ère de superstition 
qui débute avec les Ts’in et les Han, nous voyons la croyance 
aux batailles de dragons et aux malheurs qu’elles engendrent 
s'accentuer toujours davantage, grâce aux encouragements 
d'un taoïsme décadent. Dans l'Histoire de la dynastie desSong, 
a la cinquième année de 1ère Kien t'ao (1169 p. C.), on lit : 
« Des dragons s'étant battus, il en résulta une tempête ; deux 
d'entre eux s'envolèrent et des perles grandes comme des roues 
de chars tombèrent sur le sol où des pâtres les trouvèrent : 
l'année suivante, il y eut des inondations. » Ces perles prodi¬ 
gieuses se relient sans doute à la perle de la lune dans la gueule 
du dragon. 

On peut s’étonner de voir se glisser des récits aussi invrai¬ 
semblables dans l'histoire officielle d’une dynastie qui avait 
rêvé la restauration des usages et des idées de l’antiquité par 
la réhabilitation du Confucianisme. 

Les sacrifices pour la pluie. 

Le plus ancien sacrifice que mentionnent les textes', est 

t. Le dieu du toi dam la Chine antique, appendice au Tai chan par Ed 
Charannea,p. 473 (texte de Lu pou wei, f 236 a. C.). ’ P 
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celui que lit en 1760 a. C. 1 Empereur Tang, fondateur de la 
dynastie Chang-Yin et vainqueur du dernier des Ilia, pour 
triompher d’une sécheresse qui persistait depuis six ans. 

« 11 y eut une grande sécheresse pro luite par le ciel et pen¬ 
dant cinq années on ne fit pas de moissons. Alors T’ang 
adressa une prière en olîrant son corps au bois de Sang et dit : 

« Si c'est moi, l’homme unique, qui suis coupable, la culpabi- 
« lité ne s’étend pas à la multitude; si c’est la multitude qui 
« est coupable, que cette culpabilité soit sur moi, l’homme 
« unique. Ne permettez pas que, parce que moi, l’homme 
a unique, j'ai manqué d’habileté, l’Kmpereur d’en haut, les 
« mânes et les dieux ruinent la vie du peuple. » 

« Alors il coupa ses cheveux, rogna ses ongles et offrit son 
corps en victime; par ce moyen il demanda le bonheur à 
l’Empereur d en haut. Le peuple en fut très satisfait et la pluie 
arriva en abondance ». Nous aurions tort de rabaisser ce sacri¬ 
fice; pour un Chinois, et surtout pour un empereur, il est 
beaucoup plus important que nous ne pensons. 

L'esprit de la végétation, l’esprit du sol revêt ici la forme la 
plus ancienne qu’on lui connaisse, celle d’un bois sacré. 

Or, cet esprit du sol était déjà sous les Ilia personnifié par 
Keou-Long, fils de l’empereur mythique Kong-Kong (32 1S a. 
C.). comme l’esprit de la moisson était personnifié par Tchou, 
fils de l’empereur mythique Chen-nong (3070 a C.), sorte de 
Triplolème chinois, dont le nom signifie « agriculteur trans¬ 
cendant u et symbolise l’établissement de la civilisation agri¬ 
cole. Or, à la suite de cette sécheresse prolongée. T’nng. mécon¬ 
tent des services de Tchou, le remplaça par K'i. fils de l'empe¬ 
reur K’ou (2435 à 2366), plus connu sous le nom d'Heou-lsi, 
Patron des Moissons. Il conserva Keou-long, Patron du sol, 
parce qu’il ne trouva personne pour le remplacer, dit-on. 

Ce Keou-long, génie titulaire «la sol, Patron du sol, parait 
identique à Keou mang, génie du printemps, que cite le Li Aï 
(yuc'liinj) Les deux caractères Keou et long signifient : a dra- 
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gon recourbé » et semblent dès lors ne pouvoir s’appliquer 
qu'à la constellation du Dragon, qui paraità l’équinoxe vernal, au 
moment du renversement de la mousson, et coïncide avec les 
pluies printanières. Nous savons d’autre part que les sacrifices au 
tertre du Patron du sol ont lieu au printemps pour demander 
une bonne récolte, et en automne pour remercier. Ces rappro¬ 
chements invitent à penser que lapersonnilication de l’esprit de 
la végétation, keou-long , ne serait que le dragon printanier 
ainsi s’expliquerait aisément que T'ang ait été en peine de le 
remplacer. 

De plus, il est en rapport étroit avec ce bois sacré, ce bois 
Sang auquel l’empereur se présente en victime et qui est un 
bois de mûriers (sang). C’est là un culte de dendrolâtrie qui 
s’explique aisément par l'élevage du ver à soie depuis les temps 
les plus reculés. Lne ode du LrUe'king dit i « au printemps la 
jeune tille va cueillir les feuilles tendres du mûrier ». On y 
trouve déjà à cette époque les vers à.soie sauvages, recourbés 
en forme de spires; or, c’est ce même aspect que présentent les 
nuages sur un grand nombre de bronzes et de jades rituels, et 
il est courant en Chine de dire que ces spires de nuages sont en 
forme de vers-à soie. Cette expression est sans doute fort 
ancienne et il ne parait pas douteux que, par suite de leur 
tendance au symbole, les Chinois aient établi un rapport entre 
ces vers en spirales et les nuages, et aient vu en eux un procédé 
de magie imitative pour amener la pluie. Le mûrier a tiré de ce 
fait une vertu spéciale qui lui était commune avec Keou-long, 
à la fois Patron du sol et génie des pluies printanières. 

L’union de Keou-long, qui est d’essence gong, avec l’esprit 
de la végétation d’essence gn, à l’époque du printemps, cons¬ 
tituait un couple harmonieux, mais il y avait parfois désaccord 
des deux principes : nous venons de voir qu a l’époque de T’ang 
le gang, la sécheresse, avait eu le dessus. Par contre, le g>t 
est parfois prédominant; dans le catalogue des grandes pluies 
(liv. CCC111 du Wrn /tien long 4v/o), il est parlé au milieu du 
xu° siècle de longues pluies qui ont eu lieu à la troisième lune 
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éL ont nui aux éducations de versa soie dans le Tcbe Kiang, 
où était alors la cour 1 . 

Lors de la grondé sécheresse dû 8-d a. C,, 1 empereur Suan 
s'écrie : « Le Ciel ne lait descendre que deuils et malheurs. 
Pourtant il nva pas de cAcnqne je n'aie honorés, je n’aï pas été 
parcimonieux des animaux de sacrifice, les kouei et les pi 
sont on ti ère ment épuisés, Sans interruption, j ai lait des sacri¬ 
fices an tertre du ciel et au temple des ancêtres, Pour le haut ut 
le bas j'ai tait des libations et enterré des offrandes. Je n aî pas 
négligé 3e Patron du soi, ni les t'hen des quatre régions, fîeou- 
i>i (Patron des moissons i est sans pouvoir 1 ». 

Vers la même époque, une autre ode dit . a Le lulli et la gui¬ 
tare, le tambour de terre cuite servent aux offrandes du pre¬ 
mier agriculteur, pour obtenir une pluie bienfaisante i ( ht-kiug , 
ode fou tien Sitfù't/o) * , L'ode luaeti (Sian yo ,i ajoute! 6 Le pre¬ 
mier agriculteur est un chai, une gerbe de céréales est confiée 
à la flamme », Ce chai est l'empereur mythique Qien noug, le 
père de Tehou, qui était Patron des moissons sous les Ilia, 

Le chapitre Ïue-Ung* du Li-AÏ dit : « Au deuxième mois du 
printemps, lorsqu'on fait des supplications {pour la pluieg nu 
u immole pas de victimes* on offre des kmtei et des pt. les vic¬ 
times sont remplacées par des fourrures et des pièces de soie 
l'pour ne pas diminuer la natalité^'? 

n Au deuxième mois de 1 été, te Fils du ciel ordonne aux offi¬ 
ciers de faire des supplications et des sacrifices publics à tous 
les génies tutélaires des monts eL des fi cuves, un grand sacri¬ 
fice (ÿ/i) pour la pluie au Souverain (du cieL avec tous les ins¬ 
truments de musique. Il ordonne dans toutes les préfectures 
des sacrifices pour la pluie aux mânes de tous les princes, gou¬ 
verneurs ou ministres ayant rendu des services au peuple, 
pour obtenir une récolte productive* ». 

!, Journujf aytJJOçitf, 1840 [Ptiil tnücntiria lUa r F- 1 3, fi: os, 

L\ Cùiivfetir, Lf-Ju, vol. I, cliap. iv* p. 

3, Gutivr^ur, Li-KÙ ï'ne tùty* vol. I, cl>»p + iVj p, 3fi|. 

4. Couvreur, Li-Kf Tan tany, vol. I, ctiip* n, p. 2*41, 

t* Eltnii, T- Vi 
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En 639 a. C., dans un temps de grande sécheresse. Mou, 
prince de Lou, appela Hien-tze et, l’interrogeant, lui dit : 
« Depuis longtemps le Ciel nous refuse la pluie; j'ai l’intention 
d’exposer au soleil un malheureux tout décharné. Que vous en 
semble? » Hien-tze répondit : « Parce que le ciel refuse la 
pluie, exposer au soleil l’enfant malade d’un homme, ne serait- 
ce pas une cruauté odieuse? ». « Eh bien, dit le prince, j’expo¬ 
serai au soleil une magicienne (pour exciter la compassion des 
esprits yang dont elle procède); qu'en pensez-vous? » Hien- 
tze répondit : a Parce que le ciel refuse la pluie, exposer à ses 
regards une femme peu intelligente, serait-ce le moyen d’obte¬ 
nir ce que vous désirez ?» a Et si je changeais le lieu du 
marché? » Hien-tze répondit : • Le marché se tient dans les 
ruelles des bourgs pendant les sept jours qui suivent la mort 
du fils du ciel, pendant les trois jours qui suivent la mort des 
princes. Pour obtenir ce que vous désirez, changer le lieu du 
marché (comme durant un deuil public) serait un moyen con¬ 
venable. » 

Nous voyons dans le Tcheou-li que le chef des sorciers dirige 
la danse des sorciers et des sorcières pour obtenir la pluie. Les 
danses se faisaient en plein soleil pour attendrir les chen qui, 
comme les sorciers et sorcières, procèdent du principe yang. 

Enfin, les sacrifices aux monts et aux fleuves sacrés ont été 
considérés comme efficaces contre la sécheresse; les nuages 
formés par l’évaporation des fleuves s’accumulent au sommet 
des montagnes et, en se condensant, forment tous les ruisselets 
qui alimentent les fleuves. 

Sous les Han apparaissent les dragons modelés en argile 
dans les sacrifices officiels pour la pluie. Wang tch’ong, à la 
fin des Han, dans un ouvrage intitulé « Lun heng », critique 
sévèrement les superstitions de son temps et rapporte cette 
opinion de Tong Tchoung chou(n - s. a. C.) a Aux sacrifices de 
printemps et d’automne pour la pluie, on dispose des dragons 

1. De Visser, The dr&jon in China and Japan. 
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en terre pour provoquer la chute des pluies. L'idée est ainsi 
d'obliger les nuages et les dragons à venir. Le 1 ktny dit : « Les 
nuages suivent les dragons, le vent suit le tigre ». Ils sont sol¬ 
licités à venir par leurs images; aussi, quand on dispose des 
dragons en terre, le yn et le yang suivent leurs images, les 
nuages et la pluie arrivent. » 

En 774 p. C. f le préfet Li-Kan, ayant fait modeler un dragon 
en argile, lui demanda la pluie. Il dansa devant cette image 
avec les sorciers et les sorcières; la pluie ne tomba pas. L’em¬ 
pereur ordonna de briser le dragon, jeûna et fit pénitence. Au 
7” mois la pluie tomba 1 ». La torpeur du dragon a parfois 
besoin d’être secouée, comme celle des Saints de la pluie dans 
l'Italie méridionale. Jusqu'à nos jours; la procession du dragon 
le 15 du premier mois, et les bateaux en forme de dragons au 
cinquième jour du cinquième mois, sont encore des moyens 
magiques de provoquer la pluie. 

C’est aussi pendant la décadence des Tcheou qu’apparaît le 
dragon sur les objets déjà destinés au culte de la région de 
l’Est et du Printemps. Nous les avons vus quelques siècles plus 
tut sous la forme d’un kouei ou d’une hache* en très belle 
matière d un vert printanier, n’ayant pour tout décor que les 
sept étoiles de la Grande Ourse. Quand arrive la décadence de 
la dynastie, les rites sont moins observés; ils deviennent moins 
rigides pour la simplicité des symboles; la hache de jade, encore 
de couleur vert tendre, est ornée d’une tête de dragon d’un 
beau style et d’allure anthropomorphique (fig. 15), Plus tard 
encore, on accumule les symboles pour augmenter sa capa¬ 
cité magique (fig. 14). En haut, la double volute ionique d'un 
nuage; puis, sur une même ligne, les sept étoiles principales 
de la constellation du Dragon. Au-dessous, une tête de dragon 
t’ao t’ié d’un style très archaïque : enfin, sur la lame de la 
hache, s’étalent cinq feuilles symbolisant la végétation prin- 
tannière. 

m 

1. Histoire des Cinq Dynasties . 

2. Revue ardiéologtque, 1916, 11, p. Ôi. 
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L’ensemble de ces cita lion h montré que les supplications 
s'adressent toujours m* chr», soit considérés en général, soiL 
dans l'exercice d'uns fonction déterminée sous les noms de 
Patron dn sol et de chéri des quatre régions, de Patron des 
moissons, de chen des monts et des fleuves* sans en excepter 

le f/im, comlc du Fleuve, 
comme nous allons le voir. 

Le Comte du Fleuve Jautte 

{lh po). 

Nous a vons attendu Jusqu ici 
pour parler du Comte du 
Fleuve, parce que ne connais¬ 
sant pas de texte qui identifie 
explicitement le Comte dn 
Fleuve et le dragon, ce n'est 
qu’à l'occasion d’un sacrifice 
pour la pluie que nous en troir 
von s la preuve indirecte, mais 
suffisante. 

Le rôle si in) portant que 
joue l'esturgeon dans le fleuve 
comme chef des 360 poissons , 
sa montée à Lnng-iuen entraî¬ 
nant à sa suite mie armée de carpes cuirassées, le rôle trans¬ 
cendant que lui confèrent cette ascension et k métamorphose 
en Dragon constellation, tout cela autorisait à penser que lui 
seul jouait ce personnage. Nous sommes continué dans celte 
opinion par ce lexLe du Tehouen tslou : Fn 533, grande 
sécheresse dans le royaume de lYi ; le duc King voulut faire 
un sacrifice aux montagnes ling et au Comte du Fleuve, pour 
demander la pluie, inutile de prier, lui dit Yen ping tchong, 
avec un admirable scepticisme; ils sont plus intéressés que 
vous à obtenir ta pluie p. 



Fi£ r 13. — Jiiiîfi, Sicuhûle dé l‘Eit 
rl du PTLUttlHpj. 

Époque Tcbeou, Louy. ti a T l5. 
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D'aulre part, quand, sous les flac T le crocodile i'ouo prendra 
assez d'importance pour que la superstition taoïste lui trouve 
des liens de parenté avec le dragon, [1 lui empruntera aussi 
ses divers noms, et le Kou Km tchou dira : « a l'est du Fleuve 
Jaune on appelle le i'owo, le Comte de Fleuve, le gouverneur a. 
C'est là encore une preuve indirecte qui renforce la première. 

Les lestes chinois oiïrenl plusieurs exemples d'o[Irandes au 
comte du Fleuve, au chen du Fleuve, te plus souvent sous 
forme d'un pi de jade, plus rarement d'un fouet de même 
matière; or. ces deux insignes sont ceux de l'autorité du prince 
et constituent par excellence l'offrande aux ancêtres. Ils Leur 
rappellent, en effet, leurs insignes d 1 autre fois et FolTrau de qu'on 
leur en fait les détermine magiquement à user de leur pouvoir 
envers leurs descendants dans la détresse. La qualité de l'of¬ 
frande démontre doue que le Comte du Fleuve a un caractère 
ancestral et que les Chinois le considéraient comme un animal 
lin g établissant la communication enLre le haut et le bas, véri¬ 
table incarnation des ancêtres, utilisant pour le bien des vivants 
les mêmes insignes qu'eux. 

La littérature chinoise offre plusieurs récits d oilrande au 
Comte du Fleuve. L'n des plus anciens est tiré du Tso tchoan 
(24* année du duc de îfchao, [51 ï a. C.) « En hiver, au 10 e mois, 
le Ht» du roi, Tchao, olïril le précieux kôuci de Tcheng-Tcheou 
au Ho {Fleuve Jaune) », 

Se ma Ts'ien rapporte que Tchongeull, duc Weu de Tsin, 
traversant le Hoang-ho en barque avec son ministre Kieou-fan. 
qui exprimait le désir de le quitter pour quelque désaccord, lui 
dit : n Quand je serai revenu dans mon royaume, il n’y aura 
plus de raison pour que je ne sois pas d'accord avec vous, Tse- 
fan; que le Comte du Fleuve en soit témoin a. Alors il jeta un 
pi dans le fleuve; ainsi il fil une convention jurée avec Tse-fan, 

Sous te règne de P ing Kong {557-532 a. C.). dans une guerre 
entre Ts'in et Ts'i, les troupes de Ts'in furent obligées de tra¬ 
verser le Hoang-ho; alors le ministre de Ts’in, Sun-yen, invo¬ 
qua le ch en du fleuve pour s'excuser dn passage et solliciter 
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son appui dans son entreprise, puis il jeta deux pi de jade, liés 
avec un cordon rouge. 

En 109, a. C., l'empereur Ou visitant la brèche de llou tze sur 
le Fleuve Jaune jette à l’eau un pi de jade pour le Comte du 
Fleuve et compose à cette occasion un chant, dans lequel il le 
traite comme une véritable personnalité. 


Le dragon de jade « Long-fou. » 


Le dictionnaire Chouo-wen en donne cette définition : « Jade 
pour implorer la cessation de la pluie » et la fait suivre d’un 
texte du T>o-tchuan (29'* année du duc de Tchao). « Le duc de 



Fig. 16. — Dragon ailé. Objet d'iovocaüoa*. Époque Heu. Long. 0»,M5. 


Tchao envoya Kong ying faire présent d'un long-fou au prince 
de Ts’i ». 

Long-fou peut se traduire : « aide ou conseiller en forme de 
dragon »; rien n’indique donc un rapport avec la pluie ou la 
sécheresse. Il est vraisemblable qu’au vi* siècle, c’était une 
sorte de fétiche individuel que l’on s’ofTrait en cadeau entre 
princes, que l’on suspendait dans le temple ancestral et auquel 
on s’adressait pour obtenir aide et conseil. Mais, par suite du 
rôle supposé du dragon dans le culte des pluies, il était en 
même temps objet d’invocation pour en obtenir la chute. 
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\a définition du Chouo-wen ne s'accorde pas avec la présence 
d’un nuage que nous voyons assez souvent à la gueule de ces 
dragons, comme le montre le dragon ailé et barbu de la figure 16. 
La figure 93 de l'ouvrage le Jade, par B. Laufer représente un 
dragon de jade avec un nuage à double volute, en arrière duquel 
est un petit sceptre [jou-yi ) dont la tète est formée d’un nuage. 
Dans le môme ordre d'idées, un petit pi utilisé comme pendant 
de ceinture est orné d’un dragon portant dans sa gueule une 
tige recourbée, terminée par un nuage, d’où sort une feuille & 
nervures, symbolisant le renouveau de la végétation à l'ar¬ 
rivée de la constellation du Dragon dans le ciel. 

Le lien naturel existant entre le dragon et le nuage, les jeunes 
pousses qui en sortent, autorisent à penser que ces dragons de 
jade ont bien été l’objet de prières particulières pour la pluie; 
c’est d’ailleurs à partir des Han qu’ils présentent ces particu¬ 
larités. Le seul que nous puissions attribuer avec certitude à 
l’époque Tcheou est le dragon à tête de cheval (longma), remar¬ 
quable par la vigueur du style et la beauté de la matière. Ces 
dragons semblent avoir été en usage assez tard, peut-être jus¬ 
qu'à la dynastie des Song. 

Les formes les plus fréquentes sont : le dragon fortement 
arqué quand il a subi la transformation à Long-men, le dra¬ 
gon formant un cercle complet, et le cercle incomplet formé de 
deux dragonsquise font face, le dragon yn, le dragon poisson 
et le dragon yaïuj, le dragon constellation; dans certains exem¬ 
plaires, les deux dragons passent à travers un trapèze curviligne 
(fig. 2) orné de nuages ou d’un masque de t’ao-t’ié, qui est un 
hoang, un esturgeon stylisé. 

La carpe Dragon. 

La carpe est inséparable du dragon esturgeon, puisqu’elle 
nage dans son sillon, lors de sa montée à Long-men, non par 
esprit d’imitation ou d’envie, mais pour aller pondre comme 
lui dans la grande boucle du Fleuve Jaune. Elle a pris dans la 
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mentalité chinoise une place d'antant plus grande que l’estur¬ 
geon tombait dans l’oubli et que s'affirmait la tendance à l’es¬ 
prit démocratique; car si l'esturgeon est un animal impérial, 
messager des ancêtres de l’empereur et leur symbole, les carpes 
sont considérées comme les sujets, les soldats de l'esturgeon- 
dragon, et par suite sont des messagers et des symboles ances¬ 
traux d’un ordre moins relevé. 

Le San Ts'in Ki dit : <t La montagne de Long-men est h la 
limite occidentale du Ho; l’empereur Yu l’entailla et fit une 
porte de plus d’un /* Au dernier mois du printemps, des carpes 
jaunes remontent le courant et par suite de leurs elTorts 
elles arrivent à se transformer en dragons ». C'est dire que 
.leur capacité de yang leur permet, comme à l’esturgeon, de 
monter dans le ciel, en qualité de messagères; mais, d’après 
Lin tcng, la condition de la métamorphose est d’avoir la queue 
brûlée par le feu du ciel. 

Comme l’esturgeon, la carpe est un poisson à écailles impor¬ 
tantes et bien délimitées, à reflets métalliques, simulant la cui¬ 
rasse des anciens Chinois; alors que les textes présentent par¬ 
fois l’esturgeon comme le chef des 360 poissons, comme 
I incarnation d’un ancien gouverneur, comme un *rei (officier), 
les carpes jouent souvent le rôle de soldats cuirassés et armés 
de lances pour combattre ou garder des trésors princiers. 

L’effort que fait la carpe poursuivre l’esturgeon à Long-men 
a donné naissance à la légende de la carpe devenue Dragon, 
d’où sont sorties les nombreuses manifestations de l’art chinois 
dans lesquelles la carpe dressée, bandée comme un arc pour 
sauter à Long-men, a la tète pourvue de deux cornes noueuses 
couchées en arrière, comme celles de l’esturgeon. Actuelle¬ 
ment encore, cette métamorphose est symbolique de l’effort 
que fait le bachelier pour franchir les degrés de la hiérarchie 
du mandarinat et pour s’élever à un niveau supérieur de gang. 
Des illustrations décorées de ce sujet sont envoyées en guise de 
fécilitalions u l’heureux candidat. 

Nous voyons du reste la carpe fréquemment représentée sur 
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les bas-reliefs d’époque Han, mais avec des significations 
diverses. Trois panneaux des tombes sculptées de Wou-leang 
ts’eu sont intéressants à cet égard*. 

Le premier représente en haut une carpe nageant au troi¬ 
sième mois, à l'équinoxe du printemps, et figurant cet équi¬ 
noxe. Au dessous, un tigre et un dragon se suivant repré¬ 
sente les divisions de l’année : de la 3* à la 9* lune, le l)rag<»n 
ne quitte pas le ciel; à l’equinoxe d’automne lui succède pro¬ 
gressivement la constellation du Tigre Tsan (Orion), de la 9" à 
la 3* lune. 

A la partie supérieure de la planche suivante : un person¬ 
nage à corps et à queue d’esturgeon, esprit d'un empereur 
défunt montant au ciel en compagnie d'une carpe dressée ; au- 
dessous le dragon, symbolisant la moitié de l’année; puis la 
présentation de la carpe au temple des ancêtres à 1 équinoxe 
du printemps; enfin la carpe symbole de cet équinoxe. En haut 
du panneau de la pl. XL'I, même présentation de la carpe aux 
ancêtres, en remplacement du wang uri présenté autrefois par 
l’empereur. Aujourd'hui encore, tout Chinois présente à 
ses ancêtres au début de l’année une carpe vivante. Au-dessous, 
les symboles des deux grandes divisions de l’année. 

Le Kin ch* sono' a reproduit, d’après les bas reliefs de Wou- 
liang, des objets et des animaux de bon augure, parmi lesquels 
figurent la carpe et la double carpe. La légende de Lu-changest 
un exemple de ce bon augure : o U prit une carpe dans le 
ventre de laquelle se trouvait un hoang de jade (fig. 1) avec 
cette inscription : « la famille Kl montera sur le trône avec 
« l’aide de La ». Wen Wang l’ayant rencontré reconnut en lui 
le ministre que son ancêtre avait choisi comme le seul homme 
capable de faire la prospérité des Tcheou ». Le bon augure 
repose ici sur un jeu de mots par homophonie de hoang 
(esturgeon dragon) et de uang (le roi). 

1. tfliftt >n ar*hê»lnqiqu* en Chine septentrionale , par Ed. Chavanne, 
pl. XXXVIII, XXXIX, XUI. 

2. Kin die sovo, grand ouvrage d'archéologie par lea frère» Feng, 1822. 
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D'après une auLre légende, un prince, étant en barque, vit 
soudain des carpes rouges s'élancer dans la barque; il ordonna 
de les cuire et, en les ouvrant, ou découvrit de petits couteaux 
en or qui s'étaient égarés. Le prince s'écria : a 0 bienveillance 
des koei et des chen! h et il ordonna une oifraude de carpes ou 
temple de ses ancêtres. 

À l’ouverture des carpes on trouve fréquemment des mes¬ 
sages écrits; dans une ancienne poésie on dit : h Un étranger 
arrivé de loin s’est présenté à rnoî avec deux carpes ; je com¬ 
mandais ii mon serviteur de les faire cuire. Ah î une lettre 
écrite sur soie est découverte en elles 1 », De ià l'expression 0 une 
paire de poissons, une paire de carpes n, avec le sens de lettre, 

A la pl. LXVÎ de sa Mitsion archéologique, M Ed. Chavannes 
a reproduit une pierre sculptée où les carpes servent de mon¬ 
tures h des officiers armés de lances, ou sont attelées au char 
d'un prince; en arrière du char, d'autres carpes et des princes 
à queue bifide d’esturgeon. La scène se passe dans le ciel, 
comme en témoignent les volutes des nuages sur lesquels roule 
le char. On peut voir dans ce sujet, comme le propose M, Cha- 
vannes, le Comte du Fleuve; ce serait, en ce cas, l'esturgeon- 
dragon, le c/fcjidu Hoang-Ho sous l'aspect anthropomorphique, 
avec scs officiers sons forme de carpes en voie de passer à 
l'anthropomorphisme. Peut-être aussi s'agit-il d’un empereur 
monté au ciel avec sa cour; nous aurions ici une variante 
illustrée de l'ascension d'Hoaog-li sur un dragon avec ses 
officiers. 

Les carpes sont encore fréquemment représentées sur des 
bassins rituels de bronze {pan) à l'époque des Han. A l'inté¬ 
rieur du bassin, sur la ligne médiane, est gravée une inscription 
votive, de chaque côté de laquelle on voit une carpe dressée 
dans la direction du ciel, ou bien une carpe et une grue, oiseau 
de message migrateur et transcendant [fing) w Ce sont les mes¬ 
sagères de la bonne intention du donateur et des faveurs que 
le Fils du ciel lui a accordées. 

i. B, L»ufsr, Gÿwfi Court, Juif J9li, 
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Certains tùuf (chaudières k trois pieds) ont la panse couverte 
de plusieurs rangées de carpes; celles d T ane rangée marchent 
toutes dans la même sens et en sens contraire de celles de la 
rangée suivante. 

Sur d’autres vases, les carpes alternent avec des tortues ou 
des oies sauvages, qui, par leur réveil au printemps ou leur 
migration, ont un caractère transcendant. 

Autres animaux à écailles considérés comme des Dragons. 

Les animaux iï écailles et à carapace ont toujours frappé 
l'imagination chinoise par leur invulnérabilité, leur résistance 
à la mort et leur cuirasse qui les faisait ressembler à des 
officiers. 

Le serpent a. en outre, la faculté de se glisser facilement 
dans les endroits habités, d J apparaître subitement cl de dispa¬ 
raître. avec une vivacité qui témoigne d’un grand caractère 
,jang ; aussi est*ce une des formes qu’ont revêtu le plus volon¬ 
tiers et le plus anciennement les chéri d<'s ancêtres avec celle 
de Dragon; en 611 a.C-, les ancêtres du duc de Lan apparaissent 
sous forme de serpents. 

Le kiao et le i’ouo sont des crocodilîens qui se trouvaient 
autrefois encor* dans les petits affluents du tîoang-ho et du 
Fleuve Dieu. Le kiao, d'après le Chan liai Kîng, vit plus parti¬ 
culièrement dons ce dernier ; c’est lui que I on connaît encore 
aujourd’hui et qui porte en histoire naturelle le nom d'AIltçaior 
sinensi*. 

Le Li-Ki dit : a Au dernier mois de l’été, l inspecteur des 
pêches a ordre d abattre des kmo r de prendre des t dm d. Ce 
ne sont alors que des animaux vulgaires, sans transcendance 
spéciale ; la peau du triuo servait à la confection des tambours 
Hng e]u| appelaient les ancêtres dans les temples pour les faire 
assister au sacrifice. Mao cheu dit simplement : la dureté et 
la solidité de sa peau conviennent pour couvrir les tambours h. 
Le C/ie King ne le cite que pour le son de la voix qui ressemble 
au son du tambour- 
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Mais après [es Han, nous voyons la philosophie taoïste serti' 
parer de ces animaux et chercher à les rapprocher du Dragon. 
Au iv e siècle, K OU O P Ou commentateur du Chnn hni AViiÿ.ditt 
* Le h'uiü a quatre pattes, ressemble au serpent, est apparenté 
an dragon esturgeon), a ïen Tang écrit dans le Chou i Ki , au 
ve° siècle ; « Pu serpent l'eau Agé de lIOO uns devient un kktü, 
qui au bout de l.Diil) ans devient un Dragon, u Au iv fr siècle, le 
Pouo ou Le Lien en fait des messagers du Comte du Fleuve ( 
du rhtn du Honng-ho, dans i histoire suivante 1 : <' Le Comte du 
Fleuve, voulant dépouiller d'un pi de jade un officier qui tra¬ 
versait le fleuve, envoya deux kiao arrêter le bateau. Tous 
deux lurent tués par l'officier qui, après avoir traversé trois 
fols, jeta l'insigne dans Peau eu présent m Comte du Fleuve, 
qui dansa de joie et l'emporta dans sa retraite ». 

Le 1*0110 se rapprocha aussi du dragon, par un certain rôle 
dans [a chute des pluies Le Prn into kang mou dit : ti 11 peut 
cracher une vapeur qui. devenant un nuage, produit la pluie, 
parce que c'est une sorte de dragon* » On dit encore : « C’est 
un dragon de terre a ; mais line chose capitale Ven distingue : 
<i De sa nature il ne peut fuir qu horizontalement et ne peut 
monter, u Sa voix est comme celle du tambour; les villageois 
l’écoutent pour présager la pluie. 

Les Chelem ou s et les Crocodi liens, ayant cinq grilles aux 
pattes antérieures et quatre aux pattes postérieures, il semble 
bien que de la vient l'usage des dragons à cinq gHITes pour 
l'empereur et 4 quatre grî Iles pour les princes^ car ce qui est 
antérieur est supérieur* 

Le dragon dom tari décoratif. 

On peut dire, sans être accusé de paradoxe, qu’au moins jus¬ 
qu ii l'époque dos Han le dragon sur un fond de nuages constitue 
tout le décor chinois. Nous n'avons pus T intention d'en étudier 
les multiples aspects; nous nous arrêterons seulement sur 

1 De Visser, hra < .n in CAina Qnd Juputi, p. Kl. 
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les principales forme* qu'il a revêtues couramment dans l'art 
et sur quelques-uns de ses éléments constitutifs. Mais disons 
tout de suite que tous les objets anciens découverts jusqu à ce 
jour sont ornés de dragons et de masques de dragons i . oa-t tè\ 
déformés par la stylisation, par des répétitions innombrables au 
cours des siècles, de sorte qnà première vue on y reconnaît 
difficilement l'esturgeon (âounfj j et la constellation [iotty) qui 
en sont les principes. 

Forme* anciennes. — La plus simple est le fiQdrtÿ de jado 
ciselé, arqué pour sauter à Long-men, que les princes s of¬ 
fraient en présent. Certains spécimens iflg. I ont, mieux que 
d'autres, conservé b forme générale et les détails do poisson : 
cornes noueuses rabattues sur le crâne, enroulements symé¬ 
trique des opercules des ouïes et du lobe supérieur de b queue* 
Î1 n'est encore, en elîet, qu'un poisson en instance do devenir 
dragon, et l'orifice de ces Atwnÿ est placé de façon ü leur per¬ 
mettre de prendre d f eux-mêmes la position rituelle du saut. Le 
htmng de jade, sans décor (iig. 2), parce qu'il est destiné au 
culte du septentrion et de i'hiver (yn) T olTre la même disposition 
générale, mais s on distingue par le cochet de simplicité geo- 
métrique que lui a imprimé b stylisation. Associé aux symboles 
de jade : kouei, tche/ig hou, tsuruj et pi, il était employé dans les 
sacrifices ans Cinq Éléments et aussi dans lis rites funéraires. 

Cest grâce à b similitude de forme générale et de nom que 
nous avons identifié ce symbole avec l’esLurgeon, fl que nous 
avons pu nous libérer de t erreur qu'entretenaient les corn- 
meulateurs chinois de 1 époque des Han, par la dénomination 
erronée de a demi-pi ». Notre certitude s est encore forlidée par 
b possession d une amuleLLc de jade 1 , identique de forme, et 
ne portant pour tout décor que 1 ancienne forme du caractère 
k hvang *, 

1, D'uns aiamère ginBn>|i tes insignea el aymbülea rituel* en jaHe font 
EtÉpturfus d’LnicnpOûCia; leur présence est urae pivaainplion de non-*nlb*nLt- 
cité. Les amuleUes «Dût en dehors de «i categories, en qualité de c.vdeauï de 
bon augure. 
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Le même mouvement. se retrouve dans les lieux têtards du 
symbole yn-ym*y et dans les deux dragons yn i-jpwiÿ du symbole 
de jade pour la pluie (0g, 5)* Mais ce yn-yany est lui-même 
modifié dès l'époque des Tcbeou : alors que logiquement il ne 
peut comporter que deux parties symétriques, certains spéci¬ 
mens 1 en ont trois ou quatre et éveillent ainsi Vidée d une sorte 
de mouvement "■aratoire. 

Ce symbole de l égalité du yn et du yan/j des deux moitiés de 
Vannée, à l'équinoxe vernal, n’est que la stylisation poussée 
jusqu'au schéma des deux composants yn et yan'/ du dragon : 
k hoanfj et la constellation. Ce rapport très étroit est démontré 
par la figure 17, reproduisant un boulon de jade, fixé, sous les 
Tcheou, sur le devant dn bonnet de peau, eoilTure officielle des 
empereurs et des princes. C'est là sans doute le prototype des 
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boutons de cristal, de corail, etc, qui récemment encore mar¬ 
quaient les degrés de la hiérarchie des fonctionnaires chinois. 
Nuancé de très beaux tons, jaune, rosé, noir et gris bleu, il offre 
une richesse de coloris qui correspond peut-être à l'expression 
d jade de cinq couleurs », au sujet de laquelle les commenin- 
leurs sc sont donné beaucoup de mal pour peu de résultats. Le 
Tchetnt^i {BhrtKotni, Vhmt pini) dit en.effet : « LWfkier préposé 
aux coilTures s’occupe du bonnet de peau de l’empereur, du 


l. B* Ltofer, k Jadn, p.250, llg, 154*155, 
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boulon de jj.de (A' f r) do cinq couleurs réunies, eL de l'éping le 
de ju.de k tête d’ivoire (qui Üxe le bonnet) *. 

La tête de dragon, d’allure a n lliropomorphiqne r est ornée dq 
deux cornes en volutes, entre lesquelles trois nuages, symboles 
dos pluies équinoxiales, alternent avec deux ya-tjany minia¬ 
tures* Ils symbolisent les équinoxes de printemps et d'automne 
dans l'intervalle desquels la constellation du Dragon trône 
dans le ciel. Au revers, un tja~yanÿ i dont les deux orifices,, 
destinés au iil de couture, représentent le soleil et la lune. 

Les dragons de jade invoqués pour b pluie [long-fou) pré¬ 
sentent les formes diverses d’un cercle complet ou incomplet, 
formé par l'Incurvation du dragon. Celle-ci est beaucoup plus 
accentuée que dans les haang; on sent ici là contraction muscu¬ 
laire maiîma qui précède la grande détente Iinale, celle qui va 
permettre au poisson de sortir du délilé de Long-men et, en 
atteignant l'œil de lumière, de sc transformer en dragon. 

Ces objets ont assez souvent aus-i 1 aspect d’un fer à ehevaî, 
dont deux dragons dressés face h Face forment les deux branches 
dirigées vers le liant ; leurs queues, de sens contraire, passent 
à travers un âomiy médian géométrique comme celui de la 
figure ü, ciselé d’uns tète de L'aQ*t’iè avec des nuages. Les 
deux dragons yn et y/my, sortant d'un esturgeon stylisé, 
résument le mythe tout entier. 

Dans une troisième forme, ces dragons de jade affectent 
aussi La courbe de la constellation, qui en est comme te 
squelette, ainsi que le montrent l'amulette itlg. U et un très 
beau spécimen publié antérieurement'. Ce dernier présente des 
détails importants. Sa surface est couverte de spires de nuages 
pour mdfquer un séjour dans le ciel, tout en laissent l'illusion 
de la cuirasse de l'esturgeon. Le vide de la grande courbe de la 
queue est en partie comblé par des rubans de jade unis, gravés 
profondément de trois traits parallèles. Ils sont la représen¬ 
tation stylisée de la Voie lactée qui* pour tes Chinois, est un 


l. hevut arch„, 1916, II, p, 10*. 
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neuve céleste. L allas de ITranogràphie chinoise de Schegel 
montre ces trois rubans d’argent coupent obliquement le queue 
de le constellation du Dragon, De l'épaule de ce dragon s'élance 
en avant un prolongement, horizontal à ergot terminal, dont 
l’armature est formée par des étoiles appartenant encore à la 
constellation du Dragon et nommées « Tïen-fùu a sur les cartes 
chinoises. La patte postérieure fait îcî défaut; mais les 
bronzas rituels nous üllrenl un grand nombre de dragons pas¬ 
sants. dont Sa patte postérieur seulement ébauchée, paraît 
prise aux dépens du petit lobe de la queue de l'esturgeon. C'est 
la même impression que donne un dragon d'une bien meilleure 
facture, sur le couvercle du vase tjî yfig. 7) ; la ligne générale 
rappelle encore la courbe de la constellation, avec la Létc 
tournée en arrière selon les rîtes; à sa suite viennent un 
poisson, qui tient plus de la carpe que de l’esturgeon ; un 
éléphant, dont les défenses reportées sur le sommet de la tète, 
comme des cornes de dragon, et ta trompe recourbée invitaient 
les Chinois à faire un rapprochement avec l'esturgeon ; enfin, 
un esturgeon-dragon, d'un type Fréquent, Ce sont là autant 
d'êtres transcendants par l égalité du i/n el du yang [ling) e t 
représentant les esprits ancestraux (cA*n), 

Les Chinois ont été naturellement portés à munir le dragon 
d organes de locomotion, et ils ont préféré pour le milieu atmos¬ 
phérique les pattes aux ailes. Celles-ci n’existent que pour une 
certaine catégorie de dragons et ne sont d'ailleurs que les 
nageoires pectorales du poisson transformées en ailerons. Ces 
dragons ailés, dont parle le Porto-j/a, sont les yùig~iong, pro¬ 
duits d'un taoïsme assez tardif. 

Laquelle, réduite an lotie supérieur cl sirnoknt t appendice 
caudal des quadrupèdes, se rencontre ordinairement sur les 
dragons des pierres sculptées de l'époque des llan 1 . Mais les 
deux lobes persistent chez les dragons des boucles de ceinture 
en Lronzc et eu jade; ce n'est que plus tard, sous les Tang, 

1, £d, Cha,vannas, Uuijiün orcjtJûÏ0£rii'fUd, ph Vil, XV, XX, tüÊ, I. 
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qu'apparaissent les queues à trois, à cinq divisions et même 

davantage. 

C’est bi m sons ces formes anciennes que nous pouvons 
imaginer les dragons brodés de= robes impériales, un des douze 
emblèmes, dont l’empereur Chouen -d1;i a, L,,> dirait qu ils 
remanient aux hommes de l'antiquité. Ces dragons étaient un 
moyen magique de conserver intacte ! harmonie du r/n H du 
tjantj, apanage du Fils du Ciel, grâce à laquelle il devient une 
sorte de médium, établissant la communication entre le haut et 
le bas, Üe là vient que le Fils du Ciel est le seul sacra 11ealeur 
pour tout son peuple, avec pouvoir de déléguer une partie de 
ses fonctions sacerdotales à ses officiers, Lest cetle harmonie 
du t/n et du gang qui lient le Fils du Ciel, ou tout chef d État, 
sous la direction spirituelle dés c/tnt 7 ses ancêtres, pour ic plus 
grand bien de IÊUlL Le dragon, comme nous I avons vu, grâce à 
Légalité do durée et à l’alternance doses deux vies tjn dans Se 
lleuve et yvng dans le del, grâce à sud apparition à la limite 
du yn et du tjcntg, c’est-à-dire au printemps pour la période 
reculée qui nous occupe, le dragon est la perfection de I har¬ 
monie des deux principes. Le tjantj très supérieur du l ils du 
Ciel le rapproche de celle perfection ; de là I idée de î appeler 
dragon de son vivant et de lui conserver ce nom et celle appa¬ 
rence dans le séjour ancestral, après sa mort. 

Chez les hommes du commun prédomine le principe ; de 
là leur prédestination à la condition de sujets. Seuls font 
exception le chef des sorciers cl les sorciers officiels qui* jouis¬ 
sant déjà par nature et par hérédité d’un gang plus énergique, 
Laccroissent encore momentanément par leurs danses, pour 
déterminer on eux I harmonie des deux principes indispensable 
à la fonction. Ils sont dés lors en mesure de la rétablir magi¬ 
quement dans la nature, alors qu’elle est détruite en cas de 
sécheresse, d’éclipsc, de tremblement de terre, etc; de là leur 
rùle prépondérant dans la chute des pluies* Cette transcendance 
leur conférait encore le pouvoir de faire descendre les cftrtt 
pour les sacrifices, de conjurer les maladies, d’écarter 1 esprit 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


162 

nuisible du mort, quand ils accompagnaient le Fils du Ciel dans 
ses visites de condoléances, etc. 

Telles sont les raisons qui justifient la présence des dragons 
sur les robes des sorciers, bien que leur rôle soit très différent 
de celui du Fils du Ciel. Ils n’ont jamais en effet constitué en 
Chine un véritable corps sacerdotal; comme dans d'autres 
religions connues, ils exerçaient leur puissance magique à côté 
et au dessous du Hls du Ciel, qui seul a le privilège des fonc¬ 
tions sacrées. 

I) après le Li- A*, dans 1 ancien temps, sur les tentures du 
catafalque d un empereur, étaient peints des dragons. Ces 
images de 1 accord du yn et du yang de l’année et du passage 
de 1 un à 1 autre, aidaient à la séparation des deux principes 
spirituel et matériel de l'Ame. 

Il semble bien aussi que, sous les Tcheou, la disposition 
autour du cadavre de six symboles de jade, identiques à ceux 
du culte du ciel et des Cinq Eléments, trahisse le désir de 
représenter les rapports des deux principes. Car si le konei et 
le hou (tigre) sont les symboles de l’est et de l’ouest, du prin¬ 
temps et de 1 automne, de l’égalité du yn et du yang aux équi¬ 
noxes, le hoany (esturgeon) et le tehang symbolisent le nord 
et le sud, 1 hiver et 1 été, 1 opposition des deux principes aux 
solstices et la division de 1 année en deux purties égales yn et 
yang; enfin, le fi et le Hong indiquent la prééminence du yang 
céleste sur le yn terrestre. C’est là toute une magie destinée à 
régler harmonieusement le cours de la nature; appliquée aux 
morts, elle s'ajoute aux autres rites de passage pour faciliter lu 
séparation du yn et du yang de l ûmc du défunt. 

D’après De (iroot, qui cite le Tstcn Han chou, sur le côté 
gauche du cercueil des princes était représenté un dragon vert 
et sur le côté droit un tigre blanc ; ces côtés correspondent 
respectivement à l est et à l’ouest, puisque la tète du mort est 
toujours disposée au nord. 


1. De Groot, Religious System, toi. I, p. 315; toI. II, p. 609. 
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Il ajoute que, sous les Han postérieurs, le cercueil iinpéria 
était décoré du soleil, de la lune, d’un oiseau (l'oiseau feu, le 
faisan doré), de la tortue, du dragon et du tigre. Ce sont tou¬ 
jours les mêmes rapports des deux principes, qui s’expriment 
ici d une manière différente : le soleil ( gang) et la lune (yn) 
remplacent le ciel et la terre, et quatre animaux transcendants 
symbolisent les quatre saisons. 

Le t’ao-t'ii ou te masque du dragon. — Le masque du dragon 
se présente le plus souvent de face ; ses éléments constitutifs, 
empruntés généralement à la tête de l’esturgeon, ont subi avec 
le temps des altérations qui ne rappellent que de loin leur ori¬ 
gine. 

Les cornes. — Elles conservent à peu près la disposition des 
crêtes noueuses de l’esturgeon, sur les têtes des dragons de jade 
et des dragons de certaines cuillers à puiser le vin rituel. « Le 
prince de Lou, dit le Li-Ki, se servait de la cuiller des Ilia, à 
manche terminé en tète de dragon ». Parfois aussi elles se 
réduisent à une corne médiane ; le dragon est unicorne, par 
suite de l’importance de Ta Rio dans la constellation. 

Cette disposition antéro postérieure étant incompatible avec 
sa représentation sur une surface plane, comme celle du masque 
t ao t'ié, les artistes ont été obligés de les représenter dressées 
ou transversales, comme les cornes d’un bœuf. Une troisième 
disposition, extrêmement fréquente, consiste à orner le sommet 
de la tète de deux volutes qui donnent l’impression de deux 
vastes oreilles. Chacune d’elles est composée de la corne 
noueuse et de l'opercule, placés transversalement et reportés 
au dessus de l'œil. Cette disposition n’est pas sans analogie 
avec la coiffure rituelle du caractère Kiun (prince) dans les 
anciennes inscriptions. 

Enfin, les cornes sont assez souvent représentées à l’imitation 
des cornes de longueur démesurée de la constellation. L'extré¬ 
mité de la grande corne céleste (ta Kio ou l’Epi de la Vierge) 
est en effet distante des étoiles de lu tête du Dragon de toute la 
longueur de la constellation. Aussi a-t-il fallu recourir à Parti- 
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lice de l'enroulement [jour en faciliter lu représentation, sur la 
bordure gravée de certains disques pi sur les masques îles 
vases rituels et les têtes en ronde bosse de leurs anses : colles- 
ci sont coi liées de Jeu* enroulements hélicoïdaux, rappelant 
des conques marines. Souvent aussi, sur b panse des vases, ces 
cornes s'étalent borizonlolement dans toute leur ampleur et, 
réunies à celles d’un ou de deux autres t'ao-fü, elles 
embrassent la moitié ou le tiers de La circonférence. 

Lu gueule. — Le boutoir eflilê est, après les cornes, le carac¬ 
tère du poisson qui a le mieux survécu : il est presque constant 
sur les dragons de profil sous l'aspect rîbme courte trompe 
enroulée de bas en haut, parfois de liant en bas. Sur les t*ao-tit 
de face, deux de ces trompes, juxtaposées ou confondues en une 
seule, forment la crête nasale, alors que leurs extrémités se 
rabattent en dedans fïg. 13) ou au dehors (fig. 15) pour 
esquisser des narines de caractère animal on anthropomor¬ 
phique* 

La fente transversale de la bouche, à La face inférieure de la 
tète du poisson, étant Impossible à rendre, les artistes en ont 
très imparfaitement donné I idée en reportant la lèvre infé¬ 
rieure très en arrière de l'enroulement du boutoir* 

Alors que les dragons de jade pour la pluie oui généralement 
une bouche terminale comme les poissons ordinaires, fermée 
ou à peine entrouverte, les dragons passants des vases de bronze 
l'ont souvent largement ouverte. 

Par suite du retrait en arrière dû la lèvre inférieure, les t'uo- 
t'ie de face semblent n'avoir qu’une mâchoire supérieure 
béante, prête à dévorer, à saisir quelque chose. Les vases plas¬ 
tiques tji et que nous reproduisons, (lig. b à g], sont de véri¬ 

tables iao t’i \ dont la gueule semble vouloir saisir une proie, 

Mais pourquoi cette gueule béante? La seule explication 
logique ressort du mythe lui-méme. ("est en sautant vers le 
soleil, à la sortie de Long men, comme pour le happer, que le 
huang devient dragon ; puis, à son tour* le dragon constellation 
attaque et happe la lune. De îè l'idée de voracité cl le surnom 
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popnlaire de fao-fii (glouton), qui devaient conduire fatale¬ 
ment à garnir la gueule du dragon de canines de carnassiers, 
puis d’incisives, en arrivant au stade anthropomorphique. 

Mentionnons encore les longs barbillons qui partent des deux 
côtés de la gueule : la barbe, si fréquente sur les dragons de 
jade et les dragons terminaux de la cuillère rituelle des Hia, 
mais absente sur les l’ao-t’ié de face, par suite de l'invisibilité 
de la lèvre inférieure ; enfin, à I intersection des sourcils forte¬ 
ment accusés, une saillie arrondie ou losangée dont j'ignore 
le sens. 

Formes modernes. — Le dragon a l'aspect d'un lézard écail¬ 
leux, de longueur démesurée, dont la ligne dorsale est garnie 
de pointes acérées, à l’imitation de celles de l’esturgeon. Les 
dragons représentés sur les objets destinés au Fils du ciel, ou 
sortant des ateliers impériaux, avaient les pattes armées de cinq 
griiTes; par contre, les princes n’avaient droit qu'à quatre 
grifîes, j’ai indiqué plus haut la raison probable de cette diffé¬ 
rence. 

La simplicité de la courbe de la constellation a fait place à 
des enroulements multiples, parfois difficiles à suivre ; la tête, 
d’allure anthropomorphique, est encadrée d’une sorte de cri¬ 
nière, d’où émergent deux cornes rectilignes; deux longs bar' 
bi 1 Ions pendent de chaque côté de la gueule largement ouverte 
à la poursuite du globe flamboyant du soleil. 

C’est généralement la métamorphose de Long-men que nous 
avons sous les yeux avec les montagnes du défilé, les flots 
tumultueux du Hoang-ho, au-dessus desquels le dragon dressé 
vers le soleil touche déjà les nuées. Ce même tableau symbo* 
lique se retrouve sur les rob e s impériales ou mandarines et 
sur la multitude des objets d’art, les broderies des robes de 
mariage, des costumes funéraires, etc. 

Dans l’fle pittoresque du défilé de Long-men est placé un 
écran en briques émaillées 1 ; on y voit, en haut, un globe 


1. Zd. Cbarannes, Mission archéologique, l. H, n» 1063. 
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frangé de flammés entre deux dragons symétriques ; au dessous, 
un cartouche avec celle inscription de trois caractères ^ a il 
monte à Long-men ». Il domine un encadrement rectangulaire 
au milieu duquel se détache un médaillon orné d un dragon au 
dessus des Mois agités et montant dans îe ciel. Au-dessus et au- 
dessous du médaillon, le même symbole du globe entre deux 
dragons. 

On a beaucoup discuté sur le sens dece globe accolé de dragons. 
Les uns y ont vu îe soleil, d'autres la lune; De liront et Hîrlh 
opinent pour le tonnerre. Pour faire ressortir la vérité, il nous 
suffira de commenter brièvement les divers motifs connus, 
dans lesquels figurent un ou deux dragons. 

l û Deux dragons parallèles et de sens contraire poursuivent 
chacun un globe identique frangé de nantîmes. Toute I élude 
que nous venons de faire démontre que nous avons là le 
dragon yra (le hoang) montant à Longmen vers le soleil cou¬ 
chant, et le dragon yang, la constellation poursuivant la lune, 
k six heures du soir, à l'équinoxe du printemps, 
t* Quand deux dragons sont symétriquement disposés de 
chaque côté du même globe, comme sur l'écran de Long-men, 
e T est toujours la même idée sous un aspect un peu différent, 
dans le dessein de varier les motifs décoratifs : ce gloire repré¬ 
sente à la fois îe soleil et la lune, 

A l appuï de celte assertion, je rappelle que I on voitcouvam 
ment en Ex tréma-Orient celle même représentation, mais avec 
un globe offrant les détails classiques du ynyang : tes deux 
têtards dont les yeux sont respectivement le soleil et la lune. 
Elle est généralement accompagnée de celle inscription : « les 
deux dragons se disputant la lune b* G esl la de toute évidence 
une erreur, puisque le ya-yang ne peut être le symbole du seul 
principe yn. 

3 e Enfin, certains de ces globes sont divisés si sommairement 
en yn et gang que le trait de partage, à peine ondulé, se pro-> 
longe en dehors, confondu avec la longue flamme qui émerge 
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du pâle supérieur du globe. C'est ce lait qui a éveillé à tort 
Hdée de l'éclair et du tonnerre, 

four conclure ce chapitre, nous dirons que le dragon tire sa 
transcendance de son caractère amphibie, que par ses séjours 
alternatifs de six mois dans le Hoang-ho comme poisson et dans 
le ciel comme constellation, il réalise le parfait symbole de 
l accord des deux principes. Il est par suite tout à fait apte a 
prévenir et ii combattre lotîtes les calamités qui frappent les 
hommes et résultent toujours du trouble apporté dans l'har¬ 
monie du yn et du f j an U- De là, le rôle do dragon comme pro¬ 
phylactique universel, comme bienfaiteur de l'empire et dis¬ 
pensateur de la richesse ï île là aussi te rôle analogue attribué 
à l'empereur, qui par essence possède, comme le dragon, l'har* 
morne des deux principes. 

La coïncidence de l'apparition des pluies printanières et du 
dragon dans le ciel, le fait que les famines résultent bien plus 
souvent de la sécheresse que de ta surabondance des pluies, la 
représentation rituelle du dragon dans les nuages, simples 
indicateurs du milieu céleste, ont porté les Chinois a exagérer 
son rôle comme dispensateur des pluies. 

Mais il maintient Î J harmonie du f/n et du yanÿ dans de mul¬ 
tiples circonstances où la pluie n'a pas à intervenir; c'est ainsi 
que les moyeux en bronze des chars étaient presque toujours 
ornés de dragons, parce qu'ils étaient la partie délicate du char 
qui expose aux accidents. Les portiques honorifiques, conférés 
par le Fils du ciel pour des actions méritoires, sont ornés dons 
le haut d'un cartouche portant l'inscription : a par la volonté 
impériale « et placé entre deux dragons; ces derniers symbo¬ 
lisent l'empereur, Légalité de ses deux principes et son action 
bienfaisante qui en est i'elfel naturel. 

Lutin, quand à l'occasion d'un serment ou prend à témoin 
la Comte du Fleuve, c’est-à-dire le dragon sous son aspect yn f 
c’est que le serment étant destiné à sceller un accord entre 
deux ou plusieurs contractants, il esl logique de lu placer sous 
la sauvegarde du dragon, symbole de l'accord des deux prin- 
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ci pas dans la nature. Peut-être intervient aussi l'intention de 
prendre a témoin {es ancêtres f sons l'aspect qu'ils aile rient si 
volontiers pour a p parai Ire à Leurs descendants. 

Ce rôle universel et non limité au don des pluies, pourrait 
doue expliquer la délinilion du dragon de jade \ !un>j-f*’U ■ 
donnée par le dictionnaire ühùuû w&t, et aussi un autre carac- 
1ère » font] s t composé de a ko un « sceptre et « Aj"ÿ a dragon 
que le dictionnaire Couvreur <p. UMï'h explique ainsi : o tablette 
qui porte l'image d’un dragon et sert à demander la pluie i-l le 
beau temps w. U parait s'agir ici du sceplre à tête de dragon 
que tient en main le prince en prière dans son temple (lig, et 
aussi le personnage étroite ment embrassé par le dragon du vase 
,/rott tlig. 8). 

Conclusions* 

Tout ce que nous venons de dire démontre surabondamment 
que le dragon n’a aucun lien avec la paléontologie ; son mou¬ 
vement perpétuel, sons son double aspect semestriel de poisson 
eL de constellation, entre le bas et le haut, est en contradiction 
complète avec l'inertie de débris fossiles, plus ou moins recon¬ 
naissables d'ailleurs pour des esprits d'une culture relative, et 
n'ayant pris toute leur valeur qu'à lu suite des reconstitutions 
qui sont l'honneur de la science moderne. 

Tout rudiment de calendrier repose sur l'observation de 
l'arrivée ou du départ soudains de certains animaux, de la pré¬ 
sence ou de la disparition de certaines constellations, sur le 
développement on la mort de la végétation, lie môme que nous 
notons encore l'arrivée des hirondelles, les Chinois remarquaient 
chaque année, au printemps, la coïncidence de b montée d* j 
l'esturgeon à Lmig-men avec l'apparition dans le ciel de la 
constellation du dragon et de ta pleine lune. La relation établie 
entre ces phénomènes donna naissance an mythe. 

Les phénomènes d'astronomie empirique a l'équinoxe du prin¬ 
temps sont eux-mêmes en relation avec k philosophie du 
ijn et du t/antj r du principe faible et du principe fort. iJel'égalité 
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des deux principes, de leur harmonie au printemps, résultent 
la multiplication des êtres et le développement des trésors de la 
terre. De même, à l’instant où le itv*i (ou le hoang) terminait sa 
carrière yn en sortant du défilé de Long-men. il prenait le 
caractère ynnq sous l’aspect de la constellation du Dragon. 
Ces deux états successifs coïncidaient avec le coucher du soleil 
et le lever de la pleine lune à l’équinoxe du printemps; l'ins¬ 
tant du passage de l’un à l'autre marquait la séparation des 
deux moitiés yn et yany de l’année et l’égalité de ces deux 
principes. 

l/équinoxe du printemps est encore lié en Chine au renver¬ 
sement de la mousson, au changement d’un vent de mort en 
un vent qui porte la vie; il est le signal d’une certaine har¬ 
monie entre la chute des pluies et la chaleur du soleil qui pré¬ 
side au développement des énergies du sol. De là l’idée que 
l’esturgeon et la constellation du Dragon forment à l’équinoxe 
un couple, image de cette harmonie. 

Il est encore très vraisemblable que Keou-long (dragon 
recourbé), appelé aussi Heou-tou, le Prince Terre ou Patron du 
sol. n'est que la personnification de la constellation du dragon, 
dont le principe yany forme au printemps un couple harmo¬ 
nieux avec le principe •/•» de l’esprit de la végétation ; il repré¬ 
sente les forces externes de la nature, agissant sur les énergies 
internes de la terre. 

Le dragon, symbole de l’harmonie, de l’égalité du yn et du 
yany, a un rôle magique capitul dans toute calamité. Celle-ci 
résultant toujours d’un trouble de cette harmonie, le dragon 
rétablit l'équilibre des deux principes, et la félicité reparaît. De 
là son caractère de porte-bonheur et prophylactique; c’est 
pourquoi, non contents de présenter le wriau temple, les Chinois 
revêtaient de dragons et de masques de dragons (/’ao-i’/r) 
toute lu surface des ustensiles de sacrifices, les amulettes, les 
chars, etc., non seulement pour représenter les ancêtres assis¬ 
tant au sacrifice et satisfaire à l’idée qu’ils veillent toujours 
d’en haut sur leurs fils et petits-tils, mais aussi pour rétablir 
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1 harmonie du yn et du yang quand elle est troublée. 

C est ce dragon, protecteur de générations qui se succèdent 
sur le même sol depuis six mille ans, que représentent encore 
les monnaies chinoises. Admirons-en la grandeur, convenons 
qu i! dépassé en ampleur le lion symbolisant la force brutale. 

aigle image de la domination illimitée, et la tête d’un homme, 
souverain d un jour, qui décorent couramment nos monnaies. 
Seule lui est supérieure la Semeuse de France qui sème à pleine 
main dans les sillons les idées et, en ce moment, le sang de 
ses Fils, pour faire lever la moissou d’humanité. 


D' Gieseler. 



QUELQUES DOCUMENTS INÉDITS 

SUR LES FOUILLES DE VICTOR PLACE 

EN ASSYRIE 



il 

Le SAUVETAGE DES ANTIQUITÉS DÉCOUVERTE-; PAR V. PLACE 
ET NAUFRAGÉES DANS LF, ÇttATT-EL-ÀRAn* 

Sors avons déjà es posé de quelle façon tragique les antï- 
ü qui tés découvertes par Victor Place en Assyrie se perdirent 
dans le ChaU-el-Arnb ïc 21 Mai 1855*; nous ferons aujour¬ 
d'hui le récit des tentatives répétées de sauvetage, opérées 
depuis mai 1855 jusqu'en mars 18.>7* 

1. La griTüPe plfccfe en Ute de c*tba pape rtpriMfU* Ja conaLrtMftlOn de 
Kétalt sur le Tiirre, près du ponl de Mcasoul, 

2. M. Piltel CompUJ-feDdua des séances de l'Académie des Inscriplione et 
Bettes-Lettres, 5 mai i&lS, p. 224 : IFn mufraQt {TantiquUét tiisy rie* ru!i dam 
le Tipre, 
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Une grande barque et quatre kélek ou radeaux étaient partis 
de Bagdad le 13 mai. chargés des antiquités découvertes par 
notre consul en Assyrie, d'on certain nombre de b as-reliefs 
donnés par les Anglais à b France, des découvertes de la mis¬ 
sion Fresnel en Baby Ionie, ainsi que d assez nombreuses pièces 
destinées au Musée de Berlin. 

La barque fut coulée à 3 milles an nord de Kournah sur 
la rive gauche du ChaU-el-Arab ; l’on des kélek„ portant un 
grand génie ailé, semblable au n“ 13 du Musée dti Louvre, 
sombra k I heure 1/2 en aval de Kournah sur b rive gauchedu 
fleuve. Chaque marée le recouvrant, il sera bientôt complète¬ 
ment rongé par beau, mais un Arabe nommé Ibn Souéricbe 
avait pu sauver les petites caisses qu'il portait et les décharger 
à terre : elles parviendront au Louvre. 

Un autre kdek est coulé en eau profonde au milieu du 
CliaLL assez loin au sud de Kournah, et I on ne pourra fixer 
l'endroit précis où il repose. 

Lieux kélek enfin sont en sûreté, près de Bassorah, à b 
résidence anglaise de MaaghilL L'un portant un taureau ailé 
(ce sera le n' Ü du Musée assyrien du Louvre), lourd de 
32.ÙÛ0 kilogs. repose dans b vase sur 1a rive droite du Chatt, 
près de la résidence. L'autre portait un génie ailé du poids 
de U.000 kilogs (le u a 1S du Musée du Louvre) et L> petites 
caisses d'antiquités 1 mesurant en moyenne l“,60 sur 0^,00 et 
ayant G nL ,3Û d'épaisseur* ; elles ont été traînées à terre dès leur 
arrivée à Maaghill. C'était b 22 mai dès l'aube. 

Celte arrivée matinale du convoi au lieu d'embarquement est 
établie par les rapports de Michel 1 , de Sultan Agn% et de 
Mes’sond Bey 1 qui concordent sur ce point. 

1. OÉmtnUuMiûÎBired’EiaLnote i, Ma^gtiiU (prés Bwsorfcb), 17 juillet 1 Kîj. 

2 , Note su trayon, sur fmTêntwr» des caisses jûînl i une lettre adresse par 
Arsène Hinussay* tu Ministre Fould. Parta, 15 juin 1S5Q, 

3_ ütî^laraiion de Michel, drogminde Cléoieiil. Bigdid, (T juili-L lâ5y. sigtiâ 
Mtchêi î-iêSuEUe. 

4 r Ü :■ clara LiUft de Su! Lan A g*. Bagdad, 2 juillel 1555 ir&ducLion ton Tortue 
h l'original. Achille Mural, g- 1 ™ni provisoire du consulat de France à Bagdad. 

5. Mes'sourf Bey, à Pince, n* 2 , Margtiill (Basaarah , 27 mat 1855. 
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Clément* duos la lettre, qu'il adressait a Plaça, le 27 mai, dit 
être arrivé à Maaghill U soir même du désastre; maïs j] précé¬ 
dait de quelques heures les deux kélek sauvés qui n'arrivèrent 
que le lendemain matin» 22 mai» au petit jour. Il était on ollet 
parvenu à la résidence anglaise sur une chaloupe dit station¬ 
naire turc, plus rapide que les kélek à moitié noyés. 

La date même du naufrage que nous avons cru pouvoir fixer 
au 21 niai 1^55 sur la foi des rapports de Clément et de 
Michel, est plus incertaine. 

Mes'soud Bey, dans une lettre qu'il adressait h Place, le 
27 mai, dit i « à six heures du matin, te $4 courant on 
m'apprit que Mi. Clément venait d'arriver. Je la trouvai dans 
un état pitoyable, les pieds en sang. EL me raconta l'insuccès de 
sa mission cl toutes ses souffrances ; j etais navré, Nnouchy et 
ïoussouf pleuraient, a — Cela reporterait le naufrage a la 
veille, soit le 23'. Mais souvent, eu ces pays, l'Européen perdu 
dans la population arabe et privé des moyen s de vérifier ses 
dates journalières, fait des erreurs de ce genre*. 

Ce qui est moins explicable, c'est Je rapport de Sultan Vga, 
le kelekdji-b&Qhi (chef-batelier); pour lui, en elîet, le convoi 
serait arrivé le i lîamazan (1271 II.) à la tribu des Abou-Chelfa, 
ce qui fait le lundi 23 mai, cl i! lise le naufrage an in (Hama- 
znn 1271 , ce qui nous reporterait au dimanche 27 mai 185o‘; 

1. CtÀEtiÊDtâ Place, consul du France i Messoul. ilarghill (Busorah). 2 ï mai 
IS53. 

2. Celle date est cells q appert assigne au naufrage dû ns son * Expédition 
a*cïiMiL l£îii ue* en Mésopotamie », tome E, livre Ml, chapitré \[ : n Le reslc des 
trouvailles tram; aises, dit-il, était englouti depuis lu 22 ntt» 1855 par les eaux 
ilu Tigre, à quelques lieues en amont de si jonction avee l'Euphrate, — Ce iul 
M. Lavant qui. en personne, ra f annom;a» à Londres, En perL-, peut J\rr m.wjen- 
lib^h seulement, de mes trésors aroheotûgiqaea ». — Comme oft le voit, le 
ttm&L^fiafje d’Oppcft De prut-êlre u'une grande valeur quant à la dêle cm i ci aii u n 
de la date du QiuFmge, 

3. On peut voir une erreur setntéabîe dans «■ Ot ISuae au Louit 1 J. du 
Mutgan, après un long voyage eu Pt'rse, n commis une erreur d'un jour. Ce 
qui nous est d'ailleurs arrive a no u s-méme ùptès un si-jour duo a un site de 
t'Egypte. 

4 l Charles Bemoin, Contürdmet des ères Myiiïoine et yré'jorietinç. Alger 
1830 . 



17i 


R E V C E AïlCtt EO LOn (QU8 


enfin t'arrivée a Maaghill aurait eu lieu le lendemain. 

Quoique les Arabes se Lrompeut rarement sur le quantième 
du mois, il faut remarquer que cette déposition ôtait n'a été 
faite que pim d'un moi s après les événements, à Bagdad le 
1 juillet, et traduite en français, La mémoire du batelier peut 
doue avoir été en défaut è moins que la faute ne retombe sur 
le traducteur ou sur le copiste. 

Celte dernière hypothèse est pour nous lapins vraisemblable, 
car, d'après Clémente! Michel, le naufrage eut lieu lelroisième 
jour après l’arrivée h la tribu des Abou-Chclfa, L'erreur de 
Sultan Vga, le plaçant au contraire fi jours après l'arrivée à 
cette tribu, parait flagrante* car les faits énumérés dans l’inter* 
valledu 1 au Ht Ltamazan ne semblent pas comporter tant de 
journées. Peut-être pouvons-nous enfin supposer un lan¬ 
gage défectueux ou une oreille distraite qui aurait fait 
confondre entre eux les mots arabes saba' (sept) et asc h r’ a 
'dix). En admettant cette hypothèse, ou arriverait à fixer 
le naufrage au i\ mai date très rapprochée de celle de Mes'soud 
Bey. 

Quoiqu'il en soit de ces divergences de dates qui oscillent 
entre deux eL trois jours, il nous a para plus sur de suivre les 
rapports concordants de Clément et de Michel, principaux 
personnages du drame, qui fixent le naufrage au 21 mai et 
l'arrivée à Mangin 11 des antiquités sauvées au 22. 

Les opérations de sauvetage commencèrent Le jour même du 
naufrage, puisque Y Arabe Ibn SouéHche parvint à sauver les 
petites caisses de l'un des kélek ; elles se poursuivirent active¬ 
ment jusqu'aux derniers jours de février ISijJj 1 et diverses 
tentatives furent faites par des bâtiments de l'Etat jusqu'en 
mars 1857, date a laquelle on acquit la certitude qu'il était 
impossible de rien sauver désormais. 

Elément, à la suite des mauvais traitements subis au cours des 

i. Rapport de Tasiti, consul general, iciAliniatre. Bagdad, 30 noT« cabre IHuti 
relevé de comptes de sauvetage. 
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attaques de son convoi, était tombé malade" ; il avait les pieds 
en sang et avait été roué de coups. « Pendant quinze jours, dit- 
il 5 , il m a été de tonte impossibilité d'agir, j étais à MnaghüL,. 
mais j'ai dû rester couché. C’est te lieutenant-colonel Mes'soud 
bey qui, durant ce temps, a déployé la plus grande activité 
en surveillant les travaux, quoique malade de la raie et du 
foie. » 

Cet ofücier de l’armée d'Irak-Àrabi, dont il est parlé ici, était 
sorti des rangs de l'armée belge ; il se lit musulman et. quoique 
bien connu à Paris, il vécut de longues années en Turquie 
suivant les usages arabes. 

Il se trouvait alors à Bassoralij, base de ravitaillement des 
troupes de MéhemeL ïteschid Pacha qui tentait de réprimer là 
révolte arabe : maïs sa santé précaire devait l’éloigner de celte 
ville dont le climat est meurtrier a la saison chaude. 
Place lui écrivit de Bagdad pour lui demander son aide, ce 
qui le décida à demeurer a, Basaorah pour faciliter les opé¬ 
rations d’embarquement des antiques. C'est lui qui. grdce 
à ses connaissances techniques, dirigera les tentatives de 
sauvetage, 

a La lettre que vous m'avez fait 1 honneur de m'écrire de 
Bagdad le 12 de ce mois, écrit-il li Place 1 * 3 , ni a été remise hier 
après-midi par vos ouvriers Xaouehi* et Yussouf. Le cutter 
anglais a été pillé en route et sa correspondance déchirée et 
jetée a l'eau. Votre lettre n'a été sauvée que par un miracle et 
malgré une grêle de coups, les Bédouins n ont rien laissé a vos 
hommes, ils sont arrivés complètement nnds (vie), j'ai eu soin 
de pourvoir à leur entretien et à leur habillement.... Le vapeur 


1. CJément ko Ministre d'Etat, noie L Mamghill, 17 juiUct 1B55. 

ï. □émeut, noie l, loi, ni., et Mca'aüud Bey .l Place, n" 2, Basaorah, 27 mai 
IS55. 

3. BaseuCdli, le fft tuai I85N, Nîes + *cud Bey à Place, consul de France à 
MoesouU 

+. WfihniD^liDDiDlii, qui avait été oanlremiltre de ESoiia, fut employé par 
V Place pendant trois années aux rouilles de fthontbid. Place I SJ. Fould, 
LntuiElre ii r ÉlaL Rapport a 4 33; MosaqüL, 15 décembre 1553, 
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anglais part h l'Instant, j'écris a M, Clément quelques mou 
pour le guider dans ses relations avec les cheiks, .l avais pensé 
aller à En rencontre des kelek et descendre la rivière avec eux, 
mais la prësrncc u'un fumihnnairr onnaali à bord suffirait 
seule, dans les circonstances actuelles, pour faire manquer 
toute l'e-xp èd î tio n et me voue r i nu 11 lem e n t à u ne mor t cer tain e. » 
JJes'soud Rey r en attendant l'arrivée des antiques, cherche 
un a p ponte ment : « l'arsenal turc [de fîassorah], dit-il', u’oITre 
aucune ressource, pas une poulie,.,, et tes grands bâtiments ne 
peuvent y accoster ; je n'ai pas trouvé d endroit plus favorable 
que iMaaghill (résidence anglaise . à une lieue en amont de J a 
crique de Rnssorn, sur 3a rive droite du ChaLL-el Arab, avec ses 
deux débarcadères où les vapeurs de Rombay viennent charger 
leur charbon à quai. l£n choisissant Maughilt, j'avais aussi h 
conviction de pouvoir inc servir du luutérieË appartenant au 
Musée britannique et qui s*y trouve, mais sauf quatre grands 
arbres de sapin, tout est sous clef et la clef est a Bagdad - 
J ai fait creuser un bassin pour y faire entrer les kdek 
à marée haute; je comptais sur l“,3G a t h do de tirant 
d'eau. J'avais presque achevé et j étais en plein travail à 
sis heures du malin le 21 courant quand on m’apprit que 
M. Clément venait d'arriver.*. Bientôt après arrivent deux 
keleks, dépouillés de la plupart des bois et des outres, iloltant 
è peine. Je les lis héler dans une petiLe crique k coté du 
débarcadère où ils pouvaient couler sans crainte pour les 
antiques, 

« Je Ils décharger les petites caisses de l'un Je* deux au 
nombre de quinze. Une statue et un taureau sont sauvés. 
L autre taureau a sombré a quatre lieues d'ici, dit-on, au milieu 
du fleuve. * 

Mes'soud Rey prend alors ses dispositions pour hâter à terre 
le plus tôt possible le taureau elle génie ailé, afin que l'eau ne 
les détériore pas. 


1, Mbi'euUJ^j ïi Place, r." £ ; Bas; or ah, £ï cri ni IKc,. 
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Le télek sur lequel repose la plus lourde pièce, le taureau, 
s'enfonce de dans la vase. On ne put 3e traîner de 

quelques pieds qu à Laide de 100 hommes. La construction du 
bassin Oit alors abandonnée comme devenant i imti le des radeaux 
ne pouvant plus cire employés pour rembarquement k bord du 
navire qui devait elïeduer le transport et ilonL on était tou¬ 
jours sans nouvelles. Les outres, qui étaient depuis plus de 
50 jours dans l'eau, avaient été retirées toutes gâtées et Je peu 
de bois qui restait encore au kélek qui portail le génie servît 
aux échafaudages. Mes'soud Bey prépare alors un plan incliné 1 * 3 4 
sur lequel, à l'aide de rouleaux et des pièces de sapin de Tarse* 
rval anglais, il espère pouvoir monter le taureau sur ta rive. 
Mais il est bientôt obligé d'abandonner cette entreprise, par 
suite de la mauvaise volonté des Arabes qui lui refusent tout 
travail. 

Dès lors, le taureau restera couché dans la vase, rongé par 
Teau qui à chaque marée le baigne, tandis que le génie est en 
sûreté à terre. Ces deux pièces demeureront ainsi jusqu'au 
mois de septembre suivant. 

Le i Manuel u, navire nolisé pour le transport des antiquités 
découvertes en Chaldéeet en Assyrie depuis quatre ans, arrive 
sur ces entrefaites h Bassorah te 8 juin et mouille le lendemain 
devant Maagbill 1 * 

Ce trois mâts à voiles jaugeait 237 tonneaux et avait été 
mis k Ilot le 21 juin 18,13; il n'avait encore elTectué qu'un 
voyage aux Indes et aux terres australes lorsqu i! fut uiïrété 
par l'Etal. En très bon état, le bullage des œuvres mortes avait 
été repris au commencement de décembre !S5i*; son port 
d attaefie était Bordeaux, Commandé par le capitaine J + Loquay, 
il partit de l'amihrcul, dans ki rivière de Nantes, le 10 jan* 

1, Clément au .M mi Etre d'Emt, a 1 1. Maa-ghilt >'prè» H&xspraJi). 17 juillet 1955. 

Mes'aoud tiey, 27 mai, lac. ci'L 

3. Eitn.il du journal du navire » Le MânueJ », Cap. J. Lorçuay t adrea-sè au 
Ministre d'Eut. Pût: 3 , 21 juillet 1856, 

4, Cempie-randu de El viüie de ca batiment. V É< dit Buaufond au Ministre 
Fould. Nantes, S janvier 1863. 
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vier 1855', faisant route vers Bassorah par le cap de Bonne- 
Espérance. 11 était approvisionné pour une traversée supérieure 
à 120 jours et avait à bord 15 hommes d'équipage dont un 
cuisinier*. Son armateur, Antonin Lopez de Bordeaux*, était 
lié par un contrat ou charte-partie signé le 21 décembre 1834 ‘ 
et comprenant treize articles. 

Le a Manuel » devait jeter l'ancre le 30 avril à Bassorah où, 
après 15 jours prévus pour l'aménagement du navire, il était 
astreint à GO jours de planche (attente à quai, article 3). A l’ex¬ 
piration de ce délai, il recevait une indemité de 200 francs par 
jour de retard dans son chargement (article 3), mais il n’ar¬ 
rivera que le 8 juin et ne sera paré à rembarquement que 
le 20 : il devra alors 120 jours de planche qui expireront le 
18 octobre *. 

L’armateur recevait 80.000 francs pour frais de transport de 
Bassorah au Havre (article 10) des antiquités dont le poids 
pouvait atteindre 150 000 kgs (articles 1 et 7). 

Mais par suite d'une fausse interprétation des lettres de Place, 
ce navire n’avait pas été muni des « apparaux »• puissants 
nécessaires pour hisser à son bord d’aussi lourdes pièces que 
les taureaux ; ceux qu’il possédait étaient à l’usage de son 
bord, c’est-à-dire beaucoup trop faibles ’. Notre consul devait, 
au contraire, d'après l’article i de la Charte-partie, assurer 
le chargement de ses collections à l’aide de ses propres 
moyens; aussi, en vertu de cet article un peu obscur,le capitaine 
refusa-t-il tout d’abord de s’occuper de rembarquement; puis, 

!. Le Commissaire général, Chef du service de la Marine, V 1 ’ de Brauruod 
à Kould, ministre d'Etat. Nantes, 8 janvier et 11 janvier 1855. 

2. Charte-partie du « Manuel » et facture A Lopez, Paris, 2 juillet 1856, 

3. Un autre armateur, Gabriel Lauriol de Nantes, avait lui aussi fait des prt>- 
po..nions, mais elles ne furent pas acceptées. 

4. tdid., n. 2 ci-dessus. 

5. Charte-partie et lettre de Clément au Ministre, note 2.—2 novembre 1855, 
Bassorah. 

6. Apparaux ou appareils, terme de marine s'appliquant i l'armement, 
bigues. cabestans, treuils, etc., en général tous agrès servant à effectuer d-s 
travaux de force. 

7. Happort de Clément à Achille Mural. — 18 juillet 1855. 
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sur les instances de tous, il joignit scs eÊîorts il ceux de 
CI tintent, de Mes'soud Bey et des officiers anglais \ 

Muni 'Yim matériel capable de soulever de lourdes charges, 
le o Manuel » aurait pu relever la barque coulée cl sauver les 
antiquités qu'elle contenait. Hisser à son bord les pièces sau¬ 
vées lui aurait demandé quelques jours ù peine, alors que 
six mois vont s'écouler en vaines tentatives de sauvetage et 
en opérations d'embarquement J , 


L Leurs officielle de Holland, capitaine du bateau à vapeur * Comei » 4 
Jone~, gérant du consulat général a notais à Bagdad, lit juin 18&5. 

2. Résumé h'f 13 nnirte* de tu t'hurle* partfe du * Menuet ■< : 

1 " Le 4 Manuel ■ est autorisé à embarquer d'autre* colis â condition que te 
po.ds no dépasse pas |5Q,OÜ0 les antiquité* nVlani évaluées’ qu’à 
129.CÛO kg, environ, mai* peu vaut atteindre {50,000 kg. 

2* Le - Manuel a, construit en 1833, jauge 237 ton rivaux, il est letoeNemrni 
Riiujillé dans Je port de Mantes. Un |5 Loin oies d'équipage* Les an ti qui Lés 
devront être arrimted, sous pont, L H embarquemenL devra cottimencer ÎS 
jours après J'entrée dan» le port de Bassornh, 

3* Lr- k Manuel k tneitra al* voile avant le iûjanvier 1855, sous peine de 
payer ICO franci par jour rte retard : il au rendra a Busorah direct mont pans 
eacale. Il devra dira rendu leîOavril 1855 et, après les l5joors préret (article 2) 
pour l'ainÊ nage ruent du navire, il sera pendant 60 jours a la dis posa ion de 
FadminialnUipn ; passe ce délai, il pourra être relexiu moyennant 200 francs par 
juur\ ÿi ta navire arrive à Bassorah «aire te 20 avili et lu Zù mai. U sera 
astreint à GO jours de planche; p*ssè ce delai il perce «10 200 francs par jour. 
S'il Q'irrive qu'entre Je 30 mai et Je 30 juin, il devra, jours de plane Le, 

[Le « Jfanurf a amtanl an port le S juin t tVü oUt ctaute quiiem nhwtxée). 
Lnliri, si le « Manuel * arrive après te 30 juin, il rester* à la dis pou Lion du 
consul sans, imlcmiuïe, jusqu'à J‘époque ou il pourra tira chargé, sans îomefois 
que ce navire puisse être retenu à BaSsorni, p*r i'udmîftietration aii-de.u du 
31 décembre 18S5. 

1" L'administration fiera le chargement dans -a cale a ses. Irais „ riv^ç Ihs 
a p pur aux du navire. Les colis déposes sou a te ponl, le capitaine sera rrqjiti- 
sabli? de leur arrimage, mais rindemaiie ne pourra pas dépasser Ee pr,* du fn-i, 
ô” Si te navirn rj'eai pas reconnu à Manie s nsfavx réfutant pour charger le* 
antiques, le ira,Le rem résilié. 

6’’ L'u procès- verij.il sera dressé à l'embarquernc'ijL et au débarquement des 
antiques. 

Faculté est laissée nu capitaine de compléter le charge ment du navire 
jusqu'à concurrence de lûO.QÜÜ kg. 

k n L r n délai de six mois en Imparti au » Manuel >. pour se rendre de Basf.o- 
rah au Havre ■ passé ce délai, il paye 50 francs par joui 1 de retard. 

ü " M, Lopex, armateur du » Manuel », doit décharger ri scs frais les anti« 
quites nu Hsvra et les transborder sur le chutai >1 qui Jes couduura à Paris. 
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Outre Clément et Me s ' sou d Bey, k qui Place avait confié le 
soin d'embarquer sa collection, les officiers -le la marine brî* 
tîmmque, ainsi nie les consuls anglais Taylor de Hassoralï et 
Kemball de Bagdad, s'employèrent an sauvetage, Mehemmed 
Veïs Pacha, gouverneur de Hassoralï, l- 1 Seïd Mebemmed, gou¬ 
verneur de Bagdad, se joignirent à eux» quoique Clément eût 
déposé contre les autorités locales ' une plainte pour insulte 
au drapeau français arraché et foulé aux pieds, pour pillage 
des antiques et coups reçus. Cependant Veïs Pacha s'attribue 
un mérite qu’il n a pas lorsqu'il dit 3 : « J aï pu Taire retirer 
de l'eau, grâce ;l Dieu, en donnant des kliîl a et d’autres pré¬ 
sents, sept des plus grandes pièces qui se trouvaient sur un 
kélek qu’on a fait couler au milieu du Chat! ; je lésai fait trans¬ 
porter à Üasra ; je fais également retirer de l'eau les pierres 
qui se trouvaient dans l'autre kélek et les petites pierres qui 
étaienL dans le navire; je cherche à faire en sorte qu'il n’en ait 
rien de perdu ni de brisé» n 

Le journal de bord du « Manuel » nous est un plus sûr 
guide : « Lu corvette d& la Compagnie des Indes, le n Falkund ■?, 
dit-il, arrivée h Bassorah le S T venant de Bouehir et étant 
munie de forts apparaux, M, Clément pensant qu elle pouvait 
lui être utile pour sauver les gros colts, demanda au comman- 


10* îl p-erçnit 80.000 franco pour Ip ir^nspnrl de Rissorati tty Jïarro, 
il* M. Lopea aefcjrd^ tt passage gratuit aux personnes qui accompagnant lea 
antiquités ; U percevra pour la rjùurntura 5 rranea par jour pour les passagers 
de chambre et 2 fr, âO pour ceus d'cntfepenL 

12* Toutes lira con testât ion e seront jugées par le Conseil de Préfecture de ia 
Seine et te Conseil d'Ida L 

i3 a frais d« timbres seront k la charge de M. Lopej. 

Tait en tri si le a Paris, le 21 décembre titôi. 

Le Jïkûfre ifé'raf : Achille FofltP. 

L'Armateur i Antonin Loaez. 


i» Clément s S. K. Wusai Pocha, gouverneur de BnLBiümh, 2Ü niai ifirk" r 
2, Mehemmed Veîs, ^uuTerf.ïur de Baara, 4 à. A» je grand Viiir ^0 R ami . 
lin, 1271 [15 juin 1856). 
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liant son assistance, U répondit qu'il devait retourner de suite 
dans le (îolphe ( v'c j r et en elT^l r U appareilla le soir même. » 

Le SL M. Messoud lley partit avec une barque pour racheter 
quelques pierres volées par les Arabes. ■■ 11 s'est bien exposé, 
ajoute Clément en suivant les rives du 11 cuve pour recon¬ 
naître le lien ou se trouvait les téleks, dont il espérait en 
sauver un. Quoique malade,... il n'avait pas hésité à aller faire 
cette exploration sur une barque non pontée, et exposé pendant 
plusieurs jours à un soleil ardent, u 11 revint 1 le 11 avec « deux 
pierres en morceaux qu’il avait payé fort cher («c) les Arabes 
ayant menacé de le tuer. » Et s’agit ici de Lune des « deux 
expéditions 1 faites h 8 lieues de Bassorah par le lieutenant- 
colonel Mes’soud lîey pour chercher six caisses qti'il a pu 
ravoir à prix d'argent et de cadeaux a* — «r Le IU juin" 
M, Holland capitaine de la a Comète » avec son équipage et 
des Arabes travailla pour taire monter Ee taureau, mais H n r y 
[ml réussir après avoir cassé un cabestan, déraciné un arbre et 
cassé ses apparaux, to 12 il abandonna le travail, » dément 1 
d'ailleurs se plaint des officiers anglais qui lui firent payer 
beaucoup trop cher celle tentative infructueuse, tandis que le 
capitaine Holland rejette la faute sur celui du a Manuel u. 

« fïans l'idée, dit-il , où j etais qu’il [le Manuel] pourrait 
prendre les sculptures à son bord, je commençai d'enlever le 
taureau ailé de dessus le radeau pour le iaire transborder ; 
mais le capitaine du « Manuel ». après avoir vu l'immense 
volume de celle sculpture, a déclaré que son navire ne pourrait 
le recevoir sans danger imminent pour sa conservation \ En 

t, KàjjfMjrt Ckcocnl adressé à Achille Murat. Maughele i Basson), itf juillet 

t m t 

2 . Journal de bord du * Manuel *, toc. rit, 

3. Ctéïnent nu Ministre, note t, J oc. tri, 

4. Jtui, ri. 2 ci-dessus. 

5 . Jbitf+ b. 3 ci-dessus. 

6. Lettre de Rolland à Joues. 21 juin foi, flil + 

7. Cotte assertion du capitaine est des plus suspecte, Laquiy avant eu le 
temps, depuis son irritée A MaaghiJLdr s* rendra compte du poids du Laureiu 
cauefai sur Ici bords du Heure, 
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conséquence, je n’ai pas poussé plus avant son enlèvement, 
opération qui aurait pris tout le temps auquel mon séjour h 
Uassorali était fixé. Le jour de mon départ de Bassorah, j’ai 
mis les bigues 1 et tous les objets nécessaires, tels que moufles, 
ancres, etc., à la disposition des personnes chargées de l’embar¬ 
quement des antiquités, s 

Le journal du •• Manuel » parait beaucoup plus véridique 
lorsqu’il dit : « Le 15, La Comète partit pour Bagdad en emme¬ 
nant M. Taylor, vice-consul; on emporta les clefs du magasin 
de la Compagnie, et il ne restait plus à M. Clément aucun 
moyen de continuer ses travaux. » 

Clément partit alors pour Kournah sur le a Cornet » avec 
des plongeurs et deux bateaux remorqués par le vapeur 
anglais pour tenter le sauvetage de la barque sombréc. 
Les moyens d'attaque et de défense de ce steamer, qui 
faisait le service de la poste anglaise entre Bagdad et 
Bassorah, lui permettaient, en effet, de circuler impunément 
sur le Tigre, alors même que toute navigation était interdite 
par la révolte arabe*. 

Arrivés sur les lieux, continue Clément 1 3 , le commandant 
et le vice consul anglais ont déclaré, avant de rien tenter, 
qu’il était impossible de rien sauver, le bateau se trouvant 
sous deux brasses d’eau. » — « Je suis loin d’être de cet avis 4 
Messoud Bey qui devait m’accompagner, ma déclaré en voyant 
les deux barques choisies par les Anglais devant aider au 
sauvetage, qu’elles étaient trop faibles et que ce ne pouvait 
être de la part de ces Messieurs qu’une plaisanterie. Messoud 
Bey est donc resté à Bassora et moi j'y ai été pour mes frais 


1. Higue. forte pièce de sapin dont on se sert seule on assemblée a une 
mire pour soulever de lourds fardeaux & l'aide, de palans aitacbés au sommet 
de ladite pièce. 

2. Lettre de Fresnel au Ministre. Mission de Mésopotamie Riddapi n « m 

3 a-dad. 31 janvier 1855. PP ' 

3. Clement au Ministre d’Etat, note t, loc. cit. 

4. Rapport de Clément à Achille Murat. Maughele (Bassora), 18 juillet 1855 
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d’expédition ». — « Force m'a été rie retourner, rie pouvant 
rien faire sons l’aide du vapeur »■« Clément était de retour à 
Maaghîll le 19 juin*. 

a Le 20 s on embarqua les caisses qui étaient sur le quai ». 
C'était » lé peu d’antiques 1 ... sauvé du naufrage... au nombre 
de 33 colis grands et petits j>; dans ce nombre devaient être 
comprises 5 caisses sur les 6 que Mes'soud Bey avait pu obtenir 
h prix d'argent'. 

Enfin « un négociant de Konrna 1 , chargé par la vice*consul 
anglais do racheter des Arabes ce qu'il pourrait soit en 
antiques, soit en objets volés, m'a rapporté fort peu de choses, 
dît Clément, avec une caisse d'antiques et quatre mauvaises 
briques qu'ou m a fait payer horriblement cher, en égard à 
leur peu de valeur ). Ces quatre briques, aver des estampages 
d'inscriptions cunéiformes, foraieront une caisse et le capitaine 
du « Manuel » enregistrera sur son Journal de bord : « le 
3 juillet on embarque trois colis formés des débris achetés par 
M. Mes soud Bey c. 

La chaleur devint cependant de plus en plus pénible; en 
juillet, Loquay déclare que le thermomètre centigrade marque 
continuellement de UP à 45° et il atteindra bientôt 50* t aussi le 
capitaine et tous ses hommes sont-ils plus on moins atteints 
par la fièvre Les deux domestiques de Clément sont malades 
tour a Loof et la santé de Messoud Bey est toujours mauvaise. 

Pour en finir : u M, Clément se propose' d'aller à Soudure 
pour se procurer, auprès du Résident anglais, quelques appa¬ 
raux », Mais finsécurité est toujours grande dans les environs 

1. Oé aurai nu MiuLstna. oold 1. lot cil, 

2. Journal de bord du « Manuel a, toc, cil, 

3 . ihid, 

I, /bîdL, u, l ci-dessus. 

5. I6i<, m. 3 et 2 ol-dessus. 

0, Cs doit tïtrv ou Salla-etiAhinei* qu; r*çut pouf diTprs -s opéra, 

lions là. 150 piastres (3.800 lïahcs’i; voir pSn-5 loin l Ciuipilre IV, Opération g 
ds trésorerie. 

7. /-bÏLf^ d n. 2, ci-dessus, 

S. Ibid, 
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de Hassorah et la révolte reste maîtresse dés rives du Cliatt> 

« Le 2û juiîIeL, rapporte le capitaine du « Manuel s l , le 
Pacha me fait prévenir qu'îl y aurait du danger de rester û 
M&aguil, les Arabes devant descendre en niasse pour atliiquer 
Rassorah : il m’engage à descendre sous la protection des 
canons de la corvette et des forts, ce que je fis le même jour d. 

Le 2 août, Clément et Mes'soud Bey partent pour Bouehtr. 
celui-ci pour demander des soins au médecin de la résidence 
anglaise, celui-là afin de pourvoir au sauvetage avec le capi¬ 
taine du bateau à vapeur français' à qui le Ministre de la Marine 
a télégraphié d aller porter aide au ■ Manuel 1 s. 

Clément, qui croyait ce b fi liment depuis longtemps sur rade à 
Boudiïr, fut douloureusement étonné de son absence; nulle 
dépêche non plus de l'ambassadeur français de Téhéran que ce 
navire aurait dû débarquer. Clément, à qui le vice-cousu] 
anglais de Bassorah avait été obligé d'avancer 2.UO0 brans 
(10.500 piastres 1 ) pour faire le voyage, en fut doue réduit à 
s'adresser au capitaine Kemball, résident de la Compagnie des 
Indes. Celui-ci le mit en rapport avec te commodore anglais qui 
ne put lui remettre qu'un fort grelin, que le capitaine Loquav 
qualifiera de e mauvais grelin qui n’a pas pu servir * b; maïs il 
laissait espérer à Clément qtie le bateau à vapeur qui devait 
conduire à Bagdad te nouveau consul anglais pourrait lui 
donner une aide efficace. 

Le 29 août,M. Clément revînt à Muaghiir. La population de® 
environs de Bassorab était un peu plus calme, mais celle de 
Kournah restait en pleine insurrection", s Le 9 septembre, rap- 

t. Journal du <r Manuel », 

2. Clément su Ministre 4‘Etat, n " 1 2. Bassoraii. 3 novembre 1.355 

3. Voir plus loin, chapitre ni. Diverses autres tentsliïËs de «l'iTEti-ç 
navire Était le * Marceau ». 

■4. Clément sa Mifiàatne il'Etal. note 3. B&üorah, 2 novembre 1855,_5>eus 

mille krans (bot environ mille francs. 

5. Clément, note 2 , fcc. eU, 

G. Ibid. 

1. iti'J. 
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porte le journal du «Manuel i» f M.Clément expédie Géorgie, 
représentant du consulat français \ chez les Arabes de Lourna 
pour savoir si I on peut sauver les autiques, do la Grande 
Barque, » 11 « va h Soult-emChouk auprès du grand cheyk des 
Manteflch, Mansour, chercher un sauf-conduit. C'était vers le 
milieu de septembre, époque très favorable, vu la baisse des 
eaux du neuve, » — « Lr 15' le bateau h vapeur anglais « The 
Queen » arrive de lîouchùe, ayant à bord M. Sdemball rési¬ 
dent nommé à Bagdad et M, Meyoud Bey qui va mieux \ 



a Le 17 moulé le navire h Maaguil, on forme un plan incliné 
pour monter le taureau; le 18 on commence les travaux avec 
les équipages de la « Queen i> et de « la Comète * le Résident 
ayant donné des ordres ni in qu'on disposât des ressources des 
magasins et des navires y, l ir;tce aux efforts des trois équipages 
réunis, le taureau fut enfin dégagé de la vase où N était retenu 
depuis lu mois de ruai et mis en sûreté sur le quai. Le 
a Queen », ayant des ordres précis lui en joignant de rentrer a 

1. Clément, dans son rapport du 17 juillet I>j 55, qualifie Georgia de « gar¬ 
dien de pnv ilkm a et dé mande qu'il sûtt CLCumm.é consul honorairi) en récompense 
des Berrices qu'il a rendu!. 

2. Journal de bord du u Manuel 

3. Sdsmbalî pour K« total!, orthographe: tiulive ; de même Méyoud Bey et 
&Jryoi]d-Bey t pour Mes’aoud Bey. 
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Bombay, partit dcBassorah le 2! septembre'; mais il laissa les 
instruments nécessaires aux dernières opérations d'embarque¬ 
ment. 

Le même jour. Clément partit pour Kournah avec deux 
barques*, des plongeurs arabes et deux hommes du « Manuel », 
« escorté d’une petite goélette turque et [de] trente fusiliers, 
précaution qui dans ce pays n'cst jamais inutile. Arrivé sur les 
lieux, continue Clément, je fis examiner par mes plongeurs 
l’état et la disposition du bateau sombré dont je voyais la tête 
de sa proue sortir d’environ 25 centimètres hors de l’eau. 11 
fut reconnu que le bateau en sombrant perpendiculairement à 
la rive gauche setait beaucoup incliné sur sa hanche de 
bâbord et avait sa poupe sous 3 brasses d’eau, de plus enfoncé 
dans la vase et le tout recouvert d’environ un mètre de boue » 
durcie; aussi aucun plongtMir ne voulut-il se charger de 
dégager le bateau. « Le petit bateau à vapeur « la Comète », 
qui trois mois auparavant avait reconnu la position du bateau 
sombré et conduisait le nouveau Consul général à Bagdad 
s étant arrêté où je me trouvais, je demandais à M. le capitaine 
Kemball et au commandant de me fournir les moyens néces¬ 
saires pour dégager le bateau de la vase qui le recouvrait, après 
quoi le reste de l’opération ne présenterait plus autant de 
difficultés ». 

Mais il fut répondu à Clément que c'était impossible et que 
le « Cornet » n’avait rien de ce qu'il fallait pour tenter cette 
opération. Dès lors Clément en était réduit à abandonner sa 
tentative et à rentrer à Maaghill 

« Mais, dit-il. pendant que j’étais encore à Kourna, j’appris 
que le bateau à vapeur [Cornet] s’était arrêté auprès du grand 
génie qui avait sombré non loin de ce village, afin de le retirer 
de l’eau et l’envoyer à Maaghill. 

« Comme en me rendant à Kourna, j'avais déjà examiné 


1. Clément, note 2. 

2. Journal du • Manuel ». 
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cette antiquité et que je l'avais trouvée ayant sa fujure totale 
ment effacée sans laisser sur toute son étendue aucune trace <le 
sculpture , détérioration produite par l'eau et le soleil sur ce bh>c 
de <i!/p* r , je jugeai cet objet d’art perdu pour la science et 
j’écrivis à M. le capitaine Kemball que cette pierre ne présen¬ 
tant plus aucun intérêt, il était inutile de s’y arrêter plus 
longtemps. En retournant à Bassorah, je ne pus dêcowvir le 
taureau qui a rtù couler vers le milieu du fleuve et qui doit pro¬ 
bablement se trouver dans le même triste état que le grand 
génie dont je viens de parler ». 

Clément et Mes'soud Bey formèrent alors le projet de cons¬ 
truire une digne autour du bateau sombré, puis de vider le bassin 
ainsi formé. On aurait ensuite toute facilité pour travailler à sec 
et un simple terrassement permettrait de dégager les antiques 
noyés dans la vase desséchée. Mais cette entreprise demande¬ 
rait plusieurs mois de travaux et aussi une somme d environ 
10.000 francs; or, Clément était depuis longtemps dénué de 
toutes ressources et réduit aux emprunts. 

a 11 reste à savoir, continue Clément*, si le contenu du bateau 
vaut un pareil sacrifice d’argent et si. ces pierres dont la plus 
grande partie sont de gypse, le sauvetage terminé, ne seront 
pas trouvées totalement détériorées, après être restées si long¬ 
temps dans l’eau ». 

Clément avait raison, ayant sous les yeux les exemples du 
génie dévoré par l’eau en quelques mois, ainsi que tout le 
côté gauche du taureau sauvé. Aujourd'hui encore, nous 
pouvons constater l’action corrosive des eaux du Chatt sur ces 
marbres assyriens en examinant le taureau de Place exposé au 
Musée du Louvre Les sculptures de tout le côté gauche de cette 
pièce, qui porte le n° li du Musée assyrien, sont corrodées et 
rongées ainsi qu'à l’acide et ce n'est plus qu'un ensemble de 
trous et d’alvéoles qui laissent à peine deviner les formes pri¬ 
mitives. 

Les marbres entraînés dans le naufrage sont donc détruits 

1. Clément, note 2. 
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«ms retour et nous pensons que les émaux des briques argi¬ 
leuses n'ont pas mieux résisté*. 

Cest o cette pénible constatation que nous sommes arrivé 
après avoir pris connaissance des dossiers du naufrage et 
étudié avec soin les pièces du Musée du Louvre, ün doit donc 
renoncer à ( espoir de voir entrer un jour dans nos collections 
nationales des rhefs-d'couvre tels que « la porte triomphale » 
de Khorsabad ou d autres précieux documents épigraphiques et 
artistiques. L'attrait de l'étude historique reste seul, dépourvu 
de tout résultat pratique. 

Mais continuons notre récit. Le gfî septembre, Clément était 
de retour à MaaghilT et les travaux d'embarquement dirigés 
par Mes sont! lley continuaient jusqu’au 16 octobre suivant, 
malgré le manque d argent 1 . 

A ceLLe date, on démolit le quai d'embarquement pour le 
refaire. Enfin* le ÎS, expiraient les 120 jours de planche prévus 
par I article 3 de la Charte-partie du « Manuel » et les indemnités 
journalières de 200 francs commençaient à courir. Clément 
sen inquiète; cependant les efforts déployés depuis tant de 
semaines vont bientôt aboutir. 

Le 17 octobre 1 , le a Cornet u arrivait a MaaghïlL de retour de 
Bagdad, et le il son équipage se mit à la construction de 
l’embarcadère avec les hommes du u Manuel ». 

Alors* dit Clément \ « j'ai fait avancer le taureau plus avant 
sur le quai et fait faire par le lieu tenant-colonel Mes’soud lky 

J. Toutefois, il est possible que les briques émaillées ou non aient rnililè 
*1 (es «périt nnek que nous avoue peurs lis ries a cal etîei &ambkTH démontrer : 
de» fragments de briques si lico-calcaires* d'auires urgiku&es* eut résisté pen* 
dam plusieurs semaines à une immersion dans i’eaa b saturation- le 

siIico-calcaire se désagrégé un peu moins, les émaui rustant inticta.. Dans 
Luide azotique dilué (ÏS* Beauméj, une vive effcrveacirice due à k présence du 
carbonate de chaux ne produit au moment de l'immersion. Au bout de îQ j aLira 
les êin.iîix ont conservé leurs couleurs vîtes* mais k matière devient puhém- 
lente et se dt^égrê-ge à U moindre pression des doigts. 

2, Journal du ■> Manuel -, 

3* Clé me ni, noie 2. 

4. léld., n. i ci-dessus 

5. lltid.t n. £ ci-de s sus* 
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U tic chaussée qui ferme la crique, allant jusqu'à lu grande 
figure qui a& trouvait de l'autre ciHé de celle crique; quelques 
jours après, à la fin d'octobre, cette figure s’est trouvée amenée 
sur îe quai à coté du taureau », 

Le 3G octobre, le « Manuel » accostait le petit quai 1 et 
Clément lit a embarquer 11 cinq Liante- deux caisses d’antiquités 
appartenant au Musée britannique dont M* Place m’avait 
recommandé rembarquement par suite d'un arrangement pris 
entre lui et M. le colonel Rowlinson ('fV\ex-consul il' 1 * d’Angle¬ 
terre à Bagdad’. J'ai fait un revu de celle mise à bord à M. le 
Vice-Consul anglais de Hassurah [Ttu/far] dont 1C. trouvera 
un double joint k, La note originale, une toute petite fiche en 
anglais, cal jointe h ce procès-verbal d'embarquement signé 
par Clément ; la voici : 
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k Enfin Je 8 novembre au soir 5 * 7 , 1 embarcadère étant terminé, 
on fit glisser le génie ailé sur le pont du « Manuel a ; c'était le 
fl d'après le capitaine Loquay Mc Il d apres Clément", au dire 

1. Journal du * Manuel *. 

2. Cb'môüt, noie 2, 

3. GEémenï, noie î. foc. tffo* et M, Pillai, Place et ta eæplofeueurs tifipfau, 
in Revue arehealûijitjue, octobre-novembre IC 1 J. 6. 

Â JL 26 esl ra yè iur l'original. 

3, Cltmanl, mua 3. MiagbilL Bassorah, £5 nombre 1^55. 

G. J IfciJ,. n. I ci'iieüui. 

7, Ibid., n, 5 ci -dessus. 
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duquel nous nous rangerons puisqu'il est d accord avec ] inven¬ 
taire J embarquement du « Manuel » signé par Loquay, Clé¬ 
ment et Taylor 1 . w Le 16, il esta fond de cale et arrimé 1 >; puis 
deux jours de mauvais temps viennent suspendre les travaux 
qui reprennent ensuite. 

» La grande ligure arrimée, continue Clément \ on a fait 
suivre le même chemin au taureau cl par le moyen de nombreux 
sacs rem plis de sable, pour donner une forte inclinaison au 
navire, les Irais bîgues sur lesquelles le taureau devait glisser 
ont pu être mises d’un côté sous le colosse élevé sur des 
laîns' ctLaulre reposer sur les barres sèches du Manuel - , 
ayant leur centre sur la lisse de bâbord «. « Le 2a, embarqué Je 
taureau par un plan incliné a enregistre le capitaine Loqutiv 
qui doit se tromper, puisque l'inventaire du bord, cité plus loin, 
fixe rembarquement du taureau an 20 novembre, date que 
Clément indique aussi dans son rapport au ministre. 

« La descente a eu lieu, dit ce dernier, lu 20 [novembre 
sans accident et les dispositions avaient été si bien prises par 
le lieutenant-colonel Mcs'sùml licy, qu i! a reçu sur le moment 
les éloges du capitaine Selby, commandant le vapeur anglais 
[Cornet} dont 1 équipage nous a été pour toutes nos opérations 
d'un très grand secours. Un îles côtés du taureau reposant sur 
les barres sèches, on a soulevé un peu l’autre côté pour dégager 
h's trois Jiigttw et enlever tout le saldc sur lequel reposait Je 
taureau — a Le 20, à 4 heures du soir, d’après Je journal du 
m Manuel », il est arrimé à fond de cale après avoir coupé les 
barrots de [ entrepont n r Ici encore les dates ne concordent pas. 
Clément continuant do la sorte son récit : « Le 21. cette der¬ 
nière antiquité était à la place où nous avions jugé Mes'soud 
Bey et moi qu elle devait rester, c'est à-dire sur les barres 
sèches, quoique le Capitaine du « Manuel s prétendit que nous 

t. Cité ptui loin, page iftl. 

2. JM., n. t ci-dessus. 

3. Clèæ<ül t nülê 3. 

4. Ttiai i terme de maiine. 


mcüuents inédits su h les fouilles de vjctûh place 19! 


devions l'arrimer au pied du grand mat (d'où perte de plusieurs 
jours à 200 francs inutiles), v 

Ainsi rembarquement des antiquités esL terminé à Man¬ 
gin!! le 25 novembre 1855* le capitaine du « Manuel •» 
J. Loquay. l’agent de Fadminiatralioü Clément et le vice-consul 
anglais de llassorah. Taylor, signent alors im eu ni pie‘rendu en 
triple expédition qui contient T inventaire des caisses embar¬ 
quées et les dates de chargement. 

Voici la copie de cette pièce. 

AbriffttmtATiun 

m*n^i'£ 

PROCÈS’VERBAL 

De l<x Uvruison des antiquité* à b<jrd du navire « Lr Manuel û, 
commandé pur le capitaine Loqufiÿ et frété pur { Administra¬ 
tion française. 


Conformément à l'art, G de la Charte-Partie, signée à Paris 
le 2! entre S* E. M t Achille Fould* ministre t l'État 

et M, Antonin Lopez armateur : le présent procès-verbal est 
délivré en triple expédition pnrM. Clément, agent de l'Adminis¬ 
tration à M. Loquay capitaine du <r .Manuel n tous deux sous¬ 
signés : certifiant La mise en cale de ce navire de 8U colis tels 
qu'ils sont indiqués dans l'état ci-après. 

L'embarquement des colis précités se trouvant terminé 
depuis hier, 21 .Novembre* et plus rien ne devant retenir le 
n Manuel » sur la rade de Bassorah pour le service de ladnii- 
nis Ira Lion française, le capitaine Loquay pourra appareiller 
pour son retour en France dès aujourd'hui si son arrimage se 
trouve terminé, a charge pour lui d'être rendu au Havre le 25 mai 
1856, six mob après la signature du présent procès-verbal ainsi 
qu'il est stipulé à Fart. S de la Charte-Partie b. 

Suit F Etat des colis livrés à M. Loquay* capitaine du Ma¬ 
nuel a, dont voicî le résumé : 


20 juin 1855, embarqué 2U caisses n* 1 1 à 20. 


23 juin 

— 4 

4 juillet 


3U octobre 

— 52 

12 novembre 

— 1 

21) novembre 

— 1 


— n°* 21 à 24. 

— n M 25 et 20 objets app, à 

V, Place. 

— n M 27 è 78 marquées EL M. 

— n ( ‘ 79 — génie ailé, 

— n° 80 — taureau. 
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An total 80 caisses ou colis dont 52 destinés au Musée britan¬ 
nique, au Musée du Louvre, et 2 qui contiennent des objets 
personnels de V. Place* 

jc Tous les bois et tains, continue le procès-verbal* qui 
servent de fardage devront être consignés h l ogent de T Admi¬ 
nistration moins les bois de Palmiers qui appartiennent au 
capitaine du Manuel* 

ti Si après ramonage terminé quelques avaries sont aperçues 
par le capitaine, il devra les faire constater par le vice-consul 
anglais de Bassorah sur le procès-verbal dont M. le capitaine a 
une expédition. » 

Fait en triple expédition : Maaghill-Bassorah le 2> nov. 1853, 
Le capîiciHi* du a Manuels- L'AgétU de rAdnjinislraÜM* 

J, Loquay Clément. 

V* consul of Bairifa* 

W* Tayloii, 

Dans la lettre qu i! adressai!, le 2f> novembre 1 au ministre* 
Clément insistait sur les détériorations des pièces : t 11 n'y a pas 
d'autres avaries sur les antiquités embarquées que celles mar¬ 
quées sur le procès-verbal, les caractères cunéiformes gravés 
sur les deux colosses sont dans un parfait état de conserv ation o. 
Nous remarquerons à ce sujet que le génie ailé in" 18 du musée 
du Louvre) ne porte aucune inscription apparente ; cependant 
le texte cité ne peut laisser aucun doute quant à son existence et 
i’on est amené à penser, avec M* Bottier* que celle inscription 
gravée au revers du génie est maintenant encastrée dans le 
mur du Musée. Mais, avant de la masquer ainsi, on en prit un 
moulage que I on plaça au-dessous do génie en guise de socle* 
[Cataiaÿue du Louvre, p. 67* n 18; p, lüîl, n* 99)* 

u Toutes les caisses, continue le rapport \ au nombre de 52. 
avec la marque B* M-. appartiennent an Musée britannique »* 

Le capitaine du « Manuel e aura, en outre, a rendre à l'admi¬ 
nistration tous les bote et les tains qui lui ont été fournis pour le 
fardage el qu'il u embarqués. Enfin, 235 pièces de bois ayant 
servi b la construction do l'embarcadère furent vendues an pro- 

i et 2* Qèmenl au Ministre* nota 4 ; Bagdad, le 1 dUicfmbre. 1855, 
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priétaire du quai de Maaghill à raison de 10 12piastresrune’- 
l>es droits du quai, pour 50 tonneaux de marchandises 
déposées en face du dépôt des antiquités britanniques, furent 
payées a raison de !d shillings le tonneau 1 . 

Vne indemnité fut aussi donnée pour un palmier rompu et 
un cabestan brisé! 

Ces règlements terminés. Clément déclare, le 25 novembre, 
que ci le compte des dépenses jusqu à ce jour s'élèvent (*ie) à 
moins de 3.100(1 piastres *,235 fr. 20), Le franc ne valant que 
H i piastres * ». Les procès-verbaux signés, la mission de Clé¬ 
ment et de Mes soud Hey était terminée ; lu 20 novembre, ils 
partirent pour Bagdad! 

Le 27, on commença a bord du fl Manuel a à répareriez 
avaries causées par rembarquement du taureau ; a Le pont 
ayant été ouvert! à La demande de AL Clément agent Je l'admi¬ 
nistration et la pîèce étant embarquée par un plan incliné, ayant 
déviée de sa direction a cessé un b&rrot du pont sur 1 avant du 
grand mat ainsi que deux drisses de bonnettes d'hune et deux 
palans avec leurs crois et poutiers; un mat de hune qui servait 
de support aux Bancs a été endommagé- » 

Le 7 décembre les réparations étaient terminées à bord et le 
le « Manuel b appareillait pour Bombay où Î1 devait charger 
des marchandises pour le compte de son armateur. 

Le 2 février 1856, il quittait cc port r et, après avoir doublé 
le cap de Bon ne-Espérance pour la seconde fois, il arrivait 
e nfi n au Havre le 20 mai 1856 après une heureuse traversée*. 


1. Clément au MUEatra Fmild, nùle 3; ,VfnagbilLGMiorati T 25 DovembfeiS 5. 
3. UêmenL, note 3. 

3. Ciment* nota 4. 
i, Ibid,, n. f Pressa?. 

5. Journal du * Manuel «♦ 

ri. FfOûèa-verbal rt'avarics divers £st*d causés au navire la « Manutd « à i’ein- 
bar-quemanl du taureau a Mar^üül prés Bissorab, -+ novembre !- t iSô ï signé 
Ciement et Lariuay. 

7, Lettre d'Amoniii Lope*, armateur à Bordeaux, au Ministre d'Etat : Bor¬ 
deaux, 3Î mars 1856. 

8. Rapport de Bomfacig nu Ministre d'Etat. Le Havre, 29 mai 1656. 

1» 
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Nous avons vu plus haut que le chargement du « Manuel » 
comprenait SO caisses ou colis ainsi répartis : 

28 caisses ou colis — don des Anglais à la France— fouilles 
et objets personnels de V. Place. 

!>2 caisses, marquées II. M., destinées au Musée britannique. 

80 Total du chargement. 

Nous allons essayer de faire ( inventaire sommaire des anti¬ 
quités perdues dans le Chattel-Arab. 

Le 7 décembre, (dément écrivait au ministre 1 : « Avant mon 
départ de Bagdad, M. Place ne m’a donné, verbalement, que le 
nombre exact des caisses que j'avais mission de conduire à 
Bassorah, en tout y compris la colosses et un certain 
nombre de caisses renfermant des objets précieuse appartenant à 
M. Place, tels que sa bibliothèque, quelques effets et les ins¬ 
truments qui avaient servi a ses longs et pénibles travaux. Par 
l Liai des colis embarqués, dont j’ai I honneur d’envover une 
expédition a \otre Excellence, on pourra se rendre compte par 
M. Piace de ce qui a coulé. Je ne puis donc à ce sujet donner 
aucun renseignement à Votre Excellence ». 

Nous n'avons connaissance d’aucun inventaire de perle 
dressé par les soins de Place; mais, en prenant le chiffre de 
23.» colis donné par Clément, nous pouvons établir l’inven¬ 
taire suivant : 

1° Pièces sauvées du naufrage et parvenues au Musée du 

Louvre 28. 

Totaux : 

1 Taureau nilé(n* 14 du Musée assyrien du Louvre). 

1 Génie ailé (n° 18 du Musée assyrien du Louvre». 

24 Caisses (dont 16 proviendraient du don anglais)’. 

2 Caisses d’objets appartenant à Place. 

28 28 Total des caisses sauvées (dont 26 d’antiques). 

1. Clément tu Ministre d’Eut, note 4. Bagdad, 7 décembre 1865. 

2. Cf. Rerue archéobigiijuc, octobre-noremibre 1916. 
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2° Pièces perdues dans le Chatt 207. 

1 Taureau ailé (semblable au n° 14 du Louvre). 

1 Génie ailé (semblable au n° 18 du Musée du Louvre). 

41 Caisses de la mission Fresnel *. 

80 (?) Caisses destinées au Musée de Berlin*. 

123 Total (123 + 28 = 151 d’où 235 —151 = 84). 

84 Caisses d objels personnels appartenant à Place. 

207 207 Total des caisses ou pièces perdues dans le Chatt. 

235 Total général des caisses embarquées à Bagdad. 

D’après le décompte précédent, on voit que les 235 colis partis 
de Bagdad le 13 mai 1855 comprenaient 149 caisses ou ballots 
d antiquités et 80 caisses d’objets appartenant à notre consul; 
123 caisses d'antiques furent perdues dans le fleuve et 26 par¬ 
vinrent au Musée du Louvre. Les 52 caisses, marquées B. M. 
et destinées au British Muséum, sont en dehors de nos calculs, 
car elles furent transportées par les Anglais eux-mêmes et par 
leurs propres moyens jusqu’à Bassorah où le « Manuel » les 
embarqua. 

Ces antiquités descendirent le Tigre, sans doute à l’aide du 
bateau h vapeur anglais « Cornet », en plusieurs fois; en tous 
cas elles ne furent, en aucune manière, mêlées au naufrage, 
puisqu’elles étaient rangées dans le magasin anglais d’antiqui¬ 
tés à Maaghill lors de l’arrivée du « Manuel ». 

Quant au malheureux Place, il voyait tout son bien dispa¬ 
raître dans le fleuve et ne rentrait en possession que d'un clai¬ 
ron (marqué V. P. caisse 26} et d'un poisson emballé dans une 
natte (caisse V. P. n° 25) *. 


1. Place à M. Fould, Ministre d'Etat, rapport n» 59 ; Mossout, 17 juiu 1853. 

2. Place, Nùwrrt fA<*yrie, L II, page 133. 

3. Etat des caisses d'antiquités & transporter du Marre à Pari* a. d. (18^î). 
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Aussi pouvait-il écrire au ministre* : a Je ne dirai pas à Votre 
Excellence tout ce que j'ai éprouvé en sachant perdu sans 
retour les fruits de tant de dépenses et de travaux. L’espoir de 
voir notre Musée enrichi par de si belles découvertes m’avait 
fait oublier les fatigues et les déboires que j'avais endurés pen¬ 
dant quatre ans. Je pensais surtout qu’en voyant le résultat, 
Votre Excellence satisfaite, m'aurait pardonné l'espèce d’achar¬ 
nement que j'avais mis à ces fouilles et qu'Elle ne regretterait 
pas la bienveillance et la générosité dont Elle a usé envers moi. 

o l'n seul instant a vu sombrer tant de légitimes espérances et 
il ne me reste plus qu'à vous prier, Monsieur le Ministre, de 
vouloir bien ne pas me reprocher un désastre où je suis a tout 
prendre le plus malheureux ». 

Maurice Pillet. 

1. Place à M. Fould, Ministre d'Etat. Constantinople, 26 août 1855. 



ESQUISSE 


U’USVE 

BIBLIOGRAPHIE ÉGYPTOLOGIQUE 


Maspero reprochait volontiers à certains égyptologues 
modernes de mal connaître les publications de leurs devan¬ 
ciers i la faute n’en élait-eUe pas un peu aux gens du 
métier* coupables de n'avoir pas songé à donner aux spécia- 
liâtes le manuel de bibliographie égvpLo logique qui leur 
était indispensable ? Le travail que l’on trouvera ci-après 
□'a pas ta prétention de remplir cette lacune ; toutefois, on 
ose espérer que les égyptologues les plus expérimentés ne 
le consulteront pas sans proltl. A une bibliothèque qui 
contiendrait la totalité des livres énumérés ci-dessous il ne 
manquerait, semble-t-il, rien d essentiel sur l'Égypte phara¬ 
onique ; celui qüî voudrait réunir tous ces volumes devrait 
d’ailleurs y consacrer une quarantaine de mille francs, et 
encore aurait-il bien du mal à trouver certains articles. 

L'ordre méthodique s'imposait, bien qu'il en ait résulté 
quelques répétitions inévitables ; les articles do revues n'ont 
été cités qu'à titre exceptionnel et sans aucune prétention 
à énumérer même les plus importants. Les travaux sur 
VÉgypte gréco-romaine et copte ont été exclus* ainsi que 
presque loua les livres anciens dont on peut aujourd'hui faire 
abstraction. 

Ce travail n'est d ailleurs qu'un premier essai, compilé 
au front avec quelques livres et quelques boîtes de fiches ; 
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m 

j’espère pouvoir, par la suite, le remanier et en faire dispa¬ 
raître les imperfections les plus saillantes'. 

Seymour de Ricci. 

15 Février 1917. 


I. — GÉNÉRALITÉS. 


A. BIBLIOGRAPHIE. 

Jotnwicz, Ribliotheca ccgyptiaca (Leipzig, 1858. In-8) et suppl. (1861). 
— (entièrement réimprimé dans : 

Ibr.iliim Hilmy, The literature of Egypt and the Soudan (Londres, 
1886- \bSi. 2 vol. in-4). 

Est complété, depuis 1887, par M aller et Scherman, Orientalisehe 
Bibliographie (Berlin, 1887 et suiv. In-8), par les notes biblio¬ 
graphiques à la On de chaque fascicule de la Zeitschrift fùr 
â'pjplische Sprache et surtout par les dépouillements annuels trè< 
complets de Grifdlh, publiés de 1893 à 1912 dans VArchaeological 
report de YEgypt Exploration Fund et, depuis 19U, dans le 
Journal of Egyptian archaeology . 

B. PÉRIODIQUES. 

Zeitschrift fur ûgyplischc Sprache abrégé AZ] (Leipzig), t. 1-LU 
(1863-1915). 

/leeneil de travaux relatifs ri fa philologie et à T archéologie égyptiennes 
et assyriennes [abrégé Bec. ou Recueil ] (Paris), t. 1-XXXVIIl (1870- 
1916). — l.e 1.1, parut en 4 fascicules de 1870 & 1879; en même 
temps parurent en 10 fasc. (ou en 3 vol.) les Mélanges d'archéologie 
égyptienne et assyrienne , 1872-1877, quil faut joindre à la collec¬ 
tion du Recueil. 

L'Egyptologie (Paris), t. I-II (1876-1878). — Uniquement rédigé par 
Chabas. 

Transactions of the Society of Riblical Archaeology (Londres t. 1-|\ 
(1872-1893) et 1 vol. de tables. 


I. MM. Morel, Flioder» Pétrie et A.-H. Gardiner ont bien ronlu la relire en 
épreuve*. Je dote 4 leur amitié plue d'une rectification opportune. 
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Proceedings of the Society of Biblical Archeology (Londres), t. I- 
XXXIX (1878 1917).* 

/fer ue égyptologique 'fondée par Revillout] (Paris) t. I-XIV (1880* 
1910). — Consacrée spécialement au démotique. 

Sphinx 'tonde par Pieblj (Upsala), t. I*XX (1897-1910). — Consa¬ 
crée spécialement à la critique des livres nouveaux. 

Annales du Service des Antiquités de l'Egypte [abrégé /Inn. ou 
/Innafer] (Le Cairel, t l-XYl (1899-1917) et table des t. 1-X. — 
Organe du Service des Antiquités et du Musée du Caire. 

Bulletin de l'Institut français d'archéologie orientale [abrégé Bull. 
Inst. Caire (Le Caire), t. 1-XIU (1901-1916). — Orgaue de l'Institut 
français du Caire. 

Journal of Egyptian archaeology (Londres), t. I-IV (1914-1917). — 
Organe de VEgypt Exploration lund, succédant aux Archaeolo- 
gical reports de celte société (1892-1912. 20 vol.), avec table des 
t. l-XVlll (1911). 

Ancient Egypt (Londres), t. 1-IV (1914-1917). — Organe du British 
School of Archaeology m Egypt dirigé par Pettie. 

En outre, des articles d’archéologie paraissent fréquemment dans 

les recueils suivants : 

France : Comptes-rendus de CAcadémie des Inscriptions ; Journal 
asiatique ; Revue archéologique , etc. 

Grande Bretagne : Annals of archaeology and anthropology [Liverpool] ; 
Journal of the Manchester Egyptian and Oriental Society , etc. 

Allemagne : Sitzungsberichte et Abhandlungen de l’Académie de 
Berlin ; Orientaltstische Literalur-Zeilung ; Mitteilungen et Verôf - 
fentlichungen de VOrientgesellschafl. 

Egypte : Mémoires et Bulletin de T Institut égyptien. 

c. MELANGES. 

Bibliothèque égyptologique [publiée par Maspero] comprenant les 
oeuvres des égyptologues français dispersées dans divers recueils 
(Paris. 1893 1916. 41 vol. in 8). [N’ont pas encore paru les t. XIV, 
XIX, XX, XXVI, XXXII, XXXIII, XXXVI à XXXIX et XLI . — Voici 
le détail des volumes, par ordre d’auteurs : 

Auguste Baillet, t. XV-XV1. 

Fr. Chabas, t. IX-XIV*. 


t. Le t. XIV contiendra la réitnprettion d« Mélange t égyptologiques de Chahs» 
(Cbalon. 186i-‘S13, 4 »oL tn-8 : Première série, IMS. I vol.; Deuxième série, ISS3, 
t vol. ; Troisième série, ISIS, 2 vol.) 
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J.-J. Champollion-le-Jeune, t. XXX-XXXI1I. 

Th. Dévéria, t. IV-V. 

Ph.-J. de Horrack, t. XVII. 

P. Jollois, t. VI. 

E. Lefébure, t. XXXIV-XXXVI. 

A. Mariette-Pacha, t. XVlll-XX. 

G. Maspero, t. I-II, Vll-Vni» XXVH-XXIX, XL-XL1. 

M. de Hochemonteix, t. 111. 

E. de Kougè, t. XXI-XXVI. 

11 faut y joindre W. GrolT, Œuvres françaises (Paris, 1908. ln-8) [du 
même, 1 toi. d'Œuvres anglaises, sous presse] et 7 he lifc-work of 
Sir Peter Le Page Ilenouf, editcd kg G. Maspero , H . //. Itylands 
and Ed. Naville (Paris, 1902 suit. 4 vol. in-8). 

On peut citer encore dans cette catégorie les volumes suivants où 
sont réunis des mémoires de Maspeo [ils ne font pas double emploi 
avec les volumes de la Dibl. ég. j, Morel et Ebers : 

Maspero, Études égyptiennes, t. I (en 4 fasc.) et II, fasc. 1-2 (Paris, 
1877-1890. In-8) 17 pl. — Comprend uniquement des articles parus 
dans le Journal asiatique. 

Maspero, Causeries d'Egypte (Paris [1907]. ln-8). — Trad. angl. (1908) 
sous le titre : New hght on ancient Egypt. 

Maspero, lluines et paysages <f Égypte (Paris [1910]. ln-8). 

Maspero, Essais sur l'art égyptien (Paris, 1912. In-4). — Trad. angl. 
(1913). 

Moret, .4u temps des pharaons (Paris, 1910. In-12) 16 pl. — Trad. 
angl. et russe. 

Moret, Pois et dieux d'Égypte (Paris, 1911. In-12) 16 pl. — Trad. 
angl. et russe. 

Moret, Mystères Egyptiens (Paris, 1913. In-12) 16 pl. — Cf. aussi le 
t. XXXVII (1911) de la Bibliolh. de vulgarisation du Musée Guimet. 
Ebers, Agyptische Sludien (Stuttgart, 1900. In-8). 

L’égyptologie a presque échappé à la plaie des volumes de 
u Mélanges » offerts à tel ou tel savant. On ne trouve à mentionner 
en effet que les Éludes dédiées d M. le professeur Leemans (Leyde, 
1885. In-4) et Aegyptiaca t feslschrift fur Georg Ebers zum 1 mârz 
1896 (Leipzig, 1896. ln-8). 

D. MASUKLS GÉNÉRAUX. 

U n’existe que le petit volume vieilli de Pierrel, Dictionnaire 
d'archéologie égyptienne (Paris, 1875. In-12) et l’exposé si instructif 
de Brugsch, Die Àgyptologie (Leipzig. 1889-1891. In-8). 


ESQUISSE D UNE BIBLIOGRAPHIE ÊGYPTOLOGIQUE -01 
E. HISTOIRE DE L'ÉGTPTOLOGIE. 

U n'existe pas d’histoire de l’égyptologie, mais seulement des 
biographies d’égvplologues ; les plus instructives sont celles, dues à 
Maspero, de Mariette. E. de Rougé, Dévéria, Rochemonteix (Bibl. 
ég t XVIII XXI. IV et 111), les notices de Virey sur Chabas, Fh.-J. 
de Horrack et Lefébure et celle de J. Baillet sur A. Baillet (aussi dans 

la Bibl. ég.). . , 

Brugsch nous a laissé ses mémoires (Mexn Leben und mem 
I Vandem, 2* éd., Berlin, 1894. lu-8) ; Champollion a trouvé une 
historiographe avertie en H. Harllehen, C hampollion, sein Leben und 
sein I» ’erk (Berlin, 1908, ‘2 vol. in-8) [cf. aussi son édition des Lettres 

de Champollion, Bibl. ég ., t. XXX-XXXI]. 

Pour les débuts de l’égyptologie on consultera aussi t hlemann, 
Geschichle der Àggptologie (Leipzig, 1857. In-8) et Birch, apud 

Chabas. Bibl. ég., l. IX, pp. 141-181. 

Sur la plupart des égyptologues du xix- siècle il a paru des notices 

nécrologiques qu’il serait trop long d énumérer. 

Maspero a publié une histoire de l’égyptologie en France depuis 
1870 dans La science française (Paris, 1915 ln-18, 40 pp.); on lui 
doit aussi de longs rapports sur ses propres rouilles, de 1881 à 1886 
(Bibl. ég., t. 1, pp. 145-281) et de 1899 4 1010) Bapports sur la 
marche du Service des Antiquités de 1899 d 1910; Le Caire, 1912. In-8). 

F. GRANDES SÉRIES. 

Voici le détail des volumes compris dans une dizaine de grandes 
séries qui forment la base de toute bibliothèque égyptologique : 
les ouvrages qui les composent seront mentionnés de nouveau a la 
place que leur assigne leur contenu. 

1. Mission Française du Caire. 

Mémoires publiés par tes Membres de la Mission archéologique française 
au Caire (Paris, 1881 et suiv. 17 vol. in-4). — [Us t. XI, XIII et 
XV sont inachevés ; les t. XIV et XVI n’ont pas paru]. 

T. I, fasc. 1-3: mémoires divers par Maspero, Bouriant, Loret, 

Virey. 

T. I, fasc. 4 : Maspero, Les momies royales de Deir el-Bahari. 

T. 11 et III, fasc. 1-2 : Ufebure, Us hypogées royaux de Thèbes. 

T. III, fasc. 3 : Gayet, Sculpture copte; fasc. 4 : Ravaisse, Topo¬ 
graphie du Caire. 

T. IV (2 rase.) : Amélineau, Textes coptes. 

T. V (4 fasc.) : Virey, Scheil et autres. Tombeaux thébains. 
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T. VI : Maspero. Textes coptes ; Scheil et Casanova, Mémoires 
divers. 

T. MI : Bourgoin, Art arabe. 

T. \ III : Bouriant. Daressy et autres. Mémoires divers. 

T. I\ : Bouriant, Bailiel, Scheil et Lods, Textes grecs. 

T. X (4 fasc.) et XI, fasc. 1 : M. de Uocbemonteix, Le temple d'Edfou. 
T. XII : Mallet, Les premiers établissements des Grecs en Egypte. 

T. XIII, fasc. 12: Bénédite, Le temple de Philae. 

T. X\. fasc. 1 : Gavet, Le temple de Louqsor. 

T. X\ II (2 fasc.) : Bouriant, Makrizi. 

T XVIII ; Boussac, Le tombeau d'Anna. 

T, XIX (4 fasc,) : Van Berchem, Inscriptions arabes du Caire, 

On joint à cette série un vol. in-8 de Chansons populaires arabes 
du Caire . 


2. Institut Français do Caire. 

Mémoires de l'Institut français d'archéologie orientale (Le Caire, 1902- 
1916. 34 vol. in-4). — Suite de la série précédente : les l. IV, V. 
XXI. XXXU et X.XX1I1 n’out pas encore paru. 

T. I. Scheil, Une saison de fouilles à Sippar. 

T. II. Vernier. La bijouterie et la joaillerie égyptiennes. 

T. III. Casanova. Makrizi, t. III. 


T. VI, fasc. 1. Gautier et Jéquier. Fouilles de Licht. 

T. VII, fasc. 1. Salmon, Topographie du Caire. 

T. VIII. Bouriant. Legrain et Jéquier, Monuments du culte d'Atonou, 


T. IX. Lacau, Fragments d'apocryphes coptes. 

T. X. Deiber, Clément d’Alexandrie et l'Egypte. 

T. XI. Mallet, Le Kasr el-Agoûz. 

T. XII (2 fasc j. Clédat. Fouilles de Baoult. 

T. XIII, fasc. 1. Chassinat, Fouilles de Baoult. 

T. XIV. Chassinat, Gauthier et Piéron, Fouilles de Oattah. 

T. XV. Guilmant, Tombeau de Ramsès IX. 

T. XVI, fasc. 1. Chassinat, Le Mammisi d'Edfou. 

T. XVI1-XXI. Gauthier, Le livre des rois d’Égypte [i. XXI, non 
encore paru]. * 

T. XXII. Galtier, Foulouh al-BahnasA. 

T. XXIII. Chassinat, Entretiens et épllres de Shenouti. 

T. XXIV. Chassioal et Palanque, Fouilles d'Assiout. 

T. XXV. fasc. t. Sohernheim. Inscriptions arabes de.Syrie. 

T. XXVI Gautier, Tablettes babyloniennes de Dilhat. 

T. XXVII. Galtier, Mémoires et fragments inédits. 
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T, XXVIII el XXXI. Matignon, Mission en Mésopotamie, L I-IL 
T. XXIX, fa se. 1. Van Berdiem, Inscriptions arabes d'Asie-Mioeure. 
T. XXX *2 fasc.i et t XXXIIL Wiel, EbM&wâ'ïz,,., t. 1-11. 

T r XXXIV 2 fase.}, Coup! et Monte!. InscriptinDs de Hammamat. 

T. XXXV, fasc. i. Casanova, Topographie du Vieux-Caire. 

T, XXXVl t fasc. t. J. Maspero et Wid, Matériaux pour la géographie 
de l'IvgypLe 

T, XXXVL1 etXXXVllL Van Berchem et FaLîû.Voyage en Syrie, t, 1*11, 
T. XXXIX. faso. 1. Clêdat, Fouilles de Baûuîl 

Bibliothèque d étude Le Caire, ISQS-IBÜ. 7 vol. pet. in-4)* —- 
Collection d'éditions critiques de textes égyptiens célèbres : 

T. J. Maspero, Mémoires de Sinonhlt. 

T. 11. GokenischelT. Conte du Naufragé. 

T, III. Corel, Inscription d H À famés fils d'Abaua. 

T, IV, Gauthier, Grande inscription dédicûloîre d'Abvrios. 

T, V. Maspero, Hymne au Nil. 

T VI Maspero, Enseignements irAmeuernhaU 1". 

T. VII, Lesquier, Grammaire égyptienne. 

L'Institut du Caire, outre ie Huiteiin cité plus haut, a eneora 
publié deux ou trois volumes relatifs aux études arabes et un cata¬ 
logne des signes hiéroglyphiques existant à l'imprimerie de cet 
Institut. 

3. Egypt Exploration Fund. 

Mrmoint. Volumes in-A annuels. — Les L XU1, XIV, XVI, XtX, XXVIJ 
et XXIX sont de format in- fol. — Les 1. VII, IX, XX, XXIII et XXV * 
publiés hors série à petit nombre, manquent dans la plnparl des 
collections. 

T. L The store cily of Pithorn. 

T. 11. Tànîs I. 

T. J II, Niukratis I. 

T. IV. Gnshen and Ihe shrine of Sa ft-el-llenneh* 

T. V. T&uïs U : Defenoeh and Nebesheh, 

T- VI. Naukraüs IL 

T. VIL The Cily of Onia s [Tell-Bl-Yafaùdlyeb). 

T. VIII. Bubastia» 

T. IX. Two hieroglyphic papy ri frotu Ta ni s* 

T. X The festival hall nf O&urkon 11 Bubastii^L 
T. XI- Ahoas-el-Mcdineb. 

T. XII. Deinel-Babari, introdudory memoir. 

T. Xïll Deir el-BaharÈ I. 

T. XIV Df ir-el-Bahari 11. 
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T. XV. Deshasheh. 

T. XVI. Deir-el-Bahari III. 

T. XVII. Dendereh. 

T. XVIII. Royal tombs 1. 

T. XIX. Deir el Bahari IV. 

T. XX. Diospolis Parva. 

T. XXI. Royal tombs II. 

T. XXII. Abydos 1. 

T. XXIII. El Amrah and Abydos. 

T. XXIV. Abydos II. 

T. XXV. Abydos III. 

T. XXVI. Ehnasya [et fasc. additionnel : Roman Ehnasya]. 

T. XXVII. Deir-el-Bahari V.t 

T. XXVIII. The Xl“* dynasty temple al Deir-el-Bahari I. 

T. XXIX. Deir-el-Bahari VI. 

T. XXX. The Xl lh dynasty temple al Deir-el-Bahari 11. 

T. XXXI. El Mahasna. 

T. XXXII. The XI* dynasty temple at Deir-el-Bahari III. 

T. XXXI11. Cemeteriesof Abydos I. 

T. XXXIV. Cemeleries of Abydos II. 

T. XXXV. Cemeleries of Abydos III. 

T. XXXVI. The inscriptions of Sinai I. 

Arcbaeolujpcal Surrey. Volumes in-4 publiés sous la direction de 
Griffith: 

T. I-II. Béni Hasan I-II. 

T. IU-IV. El Bersheh 1-11. 

T. V. Béni Hasan III. 

T. VI. Hieroglyphics. 

T. VII. Béni Hasan IV. 

T. V11I-1X. Sakkarah, Mastaba of Ptahhetep and Akhethetep. 

T. X. Rock tombs of Sheikh Said. 

T. XI-XII. Rock tombs of Deir el Gebrûwi. 

T. Xlll-XVIII. Rock tombs of El Amarna. 

T. XIX. The island of Meroô; .Merollic inscriptions I. 

T- XX. Merollic inscriptions II. 

T. XXI. Five Theban tombs. 

T. XXII-XXIV. Rock tombs of Meir 1-111. 

♦ • Publications de W. M- F. Petrie, 

Volumes in-4, depuis 1896 sous le titre Egyptian littearch Account 
et. depuis 1905, sous le titre firitish School of Archaeology in 
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Eÿijpt- Les dix premiers volumes, pour b plupart très rares* ont 
paru sans numéro il’ordre. Tous les roi ornes enpm-res ci-dessous 
el dont l’auteur n'est pas indiqué sont (eti tout ou en grande 
partie) par Pétrie* 

The pyramide and temples of Giieli, 

A spD5uii in Ejçypl, 1837. 

Hawara, Ui&hcnn and Arsinoe. 

Kalmn, Gurob and Hawara. 
lllahuo* Kuh.ua and Gurob. 

Tell el Hesy (Lachish). 

Med uni. 

Tell el Amama. 

Koplos h 

Six temples al Thebes. 

T. I. Balks : par Quibdl i [ou par Pétrie el Qui hall : Nagada and Dallas . 
T. IL The Ham esse nui (par Qui bail). 

T. II Aii. Jlieratie oslraea and papyri (par Spîegelberg). 

T* ll[ r El Kab (par Quibell). 

T. IV. Hierakonpolis I (par Quibell!. 

T, V. Hierakonpolia ÎL (par Green et Qutbeli). 

T. VL El Àrabah (pur Garslangb 
T. VIL Mahasna (par Garslan 5 et Sethe). 

T. VUE The Temple of the Kio^ (par Caulleild), 

T. IX. Osi reion (parMurray!* 

T. X. Saqqara mastabas I (par Murray) ; Lurüb [par Loat). 

T. XL Saqqara mastabas U (par H. Pelrie) [non encore paru]. 

T. XII Hyksos and Israélite ciliés [existe aussi avec planches sup¬ 
plémentaires . 

T, MIL Gizftti and Ri Te b [existe aussi avec planches supplémen¬ 
taires]* 

T* XLV. Mhribis* 

T* XV. Memphis 1. 

T. XVÎ. Qu rue h. 

T. XVII. The palace üf \pries {Memphis II ). 

T. XV1IL Meydum and Memphis HL 
T. XIX. [lis Lu ri cal sludies. 

T. XX. Roman portraits and Memphis IV. 

T, XXI. The Labyrinlht Geneh and Malghuueli. 

T. XXIL Portfolio of Hawnrà portraits. 

T. XXIII. Tarkhan I and Memphis V. 

T. XXIV, Il elio polis, Kafr Âuimur and ShuraFa, 
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T. XXV. itiqqeb aud MernpUis VI (par Engetbaeh). 

T. XXVI. Tarkhan II 

F + XX Vil. Scarabs and cylinders. 

i XXVill. Tools and tveapons, 

5» Publications d'Er A. W. Sud^t. 

Banks ou Fggpt fuid Chafdoea (Londres, 1S9ÎM911. 31 vol. 

Tous ces volumes sont par ftudge, sauf les t. 1V T et V. 

T. h Egypüao religion. 

T. II Egyptien magie. 

T, HL Egyptien langnage. 

T. ]V. Babylonien religion p^r King), 

T. V. Assyrian languag-e (par Jung)- 
i’ VlA IIl Book of tbe Dead. 

T. IX-X X ï . Historyof Egypt. 

T- XV II-XIX. The Oecrees of Memphis ami C&nopus. 

T. XX XXII. The Envptian Eleaven and HelL 
T. XXIIE XXIV Use flook of Krngs, 

T. XXV. | iiç Liturgy of funerary ülTerïiigs, 

T, XXVJ XWIL The Book ol ope mu g the nsouth* 

T, XWUI-XXX Etouk rtf lEie Dead. 

T. XXXI. Ilieritglypliic voeabulary tolbe ïiook uf Ui^ Dead. 

(L Service des Antiquités de TÊ^ypte. 

Oulre les volumes sur la jSübiu, éoumerès plus loin à ta Topographie, 
et les volumes du Catalogue général du Musée du Caire [infra, a la 
rubrique Muséographie), le Service des Auliquites a publié EC3 
Annales et les ouvrages suivauts : 

Catalogue des monuments et inscriptions de TÈgyple antique. 3 vol. 

i n-i : t. I ; t. 1 1 ; l ! 11 e h Ü rase.j. 

J, de Morgan, Foui lies a ùahehour. 2 voL lo - L 
J. de Morgan, Carte de ta nécropole memphife. 

(JuihelL Excavation* ut Stiqqara.5 vol. in-i. 

Bamize, Han des nécropoles Ihébaines, fasc. i-4. 

Daregsy, A'oftre sur te temple de Louqsor. in-S. 

Daressy, Notice sur le temple de Medinet-Maftou. in-S, 

Maspero, Itopport* su~ la marché du Senties des aatUniié» de istla 

dlOIO, 

ï* Rpcords of Ibe puL 

Londres, 1H74-1S92. 12 et ti vol. in*l2 de Ira | uc tiou 3 de Le*Le* 
égyptiens et assyriens. 
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S. Éludes cgyploloÿiquei, 

Pêuns, 1873-iSSO, 16 vot. iü-4, 
i. I. Pierret, Mêmuires divers. 

T. TT et VIIL Piôrrel, Inscriptions inédite* du Louvre* 

T. m-lY. Lefêbure, Le mythe onricfl, 

T. V. Revülout, Contrats tapies* 

T. VI. Gtiîeysse, Rituel funéraire, thap . 64* 

T. V H, Revilloi.il, Apocryphet coptes* 

T, IX-XII. £, de Rongé, Inscription hiéroglyphiques copiées en Égypte* 
T. XBI-XVL Itevilloul, Çfirestvmathie démotique. 

9. Publitaliani de K. Sethe. 

Untermehungen zur Gesthichte und AUertumskunde Àgyptens heratis- 
fffgtben von A. Sethe (Leipzig, 1896-1914, 7 vol. m-4), 

T-l. (1896). S-ellie, Die Thronmrrungen unterden Nachfolgern Aônig* 
î hutmasis / ; Sethe» Die Prinzentiste bûfi jUetfûW tiahu, 

T, II, fisc, i [1900V Sethe» Sesostrit. 

T. II» fasc. 2( IIKJO.i. Breasted. A une chaplerin ihr. tife of Thuimùse HL 
T. H, fasc. 3 [19QIU Sethe» Dodekascftoinos. 

T. Il, fasc, 4 {1902). Sethe* hnkotep. 

T. III, {lüüa). Sethe» Beitrdge zur dttesten Gesckichta Agyptcm. 

T. 1V T faac. 1 {1903). ScMfer. Lie aitdgyptischen Pntnkgcfâtse* 

T. IV, fasc. 2 (1904). ScliFifer» Die Mytierien des thiris , 

T, IV, fasc, 3'190&). CïarJiner» The inscription of Mes. 

T. V T fa&c. i [1905V. Borehardt» Zur Baugesehichte des Amanitempcis 
von Karnak. 

T. V, fa^d. 2 i lÛOOi. Sethe» Die Emsetzuny des Peîierj tinter dçr f $ 
Dynastie. 

T. V. fasc. 3 i!9I2). Sethe, Zur aiUlgypHschen Sage vom tSoimenaugé 
dns in der f remde war* 

T. Vï 1013). Vogelsang, K^mmenfar ;u dtfiï Klagen des Bauer n. 

T. VU, Tasc, i (1914). Hulftinmju. Die theophoren Pcrtonennamen des 
ü 'teren Âgyptens. 


II. — TOPOGRAPHIE 

1- OUVRAGES GÉNÉRAUX 

H iieifoLa qu'uni kolI ouvrage gdûâral aur l'Egypte ; c’est la Des¬ 
cription de rÉgypte ou recueil des observations et des recherches qui 
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ont été faites *n Égypte pendant l'expédition de Ç armée française 
( Pttris, 1899-1822, 8 vol. in-fol» de texte, 11 vol* in-fuL de pl, et 
4 toL UtjiÂ grand in-fol. de pl.) 894 pl. — Deuxième éd. t moi ns 
belle, avec texte eu 24 vol» io-8 (Paris, Panckoueke, 1821-1829). — 
On y joindra le journal de voyage deJolloîs. publié par î\ Lefévrè- 
Ponlalfe {Bibl. éj* ? L V|, 1901L 

Guides. — Plusieurs des guides destinés au \ voyageurs sont dés rèper- 
loïr-es scientifiques très précieux, notamment ceux de 
Murray, Handbook for irmetlers Lt L'ggpt, l [t èd. (1847), par 
Wilkinson, — 11 fl éd* (1907), par ïlnll, 

Mariette» IHnêrmre de la BatU&Egypte [Alexandrie» 1872, lu-8 
r plusieurs td.j; refondu dans tsamberl eL Chauvet, fliuéruirr 
(TOrient i 2* êd* (Paris, 137&* In-lS) [collection des Guides Jwmnç] 
et, en dernier lieu, revu par HênedUe (Paris, 19ÜÜ. Il vol* 
m-12), 

lïîodeker, fjntemggi>/en (Leipzig, 1877. In-12}; Obevflÿypten ! Leipzig. 
iSBl. In-12) [par Ehenlohig niais préparé dès |87fi par Ebers , — 
Ces deux volumes nui ùlè fendus en un seul par SteiudorlT (Leip¬ 
zig, 1897. tii-1 - ■ nom breuses *•■■[. en allem., augl. et franc.; 4 e éd* 
franc;., 1914; 7* éd* angl. t 19 U. 

Welgail, A guide ta the mtiquities of Lppnr Lggpt (Londres, 1910, 
ln-S), 

ltédu de T^igts. —* Les ouvrages arabes de MakrizL Abou'bFeda, 
Àbd-fci-LaUr, etc, aur L'Ègypic, sont énumérés dans les histoires 
de la littérature arabe. 

Les anciens voyages en l’crre^ainte {presque tous les pèlerins 
ont passe par l'Égypte) sont répertories dans la bibliographie très 
complète de ll&hricht, /Jibliotfiecn geographica Pataatinae (Berlin, 
189Û; qui comprend tous les voyages antérieurs à 1875. 

Pour les voyageurs français de 16O0&. 1800, cf. O mont. Missions 
archéologiques françaises en Orient aux xvn* ci xvjiî 1 tirâtes j l’aris, 
1902. 2 vol. in-4) et* pour les voyageurs italiens* Liirnhroso, Bes- 
erittori ilaltam delC /igiUû. dans Mem. Aeead. Lineei, 1.111. 1879j 
pp* 429-465 [supplément dans 3e L X. 18921. 
l’rindpm récits (avec indication de la meilleure édition |. 

Vansleb, Nouvelle relation-.- du» voyage fuit en Egypte [Paria, 
1677, lu-12). 

Lucas, Voyages au Levant [Pretnîer-Donxième-Traisième voyage| 
Paris, 1704-1719. 7 vol* îa 12) Nombreuses édi lions] F 
Sirard, Lettre j sur l'Egypte dans las Lettre* édifiantes des Afituçni 
[nombreuses éditions]. 
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B. de Maillet et Le Mascrier, Description de l'Égypte (Paris, 1735. 
la-4). 

Tourlecbot de Granger. Délation du voyage fait en Égypte en 
Cannée 1730 (Paris. 1745. ln-12). - Trad. angl. (1773). 

Pococke, Description of the East (Londres, 1743-1745. 3 vol. in- 
fol. pl.) — Trad. franç. (177*2-1773). 

Nordeu, Voyage (TÉgypte et de Nubie, éd. Langlès (Paris. 1795, 
3 vol. io-4) pl. 

Savary, Lettres sur l'Égypte (Paris, 1785-1786. 3 vol. in-8). 

Denoa, Voyage dans la Basse et la Haute Egypte (Paris, 1802, 
2 vol. in-fol.) et allas de 143 pl. — Trad. angl. et allem. 

Viscounl Yalenlia et Sali, Voyages and travels... in theyears 1 802- 
1806 (Londres, 1809. 3 vol. iu-4) 72 pl. — Trad. franç. (1813) 
avec 26 pl. seulement. 

Champollion, Lettres écrites d'Egypte et de ."Subie en 1828 et 1629 
(Paris. 1833 et 1868. In 8) (meilleure éd. dans Bibl. ég ., t. XXXI]. 

Nestor L’Hôte, Lettres écrites dC Egypte en 1838 et 1839 (Paris, 
1840. In 8j. 

Ampère, Voyage en Égypte et en Nubie (Paris, 1868. Jn-8). 

Lepsius, Briefe aus Agypten , Athiopien und der Halbinsel Sina , 
(Berlin, 18o2. In-8) 3 pl. 

Brugsch, Beiseberichte aus Agypten (Leipzig, 1855. In-8). 

Vassali, Monumenti istorici egizii (Milan, 1867. ln-8). [Sur les 
fouilles de Mariette]. 

Khoué, L'Égypte d petites journées (Paris, 1877. In-8). — Nouv. 
éd., 1010. 

Ebere. Agypten (Stultgart.1879, In-fol.) — Trad. franç. et trad. angl. 

Grand Bey, //apport sur les temples égyptiens (La Caire, 1888. ln-4.) 
15 pl. 

Petrie. Ten years digging tn Egypt, 1881-1891 (Londres, 1892, 
ln-12). 

Lagier, L'Égypte monumentale et pittoresque (Bruxelles, 1014, 
ln-8) 48 pl. 

B. RECUEILS GÊMÊHAUX DE MOMUMSNTS ET ü’iMSCRIPTIOMS. 

EXISTAMT EM EGYPTE* 

Young, Hieroglyphics collected by the Lgyptian .Society (Londres, 

1823-1828. 2 vol. in-fol.) 98 pl. 

t. te* recueil* de Y>»uorf.'Sherp«. Pietü et Capart comprcuncut eu**i de* objet 
existant dan* de* wutccs européen*. 


«Ull, T. VI 
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Burton, Excetpta hieroglyphiea Le Caire, 1825 1829. 4 rase. in-fol # 
oblong; 62 pl. 

\Vilkio>on, Materia hieroglyvhica [Malle, 1824-1820 In-4) pl. 

Champollion. Monuments de CÈgypte et de la Aulne (Paris, 1834- 
1845. 4 vol. io-fol.) 506 pl. [chiflrèes de 1 à 446 avec nombreuses 
irrégularité»'. Aolices descriptives (Paris, 1844-1889. 2 vol. ic-4) 
917 et 720 pp. [publication terminée par Maspero]. 

Koselliui, 1 monumenti delü Egitto e délia Aul/ia (Pise, 1832-1844. 
9 vol. in-8 de texte et 3 vol in-fol. de pl.) 400 pl. 

Yaleriani et Segato, Atlante istorico monumentale del Rasso e delt 
Alto Egitto (Florence, 1835 1837. 2 vol. in-8 et 2 vol. in fol de 
pl.). 

S harpe, Egyptian inscriptions from lhe British Muséum and other 
sources (Londres, 1837-1856. 2 vol. in-fol.) 120 et 93 pl. 

Syro^gjptian Society of London. Hieroglyphie inscriptions, fasc. 1 
[seul paru] (Londres, 184o. In-fol.) Opl. 

Prisse d’Avennes, Monuments égyptiens (Paris, 1847. In-fol.) 52 pl. 

Lepsius, Ausxoakl der wicktigsten Urkundcn des âgyplisehen Aller- 
ihums (Berlin. 1842. In-fol.) 23 pl. [Monuments tirés surtout de 
musées européens]. 

Lepsius, Denkmdler aus Àgypten und Àthiopien (Berlin, 1849 1858. 
b tomes en 12 vol. in-fol.) 900 pl. et 1 fasc. préliminaire de texte 
in-4; un autre fasc. de texte explicatif fut publié par Pierret. 
Explication des monuments de f Egypte et de TElhiopie de Lepsius, 
fasc. 1. (Paris, 1885. In-4). — Texte définitif, publié sous la 
direction de Naville (Leipzig, 1897-1913. 5 vol. in-4) avec atlas 
in-fol. de 63 pl. additionnelles. — L'ouvrage de Lepsius est le 
plus grand et le plus correct de tous les recueils de textes égyp¬ 
tiens. 

Brugsch, Monuments de CEgypte..., t. I [seul paru' (Berlin, 1857. 
In-fol.) 18 pl. 

Brugscb, Geographische Insehriften (Leipzig. 1857-1860. 3 fasc. iu-4) 
98 pl. 

Brugsch, Recueil de monuments égyptiens (Leipzig, 1862 1863. 2 vol. 
iu-4) 108 pl. 

Brugsch, Thésaurus inscriptionum aegyptiaearum (Leipzig, 1883- 
1891. b vol. in-4) [I. Astronomie; II. Calendrier; 111. Géographie- 
IV. Mythologie; V. Histoire; VI. Divers]. 

Dumichen, Geographische Insehriften altâgyptischer Denkmdler 
(l^eipzig, 1866-1885. 4 vol. in 4) 100 -}- 100 -)- 98 -j- 92 pl. 
[= Brugsch, Recueil de monum. ég., t. 1I1-VI], 
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Dümichen, AUdgyptische Kalenderinschriften (Leipzig, 1866. In-fol.) 
120 pl., sans texte ni légeudes. 

Dümichen, Altdgypiische Tempelinschri/ten (Leipzig, 1867. 2 vol. 
in-fol.) 113 et 47 pl. 

Dümichen, Historische Inschriften allâgypl'uchcr Üenkmd'er (Leipzig, 
1867-1869. 2 vol. in-fol.) 37 et 80 pl. 

Dümicheo, Resultate der 1868 nach Âgyptcn entsendeten archdo - 
logiszh-photographischen Expédition , t. 1 [seul paru] (Berlin, 1869. 
In-fol.) 57 pl. 

EL de Bougé, Inscriptions hiéroglyphiques copiées en Egypte (Paris, 
1877-1879. 4 vol. in-4) 304 pl. ~ Études égyptologiques, t. IX-XII]. 
Vicomte de Banville, Album photographique de la mission E . de 
Rougi (Paris, 1865. In-fol.) 155 pl. 

Mariette, Monuments divers recueillis en Égypte et en .Xubie (Paris, 
1872 1889. In-fol.) 107 pl. — Texte par Maspero. 

Mariette, Voyage dans la Haute-Egypte (Paris, 1893, 2 vol. in-fol.) 
83 pl. 

Bergmann, Hieroglyphische Inschriften gesammelt wdhrend einer 

1877-1878 unlei nommenen lleise in Agyptcn Vienne, 1878-1879. 
3 fasc. in 4) 84 pl. 

Maspero, Eûtes sur différents [ou quelques points de grammaire et 
d'histoire (Mélanges , t. Mil, passim; fcc., t. I, II, VIII. XVII, 
passan ; AZ, t. XVll-XXUI, passim ); Notes de voyage ( Dibl . ég. 
t. XL, pp. L05-421). 

Bouriant, Petits monuments et petits textes recueillis en ÉJgyple (/ (ec. t 
t. Vil, VIII, IX, XIII, passim); Notes de voyage (Rec ., t. XI, XIII, 
XIV, XV, XVIII, XX, passim). 

Piehl, Inscriptions hiéroglyphiques recueillies en Europe et en Égypte , 
(Stockholm et Leipzig, 1886-1903. 6 vol. in-4, dont 3 de pl.) 
194 +153 -f 100 pl. 

Petrie. A senson in Egypte 1887 (Londres, 1888. In-4) 32 pl. 

Daressy, Notes et remarques Ulec ., t. XfV-XXVI, passim). 

Capart, Recueil de monuments égyptiens (Bruxelles, 1902-1905. 2 vol. 
in 4) 50 et 50 pl. 

W. Max Millier, Egyptological researches. t. I : Results of a journey 
in 1004 (Washington, 1906. ln-4) 1C6 pl. — T. // : Results of a 
journey in 1906 (Washington, 1910. In 4) 47 pl. 

Legrain, Notes d'inspection (.4/iri., t. 11I-X, passim). 

Cf. aussi les chrestoinathies de lleinisch. Bircl», Von Lemra, Badge 
et Erman [infra 4 la rubrique Linguistique) dont le but est surtout 
pédagogique. 
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C’est ici également qu'il convient d’énumérer quelques recueils de 
textes classés par matières : 

Breasled, .Ancien! records of Egypl (Chicago 1906-1907. 5 vol.in-8). 
Traduction anglaise (sans le telle) de tous les textes historiques. 
— Un choix analogue, plus étendu encore et avec textes critiques, 
fondés Sur des copies nouvelles, se trouve dans : 

SleiudortT, Urkunden des dgyptischen Alteriums (Leipzig, 1903 suiv. 
lu-4). Ont paru : 

T. 1. Selhe, Urkunden des allen fieichs, fasc. 1-2. 

T. 11. Sethe, Urkunden der gnechisch-rômischen Zeit, fasc. 1*2. 
T. 111. Schâfer, Urkunden derdlteren Æihiopenkônige. fasc. 1-2. 
T. IV. Sethe, Urkunden der 18 Dynastie, fasc. 1-15 et fasc. 1 
des traductions. 

T. V. Grapow, HeligiOse Urkunden , fasc. 1. 

Patou, Early Egyptian records of Iravet , 1. 1 et II (Princetoo et Oxford, 
19151916. ln-4). 

Kanke. Agypiische Texte, dans Gressmann, Altorienlalische Texte und 
Hilder. t. 1 (Tubingue. 1909. lu-4) pp. 179-253. 

Budge. Egyptian lilerature, t. 1-11 (Londres, 1912. ln-12). — T. 1, 
Legends of thc Goda. — T. 11, Annals of Mubian kings. 

Seymour de Ricci. 

(.4 juicre.) 



LES DESSINS ORIGINAUX DE DESGODETZ 

POUR a LES ÉDIFICES ANTIQUES DE ROME » 

(1676-1677) 


Antoine Desgodetz, né en 1653, mort en 1728, fat un des 
premiers élèves de l'Académie royale d'architecture ; il a raconté 
en effet qu'on l'autorisa à en suivre les cours en 1672, dès la 
première année de la fondation. A la fin de 1671. il obtenait 
d’être envoyé à Rome ; mais, pris par les pirates algériens 
dans la traversée, il n'y arriva qu’en 1676, après plus d’un an 
de captivité. Il y demeura seize mois et s’y occupa presque 
exclusivement h relever les monuments anciens. Le 13 décembre 
1677, il présentait à l’Académie les « desseins faits d après les 
ouvrages antiques d’Italie' a, puis, le 23 mars 1682, le livre qui 
a pour titre : Les édifices antiques de Home dessinés et mesurés 
très exactement. 1682. C’est un grand in-folio, qui comprend 
la reproduction de vingt-cinq édifices’ en 136 planches 
accompagnées d’un texte, assez court d’ailleurs. Malgré l'exé¬ 
cution médiocre et lourde de presque toutes les gravures, l’ou- 

1. Procès-verbaux dr T Académie royale d’architecture, publiés pour la 
Société de Chistoire de fart français, sous le patrona/je de f Academie des 
Beaux-Arts, par Henry Lemonmer, t. I, p. 155, L'Académie examina quelque* 
dessina en janvier 1678, p. 156-161 ; 1. I!, p. 6 (pour le livre imprimé). — 
Desgodetz entra à l'Académie en 1698, après y avoir été introduit à titre de 
simple agréé en 1692, par une faveur exceptionnelle ; il y devint professeur en 
1719 et y joua un grand rôle jusqu'à sa mort. Il traita particulièrement les 
questions des Servitudes et du Toisé, ce qui ne l'empécha pas de composer 
un Cours d'architecture et un Traité des o rires. Cf. Procét-tcrbaux. T. III, 
introduction, p, XVU-XIX. 

2. Classés par séries de monuments et « par ordre de grandeur et de 
beauté ■. 
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vrage eut un grand succès, A plusieurs reprises, eu 1694. 1698. 
1701. 1703, 1711. 1713, 1 Académie le ItiL ou le cous ait a 1 ; die 
le considérait comme très exact. Pendant tout le ivm' siècle, 
il resla presque une autorité; ou peut encore y recourir aujour¬ 
d'hui, au moins pour certaines parties* 

Ûn connaît assez généralement les Édifices antiques; on con¬ 
naît beaucoup moins les dessins originaux faits k Home par 
l'artiste. La ÎSïbltülhèque île l'Institut les possède. Ils soûl con¬ 
tenus dans un petit volume În-4 Û de 212 pages, dont 164 seule¬ 
ment ont été employées 1 , et qui porte comme titre t « fieeoeftil 
des estudes tf architectures que iay fuit à Home pendant /espasse 
de seize mois que if/ mj demeuré d/m -■ les armées Hit 6 et Hi7 7 . 
Desgodet* u. 

Desgodelz avait-il rapporte d'antres dessins? Très précis et 
poussés, ceux du manuscrit sont souvent d une échelle moindre 
que Lu. gravure et quelques-uns ne fournissent, pour les chapi¬ 
teaux par exemple, qu'un schéma. J'avais eu occasion de cons¬ 
tater que ta grande frise du portique de Xerva, gravée avec ses 
ligures de femme dans le volume de 1682, était restée vide dans 
l'ai hum. A coup sûr, on ne l'avait pas reproduite de mémoire. 
Or, j’ai trouvé dans les Pracés-ncrbaux de l'Académie deux 
mentions qui permettent peut-être de résoudre ce petit pro¬ 
blème 1 . 

On peut aussi se demander sî les dessins de l'album ont été 
exécutés devant les monuments mêmes et de premier jet. Cela 

t. Fwtff-tifrfatt?, l. II, p, 277-292; t. 111, p, 37, r«3, * 39 , f04-iS5, Mais 
pTi È&96, La Teulîère, diiriÈclpwf de J’ Académie de France à Romr-, proposait 
dé confier à Ûppenordl te çoin de vérifier les Tnesufes et les dessins ds Detgo* 
deti pour certains monuments. Il avait, iLjaiid), constaté des erreurs dans, |a. 
reproduction Ce l'iro dit des Orfèvres Corrftponionec drs direct? urt de T.Ua- 
ittmiedc Fronce**., t- IE, p. 239, 2M). IL y a A des détails intéressants, Cf, aussi 
Fj-oOf si-Wi'Éauj'.,,, t. Il, p, 279, 

2* Mss. N_ 5. t. LXlV. 

3, T* t. p. 153 « Continuant à voir Les desseins du TempC de la Concorde de 

M, tüesgodütE et es animant ee qii3L en a dessiné m gtand *, _T. IV. p 33, 

M. DesgwdetE doit apporter les dessins fTun près de Tr*vi (K-^iise dee 

Samis-Anges notre Sputete eiFolijjno; v. plus lolui. 
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paraît tout à fait improbable, car la précision qu'on y constate 
exigeait, des croquis, des mesures, des travaux préliminaires. 



Eijf 1* — Portique du PtaltiéoB (O -Si. 


* 

On sent partout une mise au net* Desgodatx <1 ailleurs a soin 
d'indiquer pour certaïus monuments qu'il les a dessinés « à 
vue >1 on quelquefois même de mémoire* 

Deagodeta avait de l'habileté comme dessinateur ises gra- 
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veurs Vont trahi), de la délicatesse, de la sûreté; certaines 
pages oITrent un véritable agrément. Au contraire, il écrivait 
platement, incorrectement, et sans plus d orthographe qu'il 
n'était habituel., même à un artiste de son temps. On s'en 
apercevra facilement, car nous jugeons préférable de ne rien 
changer à ce qu'il faut bien appeler son style. Quant à ses asser¬ 
tions historiques, on les prendra pour ce qu'elles valent. 

Quel est. en définitive, l'intérêt do l album? C'est que sur les 
4W monuments qui y figurent, 25 seulement ont été reproduits 
dans l'ouvrage imprimé. A vrai dire, nous ne dissimulerons pas 
que hesgndetz a choisi pour les publier les plus importants, 
les plu» célèbres ou ceux qu'il avait étudiés de plus prés. La 
plupart des autres étaient d'un ordre secondaire ou plus ruinés 
ou vus par fui superficiellement. Mais moins connus, rarement 
représentés, ils offrent peut êLre par là un intérêt particulier. 
Nous citerions volontiers comme exemples les mausolées ou 
temples de la Via Appia et d Gslie* Et puis on observera qu’on 
trouve dans ( album de nombreuses notes qui n'ont point passé 
dans te volume, notes tontes pratiques, mesures, modules, 
constatation de l’état des édifices. Elles doivent être consultées 
aussi bien pour les dessins gravés que pour les inédits. 

Pourtant nous n insisterons ici que sur ces derniers. Nous en 
fournissons la liste complète, eu nous bornant ü identifier 
autant que possible les monuments (sauf ceux que personne 
n'ignore), h en marquer remplacement, à reproduire les notes 
de Desgodetz tes plus intéressantes, -Vous n'avons d'autre idée, 
en avouant notre incompétence, que de faire connaître un 
document et de fournir aux archéologues quelques indications 
dont ils pourront tirer parti. 

Voici doue la liste des dessins inédits : 

G® 23, V) Profil des membres du grand ordre de bronze de 
[kasielte du Saint Sacrement de Saint Jean de Lattran è Home * - 

1, But«f pi chapiteaux. — Nous prenons le non^raUg* <Taprt* !« chiffre# 
rnoriemÿs au crayon bleu. 
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(C’est l’autel à gauche du transept ) 

« Mon intention n’est pas de mesler le moderne avec l'an¬ 
tique. Je mets icy ces profils pour les colonnes qui sont entiques 
et ont esté trouvez enterrés derrière le Campidolle, au lieu où 



□canaaa_ 
□□□□□□□□ 
□□□□□□□G 
□□□□□□□G 
□□□□□□□□□ 


ja....n ■- g _ a. 



Fig. 2. — Coup« intérieure et plan d?» temple» d’hl* et de Sérapia (f* 41). 


estoit le temple de Jupiter tonnant. Je crois qu’elles estoient 
du mesme temple, parce que les cnnneaux ont les mesmes 
que ceux des colonnes du portique dudit temple, outre que l’on 
tien quelles furent fait du bronze des prous des galères gagnés 
par César Auguste contre Cléopâtre et le mesme César Auguste 
fit construire ce temple ». 
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(ffl H) Pro/ih d'es temples Di si Je. ri de SérapHe à HçmeK 
(A peu près enlre Saml-Ignaee et Santa Maria sopra Miner va, 
^'existent plus , 

« Los devants ou f&ssades Je ces temples sont entièrement dé¬ 
moli ts jusqu'à Sa première niche, comme je tay dessine, l’archi- 
lecture y en est presque toute ruiné. On peut conjecturer 
par les compartiments des voultes des temples qui es toi en l en 
berceaux et par les compartiments des voûtes des deux grandes 
niches des fonds quîls estoïent lort ornés » (voir la ligure i), 

(f* 42) Plù >1 de i‘église des fons fabtis/naU proche Saint Jean 
de La bran à Rome*, 

« Présentement lem y babtïse les turcs eL les jnils qui se con¬ 
vertissent à la foy catoliqüé. 

a Les deux chapelles des coglës sont Jessinëàven 1 par îa porte 
sans y estre entré dedans, h 

(f° 43 Plan de l'église de Sainte Sabine à Rome, gui entigtte- 
ment estai le temple de Diane ‘ [En réalité Templum Junottis 

Iîegint\. 

(Au mont AvenÜn, vers le Tibre). 

(p. 44) Pian de i’esgtise de Sainte Marie Intrastevere à Rome 
comme elle estait entiguemenî\ 

(f* 45 v*) Pian du temple d*Hercule* comme il estait entigue- 
menl, gui présentement est fesgiisede Saint A le.ri s d Home. fjes- 
siné à v? tt. 

[ Sur TAventin, près de Sainte-Sabine), 

(N'était pas un temple d’Hercule), 

[P 46 j Plan et estivation d'an pet H mausoic en /orme de 

L Coupe ei phu des deux temples ^lossès. ComparlLraemis des voûte». 

2, Un plan. 

3. Desgudtli a généralement solo d? distinguer, nous l’a tous dit, entre les 
tnonüinenU rju'il a relevés, ceux qu'il a deisinês sans 1« mesurer et ceux qu'il 
reproduit d'après d'autres plan? ou élévations. 

L Un plan; uni'coupe sur ia largeur, une Sur h iongueur; chapi^au ai baie. 
5 , Un pkn; une coupe lur la longueur, une sur U largeur ; un entablement ; 
le * chambranle de ta grande porta par Je debori en retour par le bas sur la 
pivé h comme il est icf dessiné ", 
û. Un pEnn, 


les dessins oeüghîaux t>e iiescodetz Ü9 

temple qui est h quatre mils de [tome à caste de h Via Appia 
sur le chemin a’Alhnne 

h [1 esl selon l'ordre corinthien et est construit de matons 1 * 
Dessiné ù veu ». 


t C'est le temple dit du Dieu Rediculus), 



(f* 46 v r ) Plan d’un pet lit marna lé qui est à deux mils de 
thune sur la voie Âppià*. 

1. Une ètèvntion ; uti pnin. 

e. Es-pi^Gfr tle brique r»ï1 <* ■ lui te jjitee. 

3, Un plan. 


* 
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« Ce mausolé estait construit de matons, il est presque 
tout ruiné; il n'en reste qu'un costé, encor n’est-il eslevé que 
de trois ou quatre pieds du rez de chaussé. Entre ces ruines Ion 
remarque un effet merveilleux du ciment avec lequel il est bas- 
tie qui est de poussolane et de chaud. Il y a des tronçons qui 
sont par assises de vingt ou trente espesseur de briques... 
les lits de dessus et de dessous sont unis comme si on les avoi 
fait a la règle... » 

(La description correspond à peu près aux vues données dans 
Canina (Laprima parte délia via Appia , t. II, pl. IX), sauf que 
le bAtiment y parait moins absolument ruiné que ne le dit 
Desgodetz'.) 

(f° 47) Plan dun temple qui est à quatre mi/s de Rome sur la 
voie Appia lequel paroi s t avoir esté dédit à Vesta d cause des 
logements qui sont autour qui pouvoient estre pour les vesfa/les ». 

« Ce temple est tout construit de matons, par le dedans il 
ny reste ny colonnes ni pilastres, mais je conjecture qu’il y en 
avoitpardes morceaux de corniches qui restent à quelques uns 
des avants corps des lianes qui sur le plan sont marqués «le la 
lettre A, le nud desquelles est plus saillant que le murs et fait 
retour tant par le devant que par le costé, de la largeur à peut 
près d'un pilastre... » (voir la ligure 3). 

(Serait-ce le temple appelé par Canina de Jupiter (t. II, 
pl. XX), al quarto miglio délia via Appia , ou celui qui est repro¬ 
duit dans YArchitettura de Palladio, liv. IV, ch. 22 (près de 
l’église Saint-Sébastien, dit Palladio), ou encore les thermes 
de la villa des Quintilii (Canina, pl. XXXII)? 

(f° 48) Plan rt pro/ils a'un temple qui tst à sept mils de Rome 
sur le chemin de Tivoli \ 

1. Sur les monuments rie U Via Appia on peut consulter Canina, L>i prima 
parte Je/Ut via Apj>ia, 2 vol. gr. in-4\ 1853; Tomassetti. La Campatjna 
Romain i, t. II, V\a Appia... (voir le n* suivant), 1910, in-4*. 

2. Flan et coupe. Le plan de Canina et celui de Deçgodrtz n’ayant tous deux 
qu’une exactitude très relative, on peut tenir compte de la ressemblance géné¬ 
rale sans s’arrêter aux différences de détail. 

3. Une coupe sur la largeur ; une sur la longueur ; un plan. 
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u 11 est bastie de matons, les deux colonnes qui sont à l’entrée 
avec leurs base et chapiteaux sont de marbre selon l'ordre Corin¬ 
thien. Les voulles sont desmolib, on en voit seulement les 




contours trassé par les arrachements qui sont contre les pignons, 
qui marquent quelles estoient en berceaux. La niche qui est 
pur derrier en dehors semble eslre d'un autre temple juin a 
celui cy et qui se communiquait par la porte marqué sur le 
plan ». 
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rf 48 v°) P/uns r profits et eslëvaiton <fun petit temple çuî est à 
un mit de Ttvo/t sur te chemin de Rome 1 , 
œ Dessiné de mémoire après 1 avoir veu », 
b Ce temple est entièrement baslîe de matons et nest aucu¬ 


if 

il 

* 

i—.— --w- —_— 

fî nfî 

■ i ■ % 

Si 

7 






nement ruiné; la lenlerne est quarrê par dehors et ronde par 
dedam ». [Le mo nu me ni est à deux étages surmontés d J uue 
coupole) (voir la figure 4). 

Ce doit être le temple dont parle Cochiii [Votjage d /tafie 

t. Unt coupa ioiçrieure; une élévation eitàrieura ; Un ulao dn m-êm. 
tbausaee, un pïan dg t" Étage + 
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L I. p. 109). k En remontant à Tivoli par Ee chemin qui vient 
de Rome, on trouve un petit temple rond, on il ne reste rien 
deeequt le décorait; il n'y a que le massif de briques. La cou- 
polo est toute couverte d'arbrisseaux n t CF. Lalande, en 

Ita t* f éiL de 1790, L V, p. \±2 t dont ta description concorde 
avec lés deux antres. 

(f° 50 y-') Plan et eslèmtion fi*un petit temple qui est à Tiooh 
joignant celui de la Sibifb tiburtine*. 

« Il est presque tout ruine; îl n’en reste que tes murs et des 
troncs de colonnes qui y sont attaché par la fasce de derrière 
et par un liane. Le tout de la mesme pierre que le temple de 3a 
Si bille a. 

iTemple dît de la Sibylle à côté du temple dit de Vestai. 

[f a 51 iCepeh/ temple est ou estait entiejmcmrnt le Part d'Qstit'. 

h U est construit do matons, par le dedans il n r y a aucune 
apparence de voulte, H par le dehors au liaiilt, il y a te com¬ 
mencement d une unique avec des pilastres. Uans les caves il 
y a des jours embrasés, es Irait par le dehors et large par le 
dedans b ( voir ta ligure îi)* 

if 3 5t v e ) Ce temple est proche de Porta à un mil de Fittmo- 
regino sur le chemin de Home, entre des mines nommes les 
Traianes, auprès desquelles il y a Un lue qui semble estre antique 
en et quit est entouré de murailles antiques presque toutte rui¬ 
nées* + 

ft Ce temple est construit de maton, il est ruiné du costé de 
la porta ce qui fait que l’on ne peut savoir s'il y avoit un porche 
ou non u (voir la ligure 6). 

D'où viennent cas deux dessins de Desgodela? On doit regret¬ 
ter qu'il ne le dise pas. Les termes de sa description font penser 
qu'il tes avait pris sur place, ce qui aurait un grand intérêt vu 
îa date \ 

t . Élévation da la fa^aiJe -, pl(m T 

1. Une coupe du lémple etrfe U crypte; un plan* 

j . Lfae coupe mléneurc ; un plan, 

i. Voir Nib&y t Vid^igtu Liii(ljjUüri(} îlt'i Cïnîflfiii lit fluma, LH29 1 , I. IL 
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Fig, 6. — Tflunile i Porto fprt'i iMk r si 
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Quant au premier temple, celui d'Ostie, je crois qu'on peut 
le reconnaître dans le temple dil de Yulctiiu i quelquefois de 
Jupiterj. La situation indiquée par Itesgodelz y correspond 
bien, la description aussi. Le souterrain dont parlent les 
archéologues modernes serait les caves. Et si Desgodetz emploie 
le mot « petit (emple ». alors qu’il est question d'un édifice 
donné aujourd'hui comme très important, oh notent que le 
dessin représente une construction assez considérable, dont la 
ressemblance avec un dessin et une description de Nïbhy me 
parait décisive. 

J'ai trouvé fort peu de chose sar le tentp’e de Porta i Porto, 
c'est le port dit de Claude et Trajanh Ou retiendra nue indica¬ 
tion de Desgodetz : a le Sac entouré de murailles antiques u. 
(Le port évidemment). 

[f° nà) et esîét/ütion du temple tic Jurnt* <1 Honte l . 

... « 11 ne reste aucune colonne, mais je conjecture qu'il y en 
a volt par ta grande saillie du soubassement et îles entablements, 
ou les sophîdes des architraves sont eum partis de paneaux, un 
au dessus de chaque niche cl entre deux il y a place d'un cha¬ 
piteau, mesiiic on y voit les troux ou entroient les axes des 
chapiteaux ». 

(Arc et non pas temple de Janus Quadrîfrons). 

(Y" (il v») Esiëoati/mitfe in latrie nutiture à Jfov*c\ 

(t Cette édifice est de pierres dures taillées rustiquement' on 
connoist quelle ue devoit pas rester de cette manière particu¬ 
lièrement aux colonnes qui sont les deux tiers hors des murs, 
lesquelles sont construites de pierres qui ont servis h d'autre; 
il y en a mesmeou il y a des chapiteaux embauchés qui y servent 
de te m h ours. Cette arc est dessiné il veu, cooiocturan ce qui 
estait enlevé et ce qui estait caché comme je lay dessiné ». 

Boii&ier, Promena dm nrchèoto‘jitjue,i, i„ M, E 1 - ®0O; Carcfjpino, JoitrniiJ ites 

ifdt'Liiiii* mi t p. 4itS-S^3; PasdteUo, OUli rotonm r.ujfmu, >f .Tiii e nt^nu- 

menti, IÛL2 ; Vnglit*n, Win, Onni -tw ta eytu <;i, 19H. 

I. tjcjrt âlèraüan; un plan j no- rtévali&n d'nn eùuV; prcild± ni+ü 

-. Élévation (pas <L« pian); pmlUs des membcëï, 

f* ■idTB, T, *i U 
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l ie crois bien que Désgüdelz s’est servi tout simplement de 
Serîio), 

(1° fi2j /V(7ü ef cs/écufiy/t r/e F tire triumphal de Remini sur le 
chemin de lorellt à bolongne*, 

.C’est barc il il d'Auguste). 

« Dessiné de souvenir estant à Venise ». 

a II met son venu après avoir fuit ce dessin que la cymaise du 
fronton ne se rencontre il pas aux prolils des retours, ruais 
quelle avott deux petites parties de niveaux ?) ». 

f f° 65 v f i Esiée a : ton et profil de UmphiJicastre de Publia Stn- 

dtio Tattro à Home*. 

(C'est i’amphitheatrtim Cnstrense t près de .S Croee in Gent- 
sa femme *)* 

if° 76) Plan des termes de Titus à Rome, lequel est coppi^r 
tP a près un autre plan, cette édifice estant si ruinés que Ion g ton¬ 
nent presque pins rien* 

i Desgodetz a pris le pian de Serlio. Serilo, Ilv. III, f" 92, v°, 
érî. de 1619). 

r 7G v°) Plan ? t profil des t iterne, des Tenues de TilUt a 
Rom e v ttlgai rement nom m e les sept salir s i , 

( Dans le pare du palais Field Bruncaccio, construit en 
1892-18% sur lEsquîlm. Très pro tut bleui eut restes de lu Pis¬ 
cine de la Maison dorée). 

*i Celte édifice est toute de mations et de cailloutages revestu 
d'un slLicque si dure que le marteau y fait moins d'etTùcl que 
contre le marbre, m 

IP 83j Plvn d'une esghse antique^ çtu est sur le chemin de Rame 
à to.eite ettfre SpofcUc et Fotiÿtti, laquelle est déliez aux Saints 
Anges. 

i„ Ëlhrmtoa. Plan. 

1 Une foçttd?, un chapiteau, et enta, blême ni (de as ma en croquis). 

3, ici un Ueasm sur fenil II* BépJtféc flan a wjiit^tton, el uu, mao 

un licïsLti d'un* cûbtiüâ : • Colüunn qui «I eu k pkeo di 1 Terni sur Je cbemin 
de Hume j Lû relie, • 

4, U fl pt«l> 

5, l m profil en Imul de h piye; E# ji'au aü-dessou?. 
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h Dessiné a vftti 1 , a 

(l*rôs de Trevi, d'après Palladio, qui l appelle lemplû.) 

Ce serait le temple, dit à lorL de Clïlunme. 
ft Celle église est très antique, dit Desgodelz. Si ce n'eèloU 
I Inscription qui est eu la frise et les orne meus du frontons, je 
la croirai* avoir été autrefois un temple. & 

i f» 86) Pdm de I t'sglite de Saint-Sauveur à U dorj/ir -, 

« Dessiné h veu. u 

i J m dttir à I ouest de 1 1 place Victor Emmanuel)» 
u Lue des plus belles de Bologne ^ dit Lalande ( Voyage 
d r /faite, t. Il, p. S3),— Œuvre du 1*. Magenta, ÜîÜ3. « Architec¬ 
ture d une très belle idée » {Codiin, Vùtjafjc ü’Iudi* ), 


1 aï dit qu’il y a quelque intérêt a consulter les dessins et les 
notes île l'album, même pour les monuments qui figurent dans 
P ouvrage imprimé. Je signale à litre d'exemples Je Temple de 
la for Lune virile [* Le soubassement de ce temple est enterré. 
Je l ay fuit fouiller à deux endroits différents, j’ay reconnus 
qu il continue tout autour dü temple jo ; le Temple dît de Vesta 
à R unie .K Je n ai pas mesuré ni veu Je soubassement, n'y 
ayant peul faire fouiller à cause d'un mur qui est hustie autour » ; 
le portique du Forum de .Verra (oit DesgodcU a essayé une 
restauration); le Temple de Jupiter Tonnant 1 fou il indique la 
ligne d enterrement des colonnes , etc. 

t. Ln plan ; une «{talion d* k fart ; une dléfiUon du îlanc t les profils 
liy5mtl,nù * “le r.-^3LH.e : un chapiteau, et uti eniablpmeni, av.-e no t b*M: un 
fihapiiMu des colonnes proche les Milles du portique ; un chapiie.m du milieu 
du portique ( iîo uronjjùui une colonne Murée). 

bestru ielz (f'rocéMwrt,, t. IV, p r 33 ) en montre un deaajn î l'AcadèjnLB, Ce Tut 
lOLceston de coin ra salaires intéressant. Elle consuls qui? |* monument 

U I*au pis éie «instruit * •Jens le temps de la gînnib uureta k JWmlee- 
turd *. 

tin fl.tn; une coupe sur la Longueur, 
a Mas, F 3t. 

. 4- ^*î: p - w - L%! “«««rit dit Te ivle .lu âolt I, proche 2e Tibre - | («,- 

rempln dù Veata 
5 , .Mas. I* 22 , 
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Il y aurait lieu d’in sis ter sur le Panthéon 1 (voir In figure l) r 
parce qu'on trouve dans le manuscrit certains renseignements 
de ce genre ; « Le sacristain de la rotonde me dit lorsque je 
mesurais i|u il avait veu faire un trou par le dedans de ce temple 
et qu’à la profondeur de;» ou lï pieds on avoil trouvé un air que 


Ei£, — Stuc* U u Gulisée ( t* $7 r* 1 1 ** . 

Ion a créa cstre le massif des fondations, que Ion tenoit estre 
pleine par tout la largeur de l'édiftice, mais que Payant fait 
souder, on avait trouvé quil n'avoit que pouces ou environ 
despnissenr, ce qui lit juger que ledit temple avoil esté plus 
profond qu'il n’cst et que ledit aïr estoit puttr poser le pavement 
qui avait esté relevé parce quil nen paraissait aucune pierre », 

fc!l plus encore sur lu Colisée. Si les dessins réapprenant sur 

t. Mfs. I" £8. Su? I?- Pmth^on et h* iMèrëntes dj^r^s Je caa^icucUnq an 
[jourfait eunauEler Jee Pmc^J^vcr taux <te ÏAt-a lemk rvyult ifnrehitecture i 1 

P- 60: U, p, UL »-3P; 1H, ill-il^lV, p. 30-3J et >* flù 'û 

ipjt:ht;oN Sut j.il-tl*ü plu*leurs r éprises. 
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l'architecture du monument rien qui ne se trouve dans î imprimé, 
ils apportent des révélations précieuses sur la décoration de stuc, 
aujourd'hui entièrement disparue \ Comparés avec des dessins 
de Jean d LMine et de Charles Errard 4 (fig'. 7 p ils permettent 
d'en connaître la disposition et d'en apprécier la richesse, dans 
les corridors qui menaient aux places réservées aux spectateurs 
illustres et notamment à la tribune impériale, Desgodetz, il est 
vrai, n a donné que les cadres et l'ornementa lion, mais il 
indique dans son teste qu i! \ avait des n histoires b, que l'état 
de dégradation ne permet pus île reproduire, Les stuc* étaient 
peut-être plus intacts au temps de Jean riTdîne. Le problème 
se complète et peut être se complique par la découverte 
de ikux dessins de ( architecte l'ereier entre 17*7 H 1791 1 p 
qui représentent un antre ensemble de voûtes du Colisée éga¬ 
lement décorées de stucs, si bien qu'on se demande comment 
cette ornementation assez considérable a pu se détruire sans 
lai ss>?r de traces et sans avoir été signalée. L'est une question 
qui vaut d'être reprise. 

Tout compte fait, nous croyons qu’il n'était pas inutile de faire 
connaître ces dessins dû Desgndatz, llapprochés des gravures du 
volume, ils y ajoutent toutes sortes d'indications complémen¬ 
taires; restés inédits, ils fournissent des renseignements qui 
appellent le contrôle, mais méritent L'attention. Sans doute, on 
ne s'en exagérera pas plus que nous la valeur, ni celle des Édifices 
antique*. Nous avons pu constater que l'artiste ne méritait pus 
toujours les éloges que I Académie d'architecture faisait do son 
exactitude : ou sent chez lui rinoxpérreuce, ]'incertitude de la 
méthode Mais il faut songer au temps où il écrivait et le compa¬ 
rer à ses devanciers, i,ui-mèmc a pu relever les err reors de Sor" 
lio f di - Palladio ; û coup sûr, ses éludes comparées aux leurs cori- 

i* f* 67, r* *\ v* r 

2, Cf. CompfcS'f^fidiu: des de i.icwiémie des /nsirip^icinr, I Uq. A 

ce iiiûnifnl, ne connut unît pua les dessin* rte Perlier. Je les aï irauvêa 'Jsns 
le 1.1 du recueil de te* deuitts» Bit?), de lloiUtut, N ICO D\ itj-K 
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stituenl un progrès très marqué il’observation n 11 « rttive, de pré¬ 
cision. Qu'est-ce donc lorsqu'on jeïte lin coup d'rnil sua- h pro¬ 
duction d^s Lafreri fl Roissard ou sur ces innombrables Spfrn* 
tforr s urbis flomæ antiijuæ ! 

Noies, sî l'on veut, ces notes pourront prendre place dans 
une U i stoire de F archéologie d'au Ire foi s i elles y indiquent presque 
une phase nouvelle, celle des relevés sur !e terrain), en même 
temps qu elles peuvent servir k l'archéologie d'aujourd'hui. 


Henry Leawwifr. 



AN « A SS 11 MPI ION OF THE VI II fi IN » 

Bï TLHIMO VANM1 AT BVÏEÜÏ 


Lite niany anaihor provincial towu of France, Bayetl* hns 
prolited by lhe absnrd conspi ra cy a gains! lhe Carapana Coll ac¬ 
tion, so enter liunîugïy tiarraï e <J hySalomon Roîoadi ta cnrich 
ils muséum with severni attractive cmd intereslirig iLdhn pri¬ 
mitives. I hope soma day to fiad the leieura Lo speafc of them 
alL Al présent l shah loue h upon orte oui y, an « Assomption 
of the Virgin 

5lo»t probnbly il is lhe fragment of a laller pane! whïch in 
the pari oow misstng showed lhe a posl les standing a round lhe 
empty tpmb of lhe Virgin, with Thomas reaehîng up for the 
girdlewlitch slie drops. Rallier nnusual in lhe conception is 
lh& figura of Christ Himself, represented as lifting the mandorta 
wherain His Mother U saaled mstaud of openîng Ris arma to 
receive lier. AU thft faces are be&mîng and the soft eves filled 
willi g lin In es s. The colours, true and pure, emergy vividly frorn 
lhe radiant gold of the ground. 

More lhan twen.ly years ago, ivhcn I Jîrsl saw tins rharmîng 
picture, it rciniudcd rneof Taddco ili Harloîo. and î clossified il 
as the work of sume close foîlower of hîs r lhen imknoAvn to 
me. Since lhen I hâve enjoyed opportun! lies for sLudying the 
s mal ter as well as lhe grenier masters of Siena, and when I 
revbited Bayent not long ago the îdenlit y of lhe pointer jum- 
ped al me. Ré ïs Turîno Vamii of Pisa, a do m foliower, sure 
enough, of Taddeo di Bariola. Il woajd he idle lo nttempE lo 
demonstrate Ehis assertion, for il musl be obvions lothose who 
Avili acquaint Lftemselves ^ Llh lhal peinter s Works in and near 

(1) Jî/fliU/ 1 1&(H, M, p. *ad foll. 




FïÇh I* — Turin U VaooJ. 0 f Ihç Viïtrïn. 

(SIu*euiu ut BiTLUï. 
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Pïs4i. p and Lhe exemples in lhe Louvre and Balermo. Ihimhle 
craftsmon lhaL ht) was, steadily déclin ing du ring his enliré 
eareer front Ibe teaching of his master, he ne ver again, to our 
knowledge at least, did anythîng su lovely. For whicb reason 
we may assume thaï il is thé eariiest of thé paintbgs that he 
lelt us and thaï he must hâve designtuî il soon afler 115*90- 

B, Bkhênsgn. 


Jane 1017, 



DEUX THÈMES DE LA PASSION 

ET LEUR SIGNIFICATION SYMBOLIQUE 


On ne peut guère douter aujourd'hui que tout au moins cer¬ 
tains épisodes de h Passion ne traduisent pas des faits réels, 
mais recouvrer!L et décèlent à fa fois une signification mysté¬ 
rieuse. 

Parmi ces traits allégoriques, nous vomirions aujourdhui 
nous arrêter à deux d entre eux, dont la parenté, pour n être 
pas sensible Loul d abord, neu fera que mieux éclater le com¬ 
mun symbolisme. 


§ i* — Là Tunique sans couture. 

« Le> iolrfats, aartii aeair crueifi? lwu* t prirent »i*s rÆtemunis, et ils m 
firent yriofr* parts, nmn pa^r chacun d'en*. I!* prirent ensuHe sa ftînfyur : 
cVtaU unH Uniqnr «ouUtrr, d'an Mül itssu depuis le haut jusqu'en bas. 
Ils «e dirent donc «nlna eux î Ns la déchirons nas, mais tirons au sort i qyj 
«lit- sera : nlïii que s’.iCÆ-ûmpliL cette parais de l'Écriture : [la se sont parpt^i 
tnes vÊ [enjeu Ls, et ils ont lire ma robe au sort*. C'est ce que Üreut les 
saMals 4 i. 

La signification cachée île ce passage symbolique nous appa¬ 
raîtra tou! à rheure dans une lumière éclatante; mais il en! 
nécessaire auparavant de rappeler quelques principes généraux 
sur la valeur des ornements et dics vêtements* Chez Ees Primi¬ 
tifs, les ornements et les vêtements ont une valeur et un rùJe 

i, PiflwwdXXH. «* 

2* Jean. XIX, 24-25. 
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inagîéO-r&lîgîeux ; iU permettent Je transformer une statue ou 
un officiant en une image de ciitm P bien mieux, en un canal 
par lequel ta ver lu du dieu qu'il re présente s'écoulera î(ir te 
peuple de ^cf adorateurs. Le dieu attiré par sa ressemblance 
est pour ainsi dire contraint de descendre dans le prêtre ou 
dans ta statue par le fait même de cette similitude : te sein- 
blabla attire le semblable. 

Les prières du peuple, les cérémonies de la consécration 
achèvent l'attirance H l'intensifient. 

Ces principes admis et ce n'est pas le lieu d en faire une 
démonstration» il est facile de comprendre que Le vêtement et 
les attributs des idoles sont révélateurs de 3a nature des dieux 
l| u’elles représentent, de même que les ornements cl les vête¬ 
ments dés prêtres nous révèlent colle des dieux dont iis sont 
les serviteurs, 

i Puis donc qu'il ê ris te un* 1 cause loul à ’aU immatérielle des Tortue* maté- 
rïoltes, écrit l'empereur Julien, et qui cette cause est subordonnée au trot* 

Si iitne principe organisateur qui est, selon nous, l* pér* et le souverain.. 

séparons rie ce principe une cause qui descend jusqu'à la matière et que nous 
nommons Allis el nous croyons qu'Attïi ou ûallus est un dieu générateur. La 
mythologie dit que cet Aitîs, exposé sur les eaux 'lu fleuve Ünllue, tttéigtiU 
In Heur de son âge : devenu b^nu et jpriiarl, ;] fut aimé rie Sa Mère des Dieux 
qui, e:iLre mûres faveurs» le couronna d'étoiles. comme en effet le ciel visibEe 
couvre la Le Se d'Atlis, ne convient-il pas île voir d;ans :e lleni/e (îfiIIüs lu Cercle 
Lacté, ûii Ion assure que s'opère te mélange rin corps passible avec le mou* 
vetuenl. circulaire du corps impassible ? La more des dieux Sk'iil permis de 
bondir el de danser jusque là a ce beau jeune homme, comparable aux rayons 
solaires, bu dieu m te II peut AUI s. .Mais celui-ci sVlanl avancé progressL*"- 
meui jusqu'aux dernières ex l réunîtes,. la fable ajoute qu'il descendit dans 
l'antre où il eut commerce avec la nvmplie, ce qui signifia qu'il s Approcha de 
la plus pure matière, mais non pas encore de la matière même, et qu'il devint 
cette dernière cause Incorpore Ile qui prèfidr i la matière. Cedt dans ce sens 
que Hër&clibe a dit ; 

* Ce* bumides esprits <ju.e La EüOfl JhjuL atteindre • » 

* Noua croyons donc que Gai lu» est le dieu intelligent qui renferme en lui- 
même les formes matérielles el sublunaire*» et auquel s'unit la causé préposée 
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i toute matière, non comme un se se s'un il k Fautra mii&, comme un al-mont 
ss porte vers «lui peur lequel il a de IWâiiitêL >i 

^ vêtements des dieux de k végélati on sont révéla Leurs 
de leur nature cosmique; mais, bien entendu, la mythologie ou 
la symbolique pieuse un fournirent des explications h I usage 
des non-philosophes, 

Dn ne saurait mieux dire à k fois qu’Atlis est l’Ame du monde, 
u le dieu qui a procréé immédiatement le monde matériel* n, le 
principe actif des éléments, et que son bonnet, qui est le 
bonnet phrygien, représente le ciel, comme sa ceinture repré 
sente In iner. Julien, il est vrai, ne nous parle pas de sa tunique, 
qui vraisemblablement symbolisait Fair et k terre. 

Macrobe, interprétant Orphée, soutient qu'il faut assimiler 
Dionysos, autrement dit Liber-Pater, au .soleil. 

*1 Orphée, ce diaiuiilrunl qua l.iber et If soleil ne font qu'un seul et udiuc 
dieu, a, décrit aussi ses ornemerus et soo costume pindul tes fêle* appelées 
Libérales. 

fl Voici ica vêlements sacrés dont en don revêtir la statue éclata tue du 
soleil {Eàiex: de Dionvsos), D'abord un pépias couleur de pourpre di^ feu et, 
sur l'épaule droite, k peau tacheté* d'un faon au a: diverse* couleurs, à l'inn- 
lalian de l'admirable disposition des étoiles et du sacré tinnumenl, Ensuite, U 
kut mettre par dessus la peau du faon une ccinlurt* d'or bridai, t, passée 
autour de k pôilnoe de la statue, symbole du soleil, qui, lorsqu'il vient à. 
paraître *t i briller aux extrémités de k terre, frappe de ses rayons d'or les 
ondes de l'Océan. P an * ç.el instant. sa splendeur î mm Hisse, se mêlant avec la 
TQt * t fait fouler devant lui k lumière *□ tourbi lions ; ei akrs (chos< mer¬ 
veilleuse a voir ! La yasla drconfirreati! de k mer paruTt une ceinture placée 
sous sa poitnuei »„ 

En réalité. Dionysos an manteau de soleil, à k nébride 
d'étuiïes, à la ceinLure d eau de mer, est de même qu’Attk une 
forme de I dme du monde, finie qui se manifeste, il est vrai d'uu 
éclat tout particulier dans le soleil. Ati reste, Macrobe Itii-ménic 
l'avoue lorsqu'il écrit un peu pim haut : 

1. Julien, tkrhz «ère de$ Dkiu:, trad. Talbot, H3-l4i, 

2. Jfcid,, Î52- 

3. Microbe, Sdfurnflffii, 1, 18, ëd T Nissrd, 206-2Û7. 
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■ Et si te soleil, comme le pensent tes auteurs, est cette àme du monde d'où 
émane le principe de l'intelligence humaine, c'est avec raison qu’on a cru que 
le soleil présidait aux bons conseils. Orphée prononce clairement dans le vers 
suivant que le soleil est le même que Liber 

a Le soleil qu'on a appelé du surnom de Dionysos '. • 

L’âme du soleil, âme intelligente d’où émane In raison 
humaine n’est qu’une partie de l’âme du monde. L’empereur 
Julien nous l’enseigne expressément : 

La Mère des dieux a a remarqué dans Dionysos une force 
d’organisation multiple, que le grand Dionysos tient de la 
substance unique et uniliante du grand Zeus dont il émane et 
qu'il distribue à tous les êtres visibles en sa qualité de surveil- 
lant et de roi de la répartition universelle » *. 

Aussi bien pouvons-nous dire d’Attis ou de Dionysos ce que 
Phérécyde dit de Zeus. 

• Zeus fabrique un large et magnifique manteau, il y représente avec dei 
couleurs diverses la terre, le ciel et les palais de 1 Océan *. » 

Ce manteau, c’est l’univers lui-même, et c’est-nussi le vêtement 
de ses statues et de ses prêtres qui toutes et tous doivent servir 
d'intermédiaires, de canaux, de médiateurs entre Dieu, l’âme du 
Cosmos, et ses fidèles. 

L’Osiris égyptien» dieu de la végétation, soleil et Ame du 
monde, est aussi revêtu d'un vêlement approprié à son essence 
cosmique. Diodore écrit : 


1. Macrobe, Saturnales, I, 18, èd. N isard, £06. Pausanias nous parle d'une 
petite chapelle d'Elts où l'on rendait des honneurs divins à Sosipotis. • Il est 
représenté, dit-il, d'après une apparition en songe sous la forme d’un enfant 
avec un habit de plusieurs couleurs et semé d'étoiles, tenant d'une main une 
corne d’abondance ■ (Pausanias, VI, 25). Il est très vraisemblable qu'il s'agit 
d’Apollon Sozopolis ou Apollon Sauveur. La ville d'Apollonie dédiée à Apollon 
mua en effet son nom en celui de Soiopolis. Il est vraisemblable que le songe 
est arrivé k un voyageur qui avait visité Apollonie. Si nous voyons juste, 
l'Apollon Sauveur au manteau étoilé doit être considéré, lui aussi, comme un 
dieu &mr du monde, régulateur des saisons, mourant et ressuscitant avec le 
cours de l'année et du soleil. 

2. Julien, Sut la «acre des Dieux. 13, trad. Talbot, 155. 

3. Clément d'Alexandrie, Stromales, VI, 2, trad. de üeooude, 469. 
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» t] uniques anciens mflhü-!'j£UL ,, 0 grecs ont donné a Gains ]<■ surnom 'la 
Dîoofaoa et de Sinus; de Là <n*nl qu'EumolpL-, dans ica Bachiques, a «3ïi - 

* Dionysos a J a fiiee ê line-alan le coin me un astre n ut GrpSiëc ; * Ausas 
l'appetic■A-on PluBtUs DipnyflOi ■. Quelques-utis donnetil i Osïns un habille¬ 
ment de peau de faon taehete ei urLilan! comme 4e& étoile r 1 2 »*. 

Plutarque, qui prête au Lieu une robe d’une couleur unique, 
semble contredire Iliodore, En vérité selon que le Dieu était 
considéré dans son isolement de Principe ou dans sou union 
avec tels, on te révélait soit d'une robe blanche soit d'une robe 
inuUkülore. 

a Les vêtements ri'[sis sûnl teints 4e crm leurs bigarré es parce que son 
pouvoir s’élend sur U madère* qui rpgùiiL Luules Ses formes, qui est suscap- 
libSe de subir toutes le* modïfl laiïoua possibles, puisqu'elle défient lamière, 
ténèbres; jour, nuii; feu* eau ; fie, mort; commence me ni, (ifl* liais la robe 
téOsiris ne prisem- ni ombre ni variais : elle est d'une seule couleur, et ello 

* l’éclat du jfmr t m^ndii que le principe de tout est aan* mélangé. que Téire 
primitif et intelligible est essentiellement pur. Aussi, après que ce râlement a 
été elposè une ecuîe fuis, ora Eu met de o6iô cl on le gardé religieusement : 
comme tout ce qui est de pure intelligence, en veut qu'il échappe aui 
regarda et au toucher, Mass on se sert souvent des robes d Dis Lear J es choses 
ïuatéi telles, étant ri'un usage quotidien el a nûsre portée, nous avunt occasion 
d:i tes manier, de les fuir a chaque instant, et die* » présentent mus 
des formes qui changent Jour a tour. Mois la perception de l'être qid 
n'e&: qu'iîitr.1 igence, que luttièt, que suiüteiê. sembla un ccLir qui brille et 
que ràme ne peul ^perceToîr et saisir qu'une fois Voila pourquoi Pi.iioo u 
Anatole donnent à celle partie de h philosoptue i- nom d'époptique* lu 
veuleni fa-rç comprendre que quand on a franchi à l'aide de la raison le 
mélange confus d r opjuiojj6 de tou ta s, espece*, on s'ekoce jusqu'à ce premier 
être simple et immatériel, on touche sans intermédiaire a Ea vènle pure qui 
circule autour de cet Être; on est comme initié, et l'on parvient sua limites de 
Itoule philosophie 1 ». 

Lu do cri ri ne de l'Ame du inondedieu. émanation du Dieu 
Suprême al principe de tous tes êtres visibles, semble en elTet 
In limite tle In philosophie antique* Les vêtements des dieux, 
rcpétonsle, étaient destinés précisément k exprimer celle 

1. Diudore, ffcAbot Arqué, LU. 

2, Plutarque, Sur fois et Osirit^ 77, Lrad. Betolau l t H, 
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fi attire cosmique, h mettre tes statues divines eu rapport arec 
i;c principe ou cette cause iutBltigente, et-Logos organisateur. 

Et ceci u est pas vrai seulement d'AUfc. Je Dionysos eUl'Osi- 
lis. Le mazdéisme nous enseigne qn'Alrura Mazda ainsi que 
Mithra portaient des vêtements ornés d'étoiles et d'un tissu si 
tncrvelHeux que personne ne saurait y découvrir la moindre 
couture L 

Dans le Judaïsme il n y a point de sluluvs divines h habiller; 
mais le dieu n eu est pas moins présent dans son temple et tout 
spécialement dans son Tabernacle et dans sou Pontife. Outre 
les véLements que parlaient les sacrifice leurs ordinaires, le 
Grand Sacrificateur. 

* es! f L-vélii, H il Josf-pbe, d’un-.: lu nique .te cijuleu; d'h i üjcj u l h qui lui des- 
Crîiiil jusqu'aux talon* et qu'on nomiri* 1 iiwftïr. Il U ceint avec un.r eeimure 
de quatre doigts, d’un tissu foruiebe, de lede aorte quelle reiMmblmt a 
uiît peau île fiçrpetii i diverses Heurs n diverfes fleures y fliasejjL reprfeïrit^ra 
avre du Eîu de routeur d'écarlate, de pourpre et d'hyacinthe, «nlrHiite ili- (U à 
d’or. Le Lu.® de La robe est orué de Fraugrt, nvue: dea jçreu.uJes ni des ciodiites 
d ur eirtrtùmdées également. Ville («nique, r.u i-jhI* ■fi'mit j.r'ce 

waltwe, n'est pas ouverte eu travers, mais en long, uvair par derrière .tepui* 
Itf haut jusqu'au dissous des épaules, el pif dcV&ul julqu'î la amitié de l'a». 
m«üac seulement; ei pour armer c&u ■jue/tur- un v mni une torture, cgmtne 
aussi 4 cédés qui sont fuites pour y [tisser ic i: hr.ts Pur de-sus cette tunique 
e=l LOI troisième vilenie Ut nottîmet Kpbüd, qui n-sfrejulde ù .“élut que les OreCS 
no mutent Kpütmf (Joql voici ju description. Il avait une coudée de longueur, 
iiuiiii dtr manches, et était comme une espece de tum.|ue rae cuure jv. Ce veic- 
üietLl "UH lisSu e-l teint Ha due Fars uuîeOEs eL m.'.oü^è l'or, et U (ai&iui ^ur 
Je uni le «j de lï puitrini- une OUVEriuie Je quatre eu eurre. Celte ouver¬ 

ture élan couverte par une pièce d'une étotTe tou Le semblable n cedle de 
L'Ëphmt, Li's Htiircm .a tiummeni Kstoti ei leu ürac* Lo^îvii, es qui s^qniBem 
langue vulgaire BtUûn&J ou oracle. Celle pièce, tergi? d’one pduLmt, est 
attachée a la Ionique avec des agrulea n'or qu'une bandelette Je conteur d üya- 
ciulbe, ptîi-i! Jaiu Cii umieaur, lie tou a ensemble ; el afin i|uii ne punisse 
pas U imnndre ouverture eolre ce* anneau*, uu ruban aussi de couleur d*hya- 
cinllie couvre la coulure. C■ gtauii aiefiticakur a inr ctucune de èpiulea 
mia uEiluinc eucaâüéa iJaui de l'yr f et c^a iteui pierrn précieuses servenl 
Cutnmi' d’agrefea pour fermer L ICpnu J, Lcï UUJiitt uts it^uie Eils d ¥ J , cuti àvui 


L tlaug r iKsiuy^ un tfii Pu raii, p. 2Ù7, 
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utivcï sur c*s LinJotnei su langue hébraïquo ; saveur sur c*.-1 !. ■ de l'épaula 
droite «in de* sli Jet plus àgta v et sur «elle de l'épaule gauche les six puînés. 
Sur nette pieee nommée H allouai NiitaL lUvchées dame pierres précieuses 
d'une si extrême beauté qu'elles n'avaient point de prix, Elles étaient placées 
Cil quatre rangs de trois ctlBCLin, cl séparées par de petites couronne* d'or., 
abn de les tenir si fermes quelles nu pusse ut tdolisr». El dans chacune du 
ces pierres pr^’ipuses était grave Le nain d'un des dame Ilia de -Jacob que 
nous considérons comme les citefs de nas tribus ; el ces noms étaient écrits 
se ton fordre -Je Leur naissance. ür t comme ces agrafes é Lai uni trop fai b es 
peur soutenir la pesanteur de ces pierres précieuses, 11 y ou avait deux sut res 
ptm fortes, iL tac bées sur lu bord du Hationnl proche du cou T qui sortaient 
hors de lu tissure, et dans lesquelle» étaient passées deux chaînes d'or qui ae 
venaient prendre par un tuyau aux extrémités de- épaules, Le bout d'en haut 
de ces chiions, qui tombaient derrière le dos, s’y attachait a un anneau qui 
était derrière nu bord Je l'Epbod, el c'était priori purement ce qui la soutenait 
pour IV m pêcher de tomber. Une ceinture de diverse cou Leurs et lisant d'or 
êt ail cousue h te Ha lions I qu'elle embrasa ait tout entier, se nouait par dessus 
(a couture, et de là pendait en bas. Toutes les franges étaient Attachées très 
proprement & des oeillets de fil d'or. 

" La bure du grand sacrificateur était en partie semblable â la mitre des lacri- 
fieateura ordinaire*. Mai» elle avait de plus une atilre espèce do emmure au- 
dessuj.de couleur d'hyacinthe, et environnée d'une triplé couronne d'or où il y 
avait de petits calices lais qu'on les voit dans une plante que les Hébreux 
nom nie ni dunr, les Cirées hyotetamo», el qu'on appelle vulgairement jus- 
quiame ou annebaue... 

« Celle tiare ou mitre couronnée couvrait te derrière de ta tète «i les deux 
tempes a l'entour du oreilles ; car ce* petit» calices n'environnaient px a le 
Iroùl ; mais il j avait comme une cou froid d’or asset large qui t'environnait, aur 
laquelle le nom de Dieu et-ml écrit en caractères sacrés. 

« Vûljà quels étaient lei hahits du grand sacrificateur. et je ne saurais asaex 
9t f éUlQHr sur rc sujet île l'injuitlc* de ceux qui noua haïssent et noua irritent 
d'impies, à cause que nous méprisons les divinhée qu'il» adorent, Car s'ils 
veulent considérer avec quelque soin la canatructinu du tabernacle, Iob vête- 
mont» du sacrificateur el les vases sacré» dont on se sert pour olTrtr des «cri- 
flcea à Liiei» ils trouveront que noire législateur était un homme divin* et que 
ç'eat 1res faussement que J'on nous accuse, puisqu'il e ri ifrie de voir pur foulas 
!■ r ehüiti que j tu mpportéet qu^tier represtnient m yuttqve tarte foatl le 
r-«-^^rvoji, Cardes trois parties auxquelles ta longueur du tabernacle est divisée. 
Ica deux oû il est permis sut ttoriflcatoitt* d'entrer, comme on mirerait dnns 
un lieu profane* figurent la terre: et la mer qui sont ouvertes a loue te» 
hommes ; et la traiienif partie qui leur est itiacceasipLe est comice un ciel 
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réservé pour Dieu seul, psrefi que In ciel fit *1 démeijrB. Ce* doute pain* de 
proposition signifient le* d&on mois de L'aueh?*** Ce ehitidelier composa de 
fObaBle^dliï p :\ rii.es repré-setilc les d Otite signe» par kiqueïi le* ploofeles J'Oat 
leur cours et les sept lampe* représentent ces sept p]uè|||,„ La tunique du 
souverain saeriELeotaur lignifie aussi la terre ; rhyadmhe qui lire mr là cou* 
Eaur do Luar représente le ciel* les potntne* de grenade, J-'s pelai ra el Je son 
des clochettes le tonnerre. L Ephod, hüit de quatre eouEeun, ligure de mJ'me 
toute la nature, «I jViütfl* que IV y a. été ajouté pour représenter fa lumière. 
Lù Katiorul qui est au milieu représente aussi la Lerre qui -si eu centra du 
monde, et celle ceinture qui Leovlro&ne o 'fu rapport a la mer qui environne 
inule la terre. Quant au* dent urioinei qui serrent dira marquent 

le eoteit et la luhe, et e*5 duuse aulrvs pierre* précieuse», lea tüdis* py lus 
tfouie signes fifiur^ par « corde que le* Grers bommattl imfiique. La tiare 
signiQe te ciel comme étant couleur t)"hyacinthe* uni quoi «Ile ne scrail pai 
di^ne qu on y efli écrit le. nom de Dieu. Kl «Ue triple couroune d'or ropr>-s»-iito 
par sun édit sa taire et sa souveraine majesté. Voilà de quelle sorte j'*i cru 
devoir liguer toutes ettl clvoa-o», aflu de ne pas perdre t'ueeasino ni en cotte 
rencontre f m en (Taulres de faire connaître quelle était f «triai* sa tresse de 
notre admirable législateur f ** 

Le rôle que jouaient ailleurs leu 5 U lu es des dieux est joue 
Ici pur 3e Temple et le Tabernacle. Les vêtements du Grand 
Sncrïflûfttenr complète ni ce symbolisme cosmique cl nous 
montrent que le Dieu des Juifs est considéré lui aussi, au 
moins par ceux qui onl compris la Sujette mosaïque, comme 
un dieu générateur, cause et organisateur de l'univers, en un 
mol comme T<1 me du inonde. Le Lémuignage de .losiqihe est 
confirmé par h Sagesse et par Clément d Alexandrie, L'auteur 
sacré écrit : 

* Car sur U robe qui tombait jusqu'à terre était tout l'univers , 

- Les noms des patri arabes étaient gravés 
« Sur tes quatre russes de piéfnps precieuies 
n Kl voire Majesté sur le diadème de sa tète 1 . ,. 

« L'Ecriture ne manque presque jamais, dit Clément, de cou¬ 
vrir ses oracles du voile de l'allégorie. À quiconque est doué 
d uo esprit droit et sain, il suffira de produire, je l'espère, 

I, -lût^pbe, FJufeîfr iimri>nn? dr* Juifi, III. H* tend, Huohofi, 68-70,. 

2 5u 9 *?«,X[X, 24. Voir egalement Eccï, Xï.V* 910. 
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quelques exemples pour lui démontrer le fait. Ainsi la desU mi- 
lion particulière des sept enceintes du temple antique consi’ 
gnée aux livres des ïièbrcux prouve que la forme allégorique 
est le caractère des Ecritures. Les divers ornements de ta robe 
Hollente que revêt le grand-prêtre ne le prouvent pas moins ; 
emblèmes des phénomènes célestes* ils représentent la forma 
tion del'univors tout entier depuis le ciel jusqu a la terre ’. » 

Nous ne pouvons d’autant moins omettre d'en appeler encore 
à PhUon que non seulement* il confirme pour ainsi dire do 
point en point, le témoignage de Josèphe au sujet de cette robe 
qui représente « une image du monde. » ses éléments et ses 
parties, maïs en éclaire merveilleusement le rôle liturgique. 
Après l’avoir longuement décrite, il ajoute : 

« Le pontife et grand Sacrificateur use de cette fierte Pt façon d'habit 
représentant le monde par $m ordonnance et ses ornements, non moins admi¬ 
rable pour l'esprit que pour les yeuï. Non feulement ta vue est ébloui * de la 
variété et de l'originalité des couleurs, de leur richesse et de leur somptuosité, 
d'autani qu H il n'y a rien de semblable dans aucun autre paya maii l'intof- 
ligenc» admire la science el la philosophie qui se manifestent en toutes ses par¬ 
tie**. Cette robe* en représentant continuellement l'image de l'univers au (grand 
Sacriflcaïeux* lui donne à entend n» qu'il ne doit rien faire qui puisse heurter la 
nature de? mondes; bien plus, que Je monde entier prie et sacrifie avec Eut 
lorsqu'il prie et sacrifie. Il semble en effet nécessaire que «lui qui &ç consacre au 
Pém du monde par la prière joigne avec U sien ne celle de son fils. Celle 
sainte et aacrée robe symbolise enfin un nuire grand mystère qui! ne faut 
point omettre. Tandis que les mires prêtres a'intercèdent que pour leurs 
parent*, leurs amis et ceux de leurs pays, le Grand Sacrificateur, selon la loi 
des Juifs, sacrifia cnn seulement pour tout Lg genre humain* mais traduit Le* 
action f de grâce* de tou Les les parties du monde» 'ferre. Eau, Air* Feu, fuuoe 
qu'il estime (ce qui est la vérité) qu'il «et citoyen du monde et doit en consé¬ 
quence demander à celui qui le gouverne de faire participer toute |» création 
nui bienfaits de sa douceur et de sa pitié \ ■ 

On ne s'étonnera donc pas que Phïlon déclare ail leurs que 
cette robe sans couture représente à la fois rindivisibilité du 


1. Clément d'Afeiandrie. StrQmüia t I, 6. trad. tïenoudp, p, 38y_ 

2. I 1 2 lu Lun* lu fa .H -nareyff. I, 11, 6. 
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Lo"oa r la contexture indissoluble de l'Univers et le rapport de 
P un k r~autre 

Il n est certes pas besoin d'autres témoignages. Nous no pou¬ 
vons plus rien ignorer du rôle symbolique et liturgique de ce 
vêtement sans couture, véritable privilège du grand Prêtre ; 
mais nous pouvons cependant ajouter que Plutarque permet 
d'affirmer que le rôle de ce vêtement liturgique était singuliè¬ 
rement apparenté nu rôle de la robe du prêtre de Dionysos. 
\ ouianl attester la parenté de ce dieu avec celui des Hébreux, 
il écrit : 

" La f.n.-ruière de ces preuves, dit-il, se lire de la personne de leur Suprême 
pcnltîe. Dm 5 le* jours de fêle, il «Vance coiffé d'une mitre. l| eit Têtu d'une 
lunîque de peau de faon bordée d’or. Il porte tins robe ira tuante, rt il a pour 
chaussures des cothurnes. Un grand! nombre de clochettes sont suspendues â 
Jes vêtements et serment À mesure qu'il ehconue* C'est ainsi que parmi nous 
des liruits se font entendre pendant J es mystères de Dionysos et lju'ou 
appelle Urilcodryles (gratteuses de cuivre! les nourrices de ce dieu. Une 
nuire preuve, e*oit le ihyrse gravé sur Ses façades el en haut de leur tempin, 
ainsi que des llmbourins. Ce son! là des attributs qui tie sauraient convenir 
en aucune façon à un Autre dieu que Dionysos*- * 

nt il ajoutait sans doute que ce dieu, comme Dionysos, repré¬ 
sentait l'ènie du monde ; ruais 3a fin de nuire texte a disparu. 

Un dernier trait achèvera de nous faire saisir l’importance 
symbolique et rituelle de cette robe sans couture que portait le 
tjrand Prêtre : sa suppression apparut à Ëtisèbe comme l'éqiii- 
valent de la suppression du sacerdoce judaïque. 


“ Hérode garda placée sous clsf el sous son propre sceau la robe sacrée 
du pontife el ne permit plus qu'elle fût t ta disposition des grands prêtres 
Aprèi lui ArdaélaUi et ensuite les Humains Grent dé même, le rapporte ces 
détails, ajüüle-t-il, pour mettre en lumière une autre prophétie qui s’est réa¬ 
lisée lors de l'apparition de notre Sauveur Jésus-Christ. \n Jfere de Daniel, 
après avoir 1res clairement üxk le nombre etacl des ««melon qui devaient 


1. De E&nrftite, 21 ; De PrvfuQis, 20. Les écrivains chrétiens ont d'ailleurs 
abijude dîne h même seu*< Cf, Durand, RuhwiaMII, Ifl, vd. BarthÉW, 1, 

2. Sympotiitt'tiçt, IV, à. 
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s’écouler jus qu'au Christ-roi, L'Écriture Annonce qu’après leur accompli sic mûrit 
r-q-:îiuii ditparctttra rf? cAcc ies Juifs \ » 

Deux points se dégagent enfin île ce long exposé. D'une part, 
rOrïent concevait ÀUis, Dionysos. Osïris, Mîlhra comme des 
émanations du Dieu inaccessible et leur reconnaissait la qua¬ 
lité de démiurges intelligents, régulateurs de l’Univers et de la 
Végétai ion. D'autre part, le vêtement de ces dieux avait un 
symbolisme transparent qui faisait de leurs statues une réduc¬ 
tion du Cosmos, ce qui permettait, grâce à leur entremise, par 
des expositions ou des processions d'attirer sur la nation et sur 
la terre les biens nécessaires à la vie aussi bien la vie de râmr 
que la vie du corps. Les vêtements des prêtres, reproduisant h 
leur tour les vêtements du dieu, renforçaient celle? action et 
multipliaient le pouvoir des statues inanimées par celui des 
pontifes, ces idoles vivantes. 

Le Judaïsme qui n'a pas connu de statues n'à pas ignoré le 
rôle cosmique du sacerdoce. Aussi rien n'est-il plus Logique 
que d’admettre que la religion chrétienne qui en est Issue et 
qui a, d'autre pari, fortement subi l’influence des mystères, ait 
connu et utilisé un semblable symbolisme. 

Le passage de Jean que nous avons cité en tète de ce cha¬ 
pitre a incontestablement une signification symbolique; aussi 
bien, las anciens Pères île l'Eglise ont-ils vu l'Église dans la 
robe sans couture et les quatre parties du monde évangélisé 
dans les quatre lots des vêtements 1 . L un des plus explicites, 
snînl Cyprien, s'écrie : 

« Vèlmant myilftrïeuv t U figurait celte glorieuse unité qui descend: d'en 
bàüL, e'wl-è-dirt qui vient du ei«Ul du Père, H qui, indiijsibte 4 son origine, 
de Tait subsister ïndmsibEe dans ks tuai d a qui J'avaient reçue. A inet, qui¬ 
conque déchire L'Eglise de Jéaua-Ctinat ne eau rail posséder la tunique de 
léaus-Cbrisi. Voyei au contraire un symbole diUkrenl. Salomon ta descendre 
dans lu tombe: une grande «iaeiüft a'apûrf! dane te peuple ei dans le 
royamn-, Que fait Acbiai ? II n'a pas plu» t&l rencontre dans la plaine le roi 

L Eusî-bt, I, ti ■£., VI, 10 il, éd. trrtpiin* I, fil. 

A. Loiiy + Le QuiiirUine Lvarujile, Jj. >-7l>. 
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Jéroboam, !|«'i! -I^chîri^ ees vêtements en iou» parts,. — Prend*, dit-tluu mj, 
diïde cet me retau r t Je Seigneur ronfoon*; voilà que J* ro vàum.> partit 
èr;hApp È aux marne fo Salomon. Tu auras dir sceptres, a M 'il n >c restera 
que deux, en rcniifoniîioii de Parid mon serviteur et de Jérusalem que j'ai 
choisie pour y établir mon nom 1 . - Lorsqua les fouie tribus iTlireai Sfl 
séparent, Je prophète Àcbiaa déchire son Tétément. Mais, parce qu* f t peuple 
de Jésus-Christ n» Murait être ditiaè, J* tunique du Sauver, qui était d un 
seul morceau et sans coulure, n'est point dirisée par les soldais qui a'en 
emparent, üna, entière, indivisible, elfe figure llmtolubie union du peuplequi 
i rev^u Jêsus-Ch ri si. Le sacrement de l'Unité da J'Égliae étau repréHinié par 
le symbole visible de cette tunique*. ■ 

Que Jean n ait vu J ans celte tunique sans couture que le 
symbole île !'unité de l'Église, nous rie pouvons le croiro. 
Lorsque les Hères reconnaissent dans les quatre parts les quatre 
points cardinaux ou les quatre parties du monde, ils admettent 
eux-mêmes implicitement la signification cosmique de ce sym¬ 
bole. La tunique représenté le Logos, qui est bien en eflel 
l'àma de l’Église et que la théologie catholique nous présente 
rnmmeson corps; mais le Logos, et nous ne saurions l'oublier 
est aussi l’Ame du monde, . glorieuse unité qui descend d’en 
haut, du Ciel et du Père ■> pour animer l’Univers et vivifier 
l'Eglise. La seconda fonction n exclut pas la première, tout au 
contraire. 

fous les dieux de h végétation qui meurent en ressuscitant 
et Ton ne aurait en excepter Jésus, non-seulement animent 
cal univers quifs ont organisé parla parole et l'intelligence, 
mais s'unissent aux âmes de leurs fidèles pour les fondre en 
une assemblée unique iücclesia), assemblée dontla contexture 
doit être une et indivisible comme U constitution même de 
l'univers. 

fle telles pensées n'ont pas un caractère si abstrait et si phi¬ 
losophique qu elles dépassent l'entendement de hauteur du 
quatrième évangile, fl suffit de se rappeler le prologue de son 
livre : 

t. J ftffis, i, 31 3e, 

®- Saint Gypfien, Pe ('ÜXÜê d* l'ggitït, 7, [rmd, de Geaoud#, p , 383_ 
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■ Au où mroeneemutit était le Verbe, 

* Kt la Vërht étliL p rt! a de Dieu, 
u El le Verbe était üjeti, 

■ Il in emmnenceiïieiil près A e Dieu r 

■ Tout par lui s’est fait, 

* Et sam lui rien ne s'eit fait,. 

* Ce qui s'esL fait an cela fut vie, 

■* Et la vie était la lumière des Lamcnes 
.= El la lumière luit dans [‘obscurité 

* Et l'obscurité ne Ta point saisie. 


ii La lumière vraie 

x Qui éclaire tout nomme 

* Venant dans le monde, 

m 11 était dans le monde 

* Et la mande a été Tait par lui 

r Et I* mande ne le connut pas 1 t 

Saint HippoLyte, considérant la corps même du Christ sur la 
croix* noua le montre à son tour comme En robe ftràee à 
laquelle le Verbe ou h. Sagesse s est communiqué au monde, 

.L Lu Verbe était incorporel avant qu'il vînt revêtir sa cliair sacre* diiTis le 
Sein da la Vierge, format]t lui-même Ee vêtement qui devait être déchiré et 
mis en lambeaux sur farbra de la croix,., La Passion peut doue, être comparée 
au ti^erand qui a tissé la robe qui devait être déchirée sur Fa cfoii. Les fils 
qui la composent, c’eat la vertu de T Esprit Eeprat ; la trame, c’est sa chair 
sacrée formée par te Saint-Esprit et dont les différentes parties sont liées 
entre elles par la divine charité du Christ : l'instrument qui enlace les fils, 
c'est le Verbe : enfin, tes ouvriers de celte tunique sacrée, ce sont les 
patriarches et les prophètes, car c'e&l par leurs prédictions que la puissance 
du Verbe a pénétré de toutes parts corn eue des rayons de lumière, pour arriver 
ainsi au parfait accomplis se me al des dessins du Père », b 

1*1 us tard* IJ tira nd de Mende parlant, non plus du corps du 
Christ, maïs du vêlement sans couture, écrira dans le même 
esprit révélant le même symbolisme : 

{. Jean, I, 1-5, £MQ, Irad, A. Lcisy. 

2. Saint Hippulyle, Du Christ «f cfc £''AAfteAriff, 4, dans tri Ptrn dt 
rÉsfb'ec, H. de Genourfp, YlH. 6 - 7 , 
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« O pr :>■]:* ni c>gt purtoul la Sagesse iif- tri eu qui a liasr- la, doctrine ^vangé- 
lique; J>*ns-Christ & eu cette tunique {doctrinal i? al donnée & set apures. 
Dune, «Lie »t 4U ce a en s celle tunique du Seigneur que les soldais ne voulurent 
pas tendre parce qu'elle était baria couture du haut en bas, ayant été Lissée 
dîna loti te son étendue, pensant que ce serait s'attirer fa culére du Seigneur* ». 

La tradition gnostique représentée par la Sophta nous 
montre Jésus couvert d'un vêtement de lumière au moment de 
son ascension ; mais à la vue même de ce vêtement sur lequel 
on peut lire tous les mois qui donnent les clefs des mystères, 
étonnés, stupéfaits, hébétés, les ftons elles Archontes* les [lieux, 
les Archange, tremblent de crainte’. Ce vêtement par sa lumi¬ 
nosité unie et éblouissante, leur révèle la présence de Celui 
qui est l'âme du monde, le Seigneur des esprits et ils se pros¬ 
ternent et adorent. ïüen plus, les linos Lignes voyaient dans la 
robe du Christ la quatrième quaternatiun c'est-à-dire la tota¬ 
lité de Y Uni vers *, 

Tout ce symbolisme spirituel, qu'il salisse de celui de i Église 
catholique ou des Églises g nos tiques, non-seulement n'exclut 
pus la doctrine d un Jésus âme du monde, mais tout au con¬ 
traire la suppose à son origine et à sa base, 

Nous appuyant sur la Sagesse , sur Josephs et sur Philon qui 
représentent la tradition juive; sur les Pères et les écrivains 
religieux qui l'ont transposée en style dévûL ou calée h étique* 
nous pouvons affirmer que celle tunique qui représente, an 
dire de Clément loi-même, l'uni vers tout entier, signifiait clai¬ 
rement Il nature du crucifié. 

Celui qu on a dépouillé de cette robe n'apparaît pim à qui 
sait lire* comme un homme, mais comme l îlme même du 
monde ou son incarnation symbolique. C'est le Logos-démiurge 
dont s'enivre Jean, qu'enseigne Phikm et que l'on retrouve dans 
Justin et dans OrïgËne : le Principe créateur, moteur et con¬ 
servateur de l’univers, Celui par qui tout a été lait, le ressort 

1. nunnd* ftuJionûi* I El. LO, 4, êd. Barthélemy, 1* 350. 

Wf . Valentin, /’jsiî* SapAm, irrtiJ AmfilinBiu, pp. U et U * 

3. trénfï, Cantrt les Hiréper, [|, 20, 


24 * 


îlEV ir E A R CH ko LüGIQ V F 


du mouvement de lu terre el fies cteux. [a source d'on jaillît la 
vie et La raison des hommes. 


§ 2. — Le Thème des Ténèbres et l’Émoi des Éléments. 


Si, d'une part, la qualité de la tunique du llhrist nous révèle 
sa nature essentielle, d'autre part, les événements extraordi¬ 
naires qui accompagnent sa mort confirment pleinement ce 
que nous avons établi grâce à la symbolique comparée. Mais 
tout d'abord rappelons les récits des Synoptiques. 


Mire. XV, 33. Et 
il fui 3& sixième brufe, il t 
edi de» ténèbres sur la terre 
entier* jusqu'à In ucuriéinn 
heure. ». Et À E» DeuTième 
heure Jé*us cria k haute 
ti-ti ; £foj b f.'Joî, lama 
tabaAtam? en qu i al^nifl.* : 
« Mmh IHi-u. cuon Oku, jH>uf- 
quoL n'ii-lil abandonné? » 
33, H quelques* Un» J r-ji 
assista ni* dlrenl : » VosLl 
«pi Ll apiwlle KIjjsL - 36. Ht 
quelqu'un accourant al trem¬ 
pant tm H- (Spûnpfl dan- du 
linai^c et la incitant a J 
haut d'un rah«iu lui pre- 
ifu El h bulre allit- 

5fi I Vu jin h* ai Klif viendra 
te iLe»rew.lrr «. 37. El Jésus 

aynnl poussé na grand cri, 
«pire, SS. Et te toD* du 
temple *r ilcellim r:j deux, 
députa ta ta*, 

39, Et Ee .'rnturiGn qui te 
Ifîllil en fn-f de lui lmnliL 
qu’it avait dp iri vin il, -*1 1 L ; 
p F □ irrili 1 cel liûinme était 
Elis de Dieu. 


HuLtb. XXYll, 45- Et 
députa la iixléme heure, U 
liât dus ténèbres sut ti-ute 
lllvn, jqsqq'4 La ticlriiane 
heure, 46, 1.1 vers la neu- 
Tièma heure* Jéius rria k 
hnqle Tuii. il mut r Elu Eli, 
la®u sahaAtani? ceit-ù- 
dire, a Mao EHh, aiaa Hiei 
pCulrqnai ni "as-tu ■biad.c.n- 
p*f *47, Et quelque* gus 
■J* a asri*laiiis l'en tendant 
dirent : - I! appelle I lift ! 
43. Et BumiI 'iL l'qfl deux 
courent ri prenant une 
éponge qu'il rempli! «te tî- 
naijtre el p'aca an bout 
d'un mat un lut présenta 4 
feaift, 49. Kl kf aulrei 
disaient : ■ Ltinü E Vosana 
si Eli? viendra le délivrer 1 m 


Lue. XXIII, 44. U était 

déjà ûELVirnEl la siliëiqe 
heure et il m fil de:- té¬ 
nèbres sur La tarre entière 
jusqu'à la utinièmc brar-r, 
45, le mli'il a'étant éclipsé. 
Kl te tuile du temple se 
ilèrfoira par If milieu, 46, 
Et Jéiui parlant b haute 
ttflil dil t ■ Père je remet* 
rnt>u rsprilenlretei Mains. -, 
Kl ce djtaàll il empira, 47. 
Kl le eeuluhan rotin t « 
qui ae paasatl. pli ri lia Dieu 
en ilisnat : - fÇerLaiurmiBt 
rel homme était jaste, * 43. 
Et tbUl [rem qui s'étalent 
remlnt un |fotdi S ce spec¬ 
tacle vojant ee qui h pis- 
sitl. s'eu ïetuLirrilient ru » 
frappant la pu,Urine. 


50. lit Jeans avant de nim- 
lÉiü poussé un ctudJ cri reudil l'esprit, 5|. El reita que 
tn mi le du leinp'e s* déchira 40 déni, depuis !e haut 
jusqu en b-L4 ; li terre trembla, tn piertti se fendirtnl. 
52. I^s lambeaux ï oufrirntit el pluiiears narps dr jaiqli 
qui étaient tttorU re^dtcilérrul ÜJ, Eliurlaut df tuUibciq 
apres u résurrectinu, ils entrèrent >lini la rllle saiciti- cl 
apparurent k beaucoup dé personnes. 54, Ht Mi, tu ri an 
e| ceux qui. ntfle Eau fardaient Jéms, Tova»l Je- treiqtitr- 
ment de lerre el ce qui -e passait, tarent Enta vBnih et 
direul ; » En rêrjlé, IL était Je Fit» de Dieu - 


Que noms soyons en présence d'un récil fabuleux, on n'en 
saurait dapler* ; mais les évangélistes, en accueillant ces faits 

i- Jiàait une éeHpse n’est TÎsibte pnur Lu lerre entière T jieüuîb eîle ne dur* 
irnh heures, tnni» trnat tn plu* quelques minute*. Pline et Sénèque eontempo. 
nios d* es «i-disant phénoiuêae, s’i mères suie ni passif uéen en t k kmi c* ! ia j 
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miraculeux, se sont-ils contenté? d'enregistrer une tradition 
populaire, née on ue sait comment, ou ont-ils attribué ces 
miracles au Christ mourant afin de faire ressortir, sans toute¬ 
fois la dévoiler aux profanes, sa véritable nature ? 

D'après Marc et Matthieu les spectateurs de ces événements 
insolites se seraient écriés que Jésus était le Fils de Dieu. Et 
ceci nous permet déjà d'affirmer que de tels récits avaient une 
fin dogmatique. Le déchirement du voile du temple nous arrê¬ 
tera tout d'abord, car il sera plus logique d'examiner ensemble 
tes ténèbres et le tremblement de terre- On est d'accord en 
général pour reconnaître qu'il s'agit d’un récit symbolique. 
Pour nous, te trait se rattache très vraisemblablement a un 
rite. 

Lorsque mourait ou était censée mourir la victime annuelle 
qu’immolaient les premiers chrétiens t afin de bien montrer 
que cette victime jouait le rôle du grand prêtre éternel, on 
déchirait sans doute réellement le voile du temple cl 
l'on rendait ainsi visible le Saint des Saints, dont par son 
propre sang le ChrisL avait conquis l'accès pour lui et pour les 
siens. 

Ccd n'est pas une pure supposition, tout an moins quant au 
sens du fait rituel ou symbolique, — l’un et l’autre selon 
nous, — du déchirement du voile. Écoulons l'auteur de l Épître 
aux Hébreux ; 

regardât les laite natur-iJa d'un caractère prudipieux somma les éclipsés et 3*# 
tfEtnb ternenla de terre, lia ont même collectionné avec aain les IajLs île cet 
entre et nescuflleni pas met dece-s merveilles. On allègue cependant ta Chro¬ 
nique do Phlegtm ; • Phlègon, si je ne me trempe, dit Orient, fait mention 
de cette edijiEP dans le quitOfti’-ffle livre de ses Chroniques». Centr? i Cris*. Il, 
83 ;'ef. IL 5t>>L « Pblègon rapporte, en effet, qu’en la 202* olympiade (correa- 
pondant à i'an 33 de jVre acluélle) il y eut la plus grande éclipse de soleil 
qu'on ait Jamais vue et qu'à l'heure oèma de midi, tes étoiles paraissaient 
dans le ciel, {Mais L'asirunomii 1 dura outre qu'il n h y eut point, cette atim'-e-là. 
d'éclipsê* * Hoselly da Lorgnes, La Croix &ttf Us deux Jfami-s. P, 1845, 
p. 216]l On doit eu conclure que Pbt^gon ne fait que rappuri-r une tradition 
juive, - fl faut interpréter de même 1a relation de Thadu» citea par Jules 
l'Afncnin, Quant au t» moignare du paeudo' Aerops+uie, nous en parlerons un 
peu plus loin. 


JtKVUE A fl CH ËDLOG t (j Li E 

* La première alliance £vaû des règlements r rUbls au coke, et nu 

Hnduiire lerrestre. En eflélj on a construit on tabernacle,, avec une parti? 
anterieure appelée lt\ lieu saint, ou étaient le chandelier, la table et lus paitti de 
proposition. Derrière Je second vuil? se trouvait la partie du tabernacle appelée 
L ^aiot des Saints, ayant un autal dV*.., Or, «a choses étant, ainsi rt imposées* 
:es prêtres entrent en tout temps dans ta partie antérieure du tabernacle, 
Lorsqu eEs font le servies du cuite ; le grand praire seul, une se nia foi a i "année 
(a la fête de l'Expiation) entre dans la seconde partie, tuais avec du sang qu’il 
oITre pour lui-mccue ri pour Iti prêtres du peupiï.,. 

- Mais le Chris-l avant paru comme grand prêtre de* biens à venir, c’est en 
passant par un tabernacle plus excellent et plus parfait qui n’est pas construit 
"le main d'homme, c’est-à-dire qui n’appartient pu à celte création-ci, et ce 
n est pas avec Le sang des boues et des taureaux, mais avec son propre tang 
qu'd e*i entré une fois pour toutes dans le Saint des Saints après avoir acquis 
udb rédemption étemelle, 

« Moïse; après avoir proclama devant tout I* peuple, tous les comuiaudleciïcnLs 
selon la- teneur de la loi, prit le sang des taureaux, el des bouc* avue d? rean, 
de la laine écarlate et de Tfaysope, et il fit l'aspersion jur le livra lui-méme et 
sur tout Je peuple en disant : — Voici le *attg de i'alltance que Dieu a con¬ 
tracte avec vu ue, — [1 asperge» de même avec le ttang le tabernacle el tous 
1rs ustensiles du culte, Et d'après k Loi presque tout se purifie avec du sang, 
et sans effusion de sang if n*y a pu de rémission. 

“ ^ U * 3( F L ' ka imagts des choses qui sont dans les cieui devaient être puri- 
« h-es de celle manière, il était donc néceasaire que les choses célestes e[ta 5 . 
“ min]es Tuss^t inaugurées pur des sacrifices supérieur? a eeiu-JiL Carce n’est 
u paadansnn sanctuaire fait de main d’homme, image du véritable, que la 

* Christ est entré r mais il est entré dans le ciel même b lin de se tenir désor- 

* mais pour nous présent devant la face de Dieu* >> 

" Le Christ en mourant sur La croix entrait donc, grÆ« à son propre sang, au 
rfcferu du kJèau, dans ta Saint des Saints du ciel, rompant ou déchirant ainsi 
ïe voile qui lui en barrait l'entrée, p Ce voile» non* le savons également par 
l'Epi ire lux HêLreui, Symbolisa il k corps du Christ <■ Nous avons par te saii'- 
» de Jésus libre accès dans le sa&cluiure par h voie nouvelle et vivante qu’H a 
■ inaugurée pour nous à iravtn te voit*. c a bd-dire à travers su c foïir> * 

Kn réalité, le cor ps du Christ est le Cosmos tout entier, car le 
du temple que I auteur sacré assimile à sa chair est p r( i_ 
cîaémeiit un symbole du Cosmos. « U y avait au devant du 

t, Cour. Ixota + KXl, 31-3k 

2. Epitre aux Hd&reuar, IX, 1-7; 11-13 ; 1&-2*. 

3. Epttrt aux Héhrc ut» X, 19-31, 
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SainL des Saillis], dît Josèphe, un tapis babylonien où l azur, la 
pourpre, l'écarlate et te lin étaient m-'-lés avec tant il art qu on 
ne le pouvait voir sens admiration ; et ils représentaient tes 
quatre éléments soit parleur couleur, soit parlés choses d où ils 
Liraient leur origine ; car L'écarlate représentait le feu ; le lin, 
la terre qui le produit,, l'azur l’air ; et la pourpre la mer d’où elle 
procède. Tout l'ordre du ciel était aussi représenté dans ce 
superbe tapis, ù l'exception des signes 

D’autre part, d'après la tradition que nous a rapportée le 
rabbin Siméon, fils de t ramai id, le voile était partagé en 
soixante douze champs ou quartiers 1 , comme si Ton eût voulu 
indiquer qu'il représentait le Cosmos jusqu'aux eonlins du ciel 
étoilé et des soixante douze décatis qui déroulent leurs figures 
dans le ciel des constellations. Enfin, Clément d'Alexandrie 
écrit : a Le rideau et le voile, tissus d'hyacinthe, de pourpre, 
d'écarlate et de lin lin, signifient que la nature des éléments 
renferme la manifestation de Dieu 1 0 . 

Par delà le voile, c'était donc par delà les mondes; le déchi¬ 
rement du voile, c'était donc le déchirement des éléments cos¬ 
miques qui le composaient; le bouleversement de la nature 
entière du haut en bas, des fondements de la terre au sommet 
dos deux, le déchirement du corps cosmique du Christ. Eu 
revanche, mystiquement parlant, c était le sanctuaire ouvert à 
tous, les mystères accessibles à tous les hommes de bonne 
volonté. L'hérédité du sacerdoce est abolie, chacun peut y 
accéder. Tous peuvent désormais savoir à quoi s en tenir sur 
l’Ame du monde, qui ne remplira plus seulement tous les 
êtres de la création, mais toutes les Intelligences. Toute la doc¬ 
trine de Jésus est annoncée à tous. 

L'auteur de l'Âpocalyse, adoptent le symbolisme de l'ÉpHre 
aux Hébreux, écrit ; 

L FJiTiui Jùsèphe. Guerre t Us Juifs , V, t i- 

2. D' Sepp, La Fis de S. B, Jésus-Chriit, irad. Ch. Snnte Foi, iS54 t IA. 

1P7. 

3. Ciment d'Atexiritlrie, SJromJifé.î, V, U, Uid. de Genou dt. 


BSTOB AflCHÉÜLOOlOïjJÎ 

•< El le sanctuaire d« Dieu dans 2<? ciel fut ouveri et l'.irdie fie son alliance 
npparul dans sub «Uchitiro. Et it y eut r|e 5 éciairi, des bruits, des tonnerres, 
un tremblement de terre et y ne grogne grèfe â . « 

Le dévoilement du Saint des Saints est ainsi associé au trouble 
du ciel et de la terre. 

Nous voici donc amené h examiner la signification des 
ténèbres et du tram Moment de terre qui marquèrent J a mort 
de Jésus, ce que j’appelM [ e thème de Lémoï des éléments. Ce 
trait n a rien de particulièrement juif; nous le retrouvons dans 
beaucoup d'autres religions. 

Chez les Primitifs, le cours de la Nature dépend de la vie du 
dieu, ou plus exactement delà vîede rhomme dieu, incarnation 
ou vicaire de la divinité, dont la qualité souveraine s'exprime 
soit par la royauté, soit par le sacerdoce, soit par ces deux qim- 
IlIks réunies. Aussi voyons-nous nombre de peuples sauvages 
tuer 1 homme-dieu, au Lieu de le laisser mourir de maladie et de 
vieillesse. Ils évitaient ainsi, que la nature dépérît, languît et 
agonisât. Le monde, il est vrai risquait d'être bouleversé par 
cette mort violente, It suffisait pour éviter ce malheur que 
l'âme de î homme-dieu, saisie ou moment où dte s'échappait 
du corps, fût aussitôt introduite en son successeur. Le travail 
de ,\L J. (J, Frayer sur le Hameau ^ranifo ce point hors de 
toute discussion- II écrit : 

« L'hûmme-digu mourant, afT&ibJj et madame, »n Ame serait, die aussi, aflaï- 
blif et lirais• te et ne p&omit que languir dan# un nouveau corps. Au eontrain 
su tuant rboom^-dlea, ses fldèl« pouvaient Misé son ime digquVlt* s'échap¬ 
pa 11 et Es tnatftor iun successeur cDmrgtubR Bien plus, etvle frappant iront 
qu'il ait perdu ses forces, ils août çürs de ne pu voit Tuni^era perdre Iss 
Sig&nes. Les sauvais évitent loua ce? dangers en tuant llwinme^dieu quand 
ï\ est encore solide et en transférant son ftwe dans le corps d'un successeur 
vîgoareu i * -. 

Les Congolais croyaient que sî leur pontife, le CAitomé, mou¬ 
rait de mort naturelle, U monde devait périr et (a terre cjtt'rf 

1, Apnrabjst, XI, IÛ. 

J, G, Frater. U Rtm^u <i‘Or t imd, Sitebel To u tain. II, q, 
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soutenait seul par tan pouvoir et son mérite êtr*- anéantie. £n 
conséquence, lorsqu'il tombait malade et qu'il semblait perdu, 

I homme qui devait lui succéder entrait dans sa demeure avec 
une corde ou une massue; iE l'étranglait ou l'assommait*. 

Lorsqu'au Pérou le grand-prêtre Hniîlak-Dtou venait à 
mourir, tous les travaux cessaient, le peuple était dans l'attente 
d'événements désastreux; car, à la mort de presque tons les 
grands-prêtres, des s tunes célestes s 1 'étaient manifestés, ou des 
tremblements de terre avaient secoué la terre 1 , Ceci semble 
inexplicable si l'on a admet pas que le grand prêtre servait de 
trait d'union entre Vàmv de l’u ai vers ou les forces cosmiques 
et Le peuple des dévots. La rupture de ce Lien vivant devait au 
contraire bouleverser t univers, y provoquer l'obscurité, le 
faire rouler dans l'incertitude et l'effroi* 

Cotte interprétation trouve une confirmation dans les tradi¬ 
tions et les rites de la religion du Mexique, 

Les Mexicains croyaient que le dieu, mis à mort dans J a per¬ 
sonne de son représentant, renaissait aussitôt; c'est pourquoi 
leur rituel prescrivait d'écorcher i'homme-dieu qui venait d’être 
tué, pour revêtir de sa peau un homme vivant qui. des lors, 
représentaïtà son tour le dieu.,. Quand les principales victimes 
avaient été immolées, durant Ha danse du onzième mois en 
l'honneur de la mère des dieux et de son fils CinLeolt, le dieu du 
mais, leur sang étaiL offert à son représentant dans mi vase 
couvert de plumes. Il goûtait à ce sang en se penchant au dessus 
du vase et en y trempant le doigt; en même temps iE poussait 
un grognement aEIrenxquî faisait trembler tous ceux qui l’enten¬ 
daient. A ce moment, disaient les Indiens, la terre elle-même 
tremblait*. 

D’autre part, lorsque Quetzalcoati, le dieu né d une vierge. 


1. J. H. Labut /ii?i([Oün Aisforrçur *it t'Éthiopie «ti Mentale , 1,260 sq, ; 
W. W.nwooii pEprie, SïttHpe A/Hea, p. 302. 

2. D'IL Girgoia, L'Occulte chez la Atorïpèiwi de l'^nteriqueduSvd, Paris, 
1697. iiMÏ, p. 153. Cf. InnnarA, ffiîl. ÿcn. im /ndfJ, V, là, 

3. t. J. Payne, llutvry af the New W^rbi csi/teii America, ï, 470, 
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mon mil sur une croix de feuillage, le soleil s 1 obscurci sia il et 
les ténèbres envahissaient l'univers 1 * » Or, Quetzalcoall, ainsi 
que le reconnaît Baneroft, est, avant tout, un dieu de la ferti¬ 
lité. un régulateur des saisons, un dieu Sauveur, L4me bîenfai 
santé de Ea nature Ce n'est que peu îi peu qu'il se transforme en 
nu dieu national de forme humaine, en une sorte de Roi Pon- 
tife, fondateur ou restaurateur de la Cité et de la Religion 1 . 

L'Inde n’a pas ignoré celte symbolique et nous la voyons 
maintes fois employée pour signifier la nature et l'essence du 
Bouddha à chacun des momenLs solennels de sa vie. 

Notons tout d'abord que le Bouddha est un Çakravartin. un 
monarque, et non pas dans le sens étroit de ce mot, mais dans 
un sens cosmologique. Le Çakravartin est « celui qui n'est 
limité que par la limite extrême du monde, qui, en d autres 
termes le possède tout entier 1 », Or, fit naissance et la mort 
d'un Bouddha sont annoncés au monde par Ee KàMh/ifa ou le 
BnUihalü' c'esLà-dire par nn tumulte prodigieux dans le monde 
des éléments. Et lorsque le Bouddha apparaît, nous voyons la 
terre s'ébranler et tressaillir au contact de son pied*. 

k Dix mois étant passés et le lemp® de lu mima ce du RMbisattva étant 
venu, Utntadeu signes précurseur* apparurent dam le parc du roi Çoudrthd- 
dana. Lesquels (au nombre de) trente-deux : Toutes les fleura entrouvrant 
leurs calices rte ^épanouissaient pas. Dan» tes étangs J es lotus bleui, -aunea 
rouges H blancs 4 5 en Couvrant leurs boulons ne fleurissaiauL pas. De jauttes 
arbrea â fleurs el à fruits s'étant élevés du sol entrouvrant leurs boulons De 
fleumsatenl pas. Finit arbres précieux apparurent. Vingt mille précieux trésors 
ayant surgi, restèrent risible*, Dân» l'appartement in lé rieur, des rameaux pré- 
deux apparurent. De* eaux de semeur froides et chaudes, imprégnées de par¬ 
fums s u a res, sa mirent à couler. Des flancs de rïJimaral les petits des lions 
étant varuis joyeux à Kapii&,la ville exeaiïauiff, et ayant trois fois tourné autour 
an présentant le eûté droit , s'arrêtèrent au seuil des portes sans faire de mal 
à aucun Aire. Cinq cents jeunes éldpbints blancs étant venue, tou libèrent Ici 

1. Ktogaborough, Mtxitan Anii^uùits t lit, 5, 

2» Baucrofl, .Varies Roues, J H, 32^. 

U. E. Senart, Estai sur la Jdjendf dw BudiMa, 2* êd,, Igg^ p. î r 

■4. Burnouf, latrod. ri i*hi$luire du flourfrf/mme indj'en, p. 

5. Ce a couleurs sa rapportent aux quatre -coin a du mande. 
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pieds du roi Çoud'ihu.iatai Mec ta bout de leur trompe, Lee enfanta des dieui, 
Mec leurs ceintures attrait èfl», furent aperçu s allant et Tenant dîna l'apparte¬ 
ment intérieur du roi Çouddbôctana.. Suspendues dans l'étendu* des eieux et 
montrant la moitié de leur* corps, les fl lies de Nagra furent aperçues, tenant 
les divers ueteneitas des sacrifices. DjX raille Hiles des dieui, avant à la main 
des éventails de »|ueues de paon, apparurent ira mobiles dans retendue des 
cieui, hit mille urnes pleines forent aperçues faisant la tour de fa grande ville 
d* Kapdavaslou, en présentant le côté droit. Di* mille Biles des dieui. tenant 
sur leurs têtes des vases d'or pleins d'eau da senteur, furent aperçues immo¬ 
biles. Dix milles Allés des dieux portant des parasols* des étendards, des ban¬ 
nières, furent aperçues immobiles. Plusieurs centaines de mille de filles des 
dieui, portant des conques, des tambours suspendus à leur cou, furent aperçues 
immobiles et attendant. Tous les vents apaisés ne soufflaient pas. Toutes les 
miàres et les ruisseaux arrêtés ne coulaient pas, La lune, le soleil, leu chars 
célestes, les plané Les, la feula des était» reculent sans mouvement. On était 
dans k conjonction de l'astérisme Poncbjra. La demeure du roi ÇouddhAduLn 
était couverts d on feuillage précieux, Le feu ne brillait pas, Aux galeries, aui 
palais, aux terrasses, aux portiques, on vit (suspendue») des perles et de» pierres 
précieuses. Des magasins de toiles blanches, des magasins de diverses cho,ta!t 
précisas», furent vus grands ouverts. Les cris de= corneille», des hiboux, des 
vautours, des loups et des chacals avaient cessé et les ions les plus agréables 
étaient entendus. Tous tas travaux des homme* étaient Interrompu». Les lieux 
hauts et bas de la terre furent nivales. Tou» J» carrefours* l» plaças, les ru». 
Ica marchés, uni» comme U paume de la main, brillants, tout rouverts de fleurs. 
Tout» tas femm» enceintes accouchaient heureusement. Toutes les divinité* 
des Loi» da 5lias, se montrant à mi-corps au tuilceu du feuillage, furent aper¬ 
çue* immobiles et inclinées avec respect. 

Tels furent les trente-deux signes précurseur» qui apparurent ». *. 

Cet émoi de ht vie universel le se comprend du reste lorsque 
se réveil!u celui qui règne sur le monde et qui incarne l'Ame de 
l'univers *. Maïs c'est surtout à b mort du Bouddha, a son 
entrée dans le Nirvâna. que la terre et le cid se troublèrent'. 

* Dans le temps où ta TalMgata vint te courber sur le Banc droit comme 
un lion entre deux arbres Çàl», en ce temps-là. dans ta grand millier de trois 
mille régions du monde, tas arbres, tas herbes, Jei branche» de» arbres, les 

1. Ldtta Yettam, Ch. VH. éd, Pb, £d. Foueaux, Parti, Leroux, iSH£. 
irt-4\ p. 7d-74, 

2. E, Seoart, toc. fau t,, p, 151. 

3. EdmundTs, HaUdAitts «mi CAmtîun p. iüP, 
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plantes médicinales, .les bois, les forêts, tout autant qu'il y en a, se tournant 
du cAlê où s'accomplissait le Nirvàna du Talblgata, s’inclinèrent profondément 
avec empressement «t respect et se tournèrent vers lui en se penchant ; 

« Dans le grand millier de trois mille régions du monde, les fleuves, les cours 
d’eau, les citernes, les lacs, les étangs, les sources, les réservoirs, les lotus 
rouges qui suivent le courant, tout autant qu’il y en a, bénis et doues par la 
puisssanee du Bouddha, cessèrent de manger et de se nourrir; 

e Dans le grand millier de trois mille régions du monde, la lumière du soleil 
et de la lune, les corps des étoiles, les pierres précieuses, le feu, les vers lui¬ 
sants, toutes les choses qui ont de I edat, tout cela, par la puissance de 
Bouddha, cessa d’élre visible et de briller, tout perdit sa clarté, sa magnificence 
et sa splendeur. 

« Dans te grand millier de trois mille régions du monde, tout ce qu’il y a 
de flammes dans le grand enfer, toutes ces flammes, parla puissance du Boud¬ 
dha, s'apaisèrent, cessèrent de briller, de brûler, de transpercer, de faire souf¬ 
frir. Dans le grand millier de trois mille régions du monde, tout ce qu’il y a 
de feux du grand enfer, tous ceux-là aussi se calmant se refroidirent. Puis tous 
les êtres qui peuplaient l'enfer, tous, en cet instant même, à ce moment précis, 
en un clin d'œil, par la puissance du Bouddha, obtinrent du soulagement. Tous 
les êtres nés parmi les animaux, tous tes êtres doux et utiles cessèrent de souf¬ 
frir de la faim et de la soif. Tous les êtres donc, en cet instant, à ce moment 
précis, sur le champ, sentirent du soulagement dans leur corps et dans leur 
esprit; leurs incessantes souffrances furent interrompues; ils éprouvèrent du 
bien-être et un parfait contentement de cœur. 

■ Quand le Talhàgala s’endormit sur le c&ti droit, comme un lion, dans le 
grand millier de trois mille régions du monde, le Mérou, roi des monts, le 
Cakravàla, le grand Cakravàla, le Mucilinda, le grand Mueilinda, le Gandhi- 
midana, l’Himalaya, tous ces monts et les autres montagnes noires, et la grande 
terre qni renferme tout, et le vaste Océan qoi s'étend jusqu'à la base de l'ablme 
de Çakravàla, tremblèrent de six manières, oscillèrent fortement, s’agitèrent, 
s’agitèrent fortement, s'ébranlèrent, s’ébranlèrent fortement; et lea vents dont 
le cercle embrasse tout ne se soulevèrent pas en ce moment. En ce temps là, 
en ce même instant, à ce moment précis, tous les êtres abandonnèrent leurs 
travaux ; il n’y eut plus pour eux ni sommeil, ni incertitude, ni obscurité, ni 
hésitation; ils cessèrent de parler, leur voix s’affaiblit, leur murmure s'éteignit, 
leur cœur ne s'agita plus. 

« Quand Bhagavat, à la manière d’un lion, se eoucha sur le côté droit, 
incontinent, dans le grand millier de trois mille régions du monde, les Dieux, 
les Nàgas, les Yakchas. les Gandbarvas, les Asuras, les Garudas, les Kimaras, 
les M*haragas, Indra, Brahma, les Lokapalas(gardiens du monde), tout autant 
qu’il en existe, se trouvèrent plonges dans l'obscurité, au sein de leurs demeures 
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respectives; ils sentirent qu'ils étaient sans lumière et uns clarté. Quand le 
Tathàgala se coucha sur le côté droit, incontinent dans le grand millier de 
trois mille régions du monde, les Dieux, les Nâgas, les Yakchas. les Gandhar- 
vas, les Asuras, les Garudas, les Kimaras, les Mabaragas, Indra, Brahma, 
les gardiens du monde arec leur suite, tous ceux-là sur les tapis où ils sié¬ 
geaient, dans leurs bocages, dans leurs demeures sans nombre, furent désolés ; 
par la puissance du Bouddha, tous ceux-là devinrent malades de chagrin. 

• Dans ie grand millier de trois mille régions du monde, Brahma et le grand 
Brahma, triomphateur et invincible, qui exercent sur mille êtres un pouvoir 
souverain, se disaient en eux-mémes : « C’est par nous que ces êtres ont été 
faits, c est par nous que ces êtres ont été faits, c’est par nous que ces êtres 
ont été transformés, c'est par nous que le monde a été fait, c’est par nous que 
le monde a été transformé. Ainsi pepsaient Brahma et le grand Brahma qui 
résident dans le grand millier de trois mille régions du monde; ceux-là aussi 
sur les tapis où ils siégeaient ne se réjouirent pas du tout, et ils s'aperçurent 
que leurs demeures respectives qui renfermaient tout étaient plongées par la 
puissance du Bouddha dans uue obscurité profonde. Pareillement tous les 
autres Brahmas, voyant leurs demeures respectives ptongeei dans l'obscurité, 
par la puissance du Bouddha, furent attristés dans leurs demeures respectives 
et les Lokàpalas, les Mebeçvaras et tous ceux qui avaient des demeures pures 
s’alQigèrent dans leurs demeures respectives. 

a Ensuite le grand Brahma du grand millier de trois mille régions du monde, 
pensa en lui-même et se dit : Je suis afflige dans ma demeure : qu'est-ce que 
cela annonce? Puis ce grand Brahma du grand millier de trois mille régions 
du monde observa ce grand millier de trois mille régions qui renferme tout { 
et après avoir observé ce grand millier de trois mille régions, il se dit en lui- 
même : Qui est le créateur, le Seigneur, le Mattre tout puissant de ce grand 
millier de trois mille régions du monde? Le TathigaU, Arhat, Buddha parfai¬ 
tement accompli est arrivé aujourd'hui au Nirvâna; par quelle cause ces trans¬ 
formations incompréhensibles, de tels prodiges appacaissent-ils? C’est, assu¬ 
rément, l'indice de son Nirv&na : c’est sa puissance qui a produit toutes ces 
manifestations ' », 

Le symbolisme de ce récit, où, nous l'espérons, on ne verra 
rien d'historique, est manifeste. Toutes ces circonstances fabu¬ 
leuses, tout cet émoi des mondes tend à attester que c'est l'ilmc 
du monde elle meme qui est ébranlée, 
tn récit chinois du même bouleversement précise : 

• El alors, quand i« Bouddha mourut, la grande terre trembla tout entière. .. 

1. Léon Keer, Prajmtnls traduits du Kun ijour , pp. 158-tft3. 
v* a»u, t. vi 


n 


258 


RBYUB ARCRBOLOGIQUË 


« Un vent de tempête s'éleva des quatre limites de la terre ea même temps 
que des pointes des rochers et des montagnes. 

€ Les Dévas purs descendirent des cieux sur la terre et... soupiraient en 
pensant au monde décapité de son maître sacré, se h&tant vers la destruction »*. 

Voilà qui est clair; mais nous avons mieux encore. Parlant 
des tremblements de terre, le Bouddha explique à Ananda 
qu'il y a huit causes, proches ou éloignées capables, de les 
produire : « cause naturelle par suite de l'agitation de l'eau et 
des vents ; méditation intense d'un brahmane possédant une 
grande puissance intellectuelle; descente du ciel et incarnation 
d’un Boddhisallva; naissance d’un Boddhisattva destiné à 
devenir Bouddha, quand un Tathàgala arrive à l’Intelligence 
suprême et parfaite; quand un Tathûgata établit le règne de la 
vérité; quand un Tathàgata fixe l’époque de sa mort. EnÛn, 
Ananda, quand un Tathàgata s'éteint entièrement, avec celte 
extinction qui ne laisse plus quoi que ce soit après elle, alors 
la terre s'agite, tremble, est secouée violemment. Telle est la 
huitième cause proche et éloignée de la production d’un trem¬ 
blement de terre*. * 

Toutes les fois donc qu’apparaît dans les récits d une vie 
divine le thème de l’émoi des éléments, nous pouvons constater 
qu'il sert à aftlrmer la royauté de ce personnage sacré sur le 
monde élémentaire. Ainsi s’explique que nous le retrouvons 
dans la légende d’Indra ou de Krishna 1 2 3 4 , dans l'histoire de 
Koan-Yn la miséricordieuse*. 

1. Samuel Beal, Po^ho-hing-tsan-king, \ , 26, pp. 30<*308. Cf. Edmunds, 
Buddhist and Christian Gospels, p. 18®. 

2. Mahd ParimbMna-Sultant'i, 111, 13-20, ap. T. W. Hhy» David», Bufi- 
dhists ÿ ut tas translate l from Pâli : Sacred BooAt of the East, XI, p. 45-48.) 
Les tremblements de terre ont toujours été considérés comme, des phénomènes 
d'ordre cosmique et comme ordinairement associés au bouleversement de la 
mer et des eaux, de l'air et des étoiles. Cf. E. Grellois, Météorologie rcli* 
gieust et mystique. Met*. 1870, p. 247-264, et Jacob Grimm, Teutonic Mytho- 
loj y, London, 1883, II, 816-817. 

3. E. Senart, /oc. laud, pp. 151, note 3 et 333-334. 

4. H. Doré, Les superstitions chinoises, 2* part. Le Panthéon chinois, Chang 
Hai. 1914, VI, 112.— Sur la nature cosmique et les pouvoirs de Koan-Yn, 
mime ouvrage, 137-147. 
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Ce même thème apparaît également dans la mythologie et 
les traditions gréco-romaines. Qui ne se souvient de la lin du 
l’romethee d’Eschyle? Celui qui „ ravi au ciel le feu élémen 
taire, source du feu de nos foyers et de la flamme divine qui 
broie dans les âmes, va mourir : . Voici que la terre s'ébranle 
non plus en paroles, mais en réalité. Le rauque fracas du 
onnerre mugit Les spirales flambent. Les tourbillons roulent 
la poussière. Tons les souffles des vents se mêlent et se 
heurtent dons un combat furieux et l’aitlier se confond avec la 

ITTl lïP 1 k 


Dans les doctrines stoïcienne et platonicienne, dans celle 
de* mystères, V finie du monde, ks drues des dieux et des 
hommes qui en tiraient leur origine étaient de ftm, et l'on doit 
voir en Prnraéthée nue sorte de dieu ou pliitûl de fils de Dieu 
renié par &ori Père et sauvant malgré lui inhumanité. Les tra¬ 
ditions relatives h Asclépios et à Héraclès peuvent recevoir 
une semblable interprétation ; la tristesse des éléments 
lorsqu'ils moururent s’explique par ks mouvements de celte 
âme de fen qui constituait leur nature cachée. Mais ceux-ci 
furent traités en fils bien-aîmés de Zeus et reçus dans le ciel 
avec tous les honneurs réservés anx sages et aux dieux 

Les traditions romaines bien, que plus tardives, présentent 
un vif intéréL La disparition subite de Romains donna lieu h 
des versions variées. Certains rapportent que fionulus 


« tenait ce jour-là une astemblén du peuple hors de la «ifc, du inarûia 
d * U chèvre; il se fit tout à cou p dans l'air aM férofuibn extraordinaire, et t ] 
sunrml unû tem P ê » a Sl aÉTrcuse quïl serait impassible de la décrire. Lu iumiére 
J« fôieïl M totalement é&psée, une nuU Horrible couvrit l*i air* U( , 
tendit ^ toutes paris qui Je qrands échu de tonnerre, que des .xnis impel 
lueur qm souff^nt aoec t notice. Le peuple e [Timjé se dispersa; rr.ni, l,« 
sénateur* se reprochèrent les uni de* autre*, Dès que IVage fut P as.é *i « ue 
le jour eui repos *à lunùhn. le peuple revint au lieu de l'assemble? K m pre 
Ittn fui de demander et de chercher le roi qui ne p iraisjûil ‘ ^ ki 
aeniUeurs nrrOUni a?, perquisitions, lui ordonnèrent d'honorer Rotmilui qu , 

Pwifï3£*^ fiBC ' - " M Leçon le de Lùlr, 
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Tenait d'être enlefè parmi les Dieux, et qui désormais «erait pour eux, au heu 
d’un roi doux et humain, une dignité propice. Le petit peuple les crut sur leur 
parole, rati de joie et d’espérances ; il se retira en adorant le nouteau dieu ■ 

Romulus. qui passait pour fils de dieu», emprunta vraisem¬ 
blablement ce trait avec le nom même du dieu Quirinus , dont 
il était, comme roi et comme pontife, le vicaire sur terre. 

Le même thème de l’émoi des éléments se retrouve encore 
dans la légende de plusieurs personnages historiques qui réu¬ 
nissent en eux les dignités du prêtre et du prince. Lors du 
meurtre de César, parmi les événements célestes « on vit un 
premier signe remarquable dans cette grande comète qui 
brilla avec tant d'éclat pendant sept nuits et disparut ensuite. 
Un second signe, ce fut l’obscurcissement du globe solaire qui 
parut fort pftle toute cette année-là, et qui, chaque jour à son 
lever.au lieu de rayons étincelants, n’envoyait quune lumière 
faible et une chaleur si languissante que l’air fut toujours épais 
et ténébreux, car la chaleur seule peut le raréfier; son intem- 
périeJit avorter les fruits qui se flétrirent avant que d'arriver à 

maturité*. * 

Virgile, qui fait allusion aux mêmes évènements, puise à des 
sources autrement abondantes : 

« Cest le soleil qui, après la mort de César, eut pitié de Rome, quand U 
couvrit ton front brillant d'une rouille obscure, et que U siècle impie craignit 
une nuit ettmelle ». En ce temps-là, tout nous donnait des avertissements, la 
terre, les mers, les sinistres aboiements des chiens, les cris odieux des oiseaux. 
Que de fois nous avons tu l’Etna, rompant ses fournaises, se répandre en bouil¬ 
lonnant à trasera les champs des Cyclopes et rouler des torrents de flammes 
et de roches liquéfiées! U Germanie entendit des bruits d’armes dans tout le 


t Plutarque. Vie des hommes illustres, Romulus. 37. 

2 PiJarque, Romulus, 38. Cf. Tite Uve, I, 16 éd. Niaard, 1, 16. 

3 Tertalhen. Aux Hâtions, II. Saint Cypr.en, De la Vanité des Idoles, 3: 
cf. j. A. Hild, art. Quirinus dans Saglio, IHct. des Antiquités, IV, 807-808. 

4 Plutarque, César, LXXV. 

5*’Prudence peignant la mort du Chnst, semble s’inspirer de Virgile. « Le 
soleil s’enfuit souillé d une rouille lugubre, il abandonne son arc enflammé et 
c iche atec douleur. On dit que le monde rotn d’honeur craignit U chaos 
tftme nuû éternelle - Ifiêlhutmerinon, IX, 70-81.) 


DEi:X THÈMES DE LA PASSION 


261 


ci«l; les Alpes ressentirent des tremblements extraordinaires. Plus d'une fois 
aussi on entendit dans les bois silencieux des voix épouvantables ; on vit des 
spectres d’une pâleur affreuse errer a la nuit tombante ; chose hornble, les 
bêles parlèrent ! Les fleuves s arrêtent, la terre s’enlr’ouvre ; dans les temples 
l’ivoire pleure comme attendri et l’airain se mouille de sueur. Furieux et entraî¬ 
nant des forêts dans ses tourbillons, l’Eridan, ce roi des fleuves, déborde et 
emporte à travers la campagne les étables et les troupeaux. Jamais les tristes 
entrailles des victimes n etaJêrentaux yeux tant de fibres menaçantes ; partout 
le sang coule dans les puits, et la nuit, nos oreilles épouvantées retentissent 
des hurlements des loups. Jamais la foudre ne tomba si souvent par un ciel 
serein ; jamais tant de redoutables comètes ne s’enflammèrent dans les espace» »•. 

Et Servius, dans son commentaire des Géorgigues , précise 
qu au montent même de la mort de ce grand homme, le soleil 
s’éclipsa de la sixième à la neuvième heure*. La mort d’Auguste 
fut annoncée par de sinistres présages*; la tradition, quoi qu’on 
en ait dit, ne parle pas de troubles de la nature, mais les présages 
funestes ne semblent bien ici qu’une déformation du thème de 
l’émoi des éléments. 

Ces grands hommes non seulement passèrent pour fils de 
dieux et reçurent les honneurs divins de l’apothéose*, mais ils 
réunirent en leur personne le Sacerdoce et l’Empire. A ce 
double titre ils incarnaient ici-bas cette âme du monde qui 
règne sur l'Univers, ce Verbe dominateur qui régit le cours des 
astres et des saisons. Aussi le thème de l’émoi des éléments, 
qu’il s'agisse do leur naissance ou de leur mort, est dans 
la logiquedes doctrines gréco-romaines. A ceux qui penseraient 
que de tels faits ont un fondement historique, je conseillerais de 
comparer l'annonce de la mort de César dans Ovide et dans 
Virgile. 

Parlant des événements qui se produisirent à la mort «le 
César et d'Auguste, M. A. Loisy estime qu’il ne semble pas 
nécessaire d’admettre une influence de ces « traditions u sur 

1. Virgile, Les Georgiquet, |. 466-483. Cf. Ovide, Métam., XV, 78.*-198. — 
JosIniK, Antiquités. XIV, 12. 3. 

2. Servius, Ad. Virgil . Geo rg. I. 465. 

3. Suétone, Auguste, 97. 

4. Suétone, César, 88 ; Auguste, 94 et 100. 
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les évangélistes 1 , lîieri de plus certain que cette opinion ; mais 
la question peut se poser autrement. Etant donné que nous 
Lronvons dans Les religions les plus diverses te thème du trouble 
des éléments et que partout ailleurs qu'en Palestine ce thème 
semble se greffer sur une religion de l'âme du monde incarnée 
soit dans quelque dieu sauveur, soit dans quelque pontife-roi, 
n’est il pas légitime de penser que le thème du trouble des 
éléments ne s'est introduit dans l’Evangile que sous [ influence 
d'une conception analogue, sinon semblable? 

Ceci parait hors de doute. Tout d’abord, nous savons que ce 
thème n’était pas inconnu des prophètes, puisqu'il est connu 
de Joël et d’Àmos : 

Ainsi parle Joël : 

La terre ire côtoiera devant eux, 

Le? g Le mx seront ébranlés ; 

Le Bolelt et la lune semât obscurcis, 

Et les tioilis éteindront leur éclat. 

m. ia larai piniüft ctee prodiges dnna les eieux rt urtr Sa [erre, 

Du gang, du fou. cl d?9 colonaea île futnite; 

Le sol fil i i r.h<mijcraen Mnèbr es 
Et èi lune en itîruj, 

A ça ni que rie âne le jeur^de Jeljuvah 
fi nmd et terrible >, 

« Quelle facile. qutLIe foule da tit la vallée de la décision 
Le futei! et Ici lune u tant ftscurcif 
Et foa étoiles ont retiré leur éclat, 

De Sion H Jéhovah ru gin- 
De JirusaLi"® il fera entendre si voir ; 

Le? ciriiÆ 1 cl h terre teensMrrmU. 

Mais Jéhovah tut un ruinée pour son peuple 
Uue retraite sûre pour les enfants d'Israël* h. 

Am os prophétise à son tour : 


ï„ A. Lr-isv, Les Evangiles St/wptiqtitat ], t>8Q, 
?, lor-1, n,'u>ei ao-œ. 

3. Jod, tîf, ih 16 
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Jéhovah Fa juré fur Forgues! dp Jacob j 
Je n'oubîu-rni p”ç toujours tonies leurs allions 
A causa de edi, fepayv ne trtntUrra-H pis 
Et tous ses habitants ne sera ni-Us pu dans le dent]? 

Lf pojf* montera lotit entier comme le Nil, 

î( se sauté venu et * affaissera comme îe Fleure d'Égypte. 

En ce jûür-li, iiil le Seigneur Jéhovah, 

Jfr frr&i eeurh er te snieil en pietn midi 
Et fettiHlopperoi in terre de ténèlres en un, jour seieiti. 

Je changerai vos fêtes eu deuil 

E’. vos chants de joie en lam an talions 1 », 

Joël, il est vrai, associe ce thème à la destruction de» etran¬ 
gers et an triomphe d’Israël, tandis qu'Amos en (ait l'accompa¬ 
gnement du déclin et de la ruine de la nation juive; mats Jéré¬ 
mie. parlant éts lu mère des sept (ils, écrit : « Elle rend l'Ame, 
son soleil se couche pendant qu il est jour encore' >; ej Isuïe 
annonçant le Messie s'écrie : 

Far ma m en ace je dp a sèche rai la mer, 

Ja changerai les fie Lires en désert, 

Lfliirg poissa n a pou mro ul faute d'eau, 

El ils périront de soif. 

Je miffim fa ewu# (Tûbjcun^ 

El je J es couvrira] l'an sao ■ », 

Les traditions rabLiniques attestent, d'antre part, que le thème 
de l'émoi de» éléments dpvait s'associer à la mort des doc Leurs 
et des pontifes. Tantôt elles décrivent l obscurcissement de la 
lumière du jour comme le deuil pris par En divinité*, tantôt elle» 
comparent la mort de» grands docteurs aux couchers soudains 
du soleil en plein midi*, enfin elles attestent qu'au moment de 


h Arftos. VI It, 740. Nichée {Ut, fi) semble parler comme Amas lorsqu'il ilj l 
■ tpi'en punition des péchés du peuple « ta jour ®.pra obscurci ». Ld ]i®n r ^ui 
un il ces traditions juive* avec 1rs Evangiles est aile*! u parles Pères. Cf. Ssinj 
Cjprifln, CnpUrr Je# Juifs, H, 33; Tériullieo. Ajjufütf., Si, 

2, J ère mie, XV, 9, 

3, IsaJe, U 3-3. 

4, Ertm B.. IEE38, 

ïV. H. Brochas, Cad. Bulok&na. Tous ces telles et d'autres encore sont cités 
par Tertuîlkn tuiiirpe Hm prophéties mÊuiaqiques. T Mes commente ainsi : 
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la mort dés hauts fonctionnaires du sacerdoce cl en particulier 
du grand prêtre f le soleil s'obscurcit souvent si les derniers 
honneurs ne leur sonl pas rendus*. 

Ce dernier point est d'une importance capitale. Le grand 
prêtre chez les Juifs officiait dans un costume dont toutes les 
parties évoquaient quelque partie de T Univers et dont l en 
semble l'associait a la puissance de Lame divine du monde’. 
Ici encore, h tradition se soude donc à une doctrine cl à une 
liturgie cosmiques, La présence de notre thème dans les Evan¬ 
giles peut donc s'interpréter dans le sens d'un symbole philo' 
sopliiqne ii signification cosmique, et cela en s'appuyant non 
seulement sur les cas parallèles que nous fournissent l'Inde et 
l'Amérique, maïs sur la tradition juive elle-même. Le fait que 
le déchirement du voile nous indiquait déjà le même symbo- 


■ Tout signe appartient au même CEaïlrcqtie ta chose do ni il est te signe. Il n'y 
a nu h lé miiUr- 1 ita mette mémo chose qui paisse y attacher an signe, Pif cocu 
séq Lient, si l f ébran-enu*rit <Ie l'univers est un eigne du royaume, comme ta 
végétation un présage de l'été, ta royaume appartient donc au même créateur 
auquel on peut attribuer Ies calamités, signes avant-coureur* rlu royaume ■ 
(Contre Itaretan, JV, 35>). Voir aussi r&id. IV, 43 et Contre les Suifs, tu et 

1, Sueca, f. 33, 1. Cf. Strauss, Vif de Jésus, ir. Littré, U. 575. Las 
d< ; pallures rübbiniqaes des m 1 et xiti* ttièdéS témoignent encore de ta vigueur 
de celle antique tradition. Voici ce qu'on lit sur la tombe du ruhbi Issic Alfèsi, 
décédé «Il Espagne ta 13 mai 1103: 

■i Celte journée fui une calamité, ce fat un jour de malheur et d'oppression, 
jour de ténèbres et d'obscurité, jour de nuage et de brouillard, jour où les 
cieui et leur» Luminaires furent obscurcis, où Us se sont rerétus d'un ctlice. 
Les êloêc-s mit pris ta deuil ; les collines ont tléchi, tout Israël] a été effrayé, » 

L'épitaphe du Ttabbî Yôns, mort le 26 juiijet 1257, n’nil pas moins caradë- 
rîslitiue î 

a Fils de Sion, défaut cetta *£ele pleure; ta soleil enfoui tau s ta poussière 
de ta terre: ta firmament s'est revêtu d'obscurité, tas tonne II niions sont hon¬ 
teuses ; ta Inné rougit, au jour on a été ecueillie la gloire et j a fe| aûn jj*. 
dème. ■ [Moïse Scbwab, Rapport sur tai inscriptions hébraïques de ntspag ine, 
e|an- SntivdSei Afttfcréf? rta.c tfr^eioni jen ntr/j^urs, i, XIV, fasc. nr, pp. 
et 300). 

2 . Les prophètes sont encore assimilés ui grands-prêtai par ta tradition 
rabbinique. Pans le traité 'Pisikia, ou lit que lu prè**noa de Jérémie préser¬ 
vait la vÜle; lorsqu'il la quitta, elta succomba, tlf. E. deFaye, Les ^pora/ypiej 
jtiiefi, Lausanne, 1832, p. 62, — Les habitants de Jérusalem attribuaient ta 
même influence protectrice à Jacques, ta frère du Seigneur. (Eosébe, Jf,.£ 
XX1H, LU-2UJ, 
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Usine et la même signification n J a joute-t-il pas d J ailleurs fr la 
force démonstrative de nos lestes? 

Ali reste» U n f cst pas douteux que si cette tradition était 
vivace et avait pour souche une doctrine cosmique, nous devons 
en retrouver dans le monde judéo-chrétien d autres échos. Or» 
c'est précisément le cas. 

Le livre arménien de L'Enfance nous montre Joseph allant à 
la recherche d r unesagc-femme, car l'heure de Marie est proche : 

* Rl comme il marchail, il vil que ia terre sVlail haussée el que le ciel s'était 
abaissé; cl il éleva les mains cornai pour loucher l'endroit ou ils s* rejoi¬ 
gnaient.. lï âper^ut autour (de lut) les éléments qui demeuraient engourdis nt 
béLéLAs ; les Tenta et Pair du ciel, devenus immobiles, avaient suspendu leur 
ooura : («a oÎMâoi (r l> les trûlMiïea avaient tffêltf leur essor. Et regarda ni à 
terre, il *lt tme jarre nouvellement lïabriquée) : (prés de] IA $e trouvait un 
potier qui avait pétri de l'argile, faisant le geste de joindra en l'air aea deux 
mains qui n# se rapprochaient pas. Tous les autres apaiimt I# regard arrêté pei 
haut. Il vil aussi des troupeaux que Ton conduisait : ils avançaient, ci ne 
marchait ni» ni ne paissaient. Le berger brandissait sa boulette ei ne pouvait 
frapper tes moutons, mais il tendait ta main levée tris haut. Il regarda encore 
un tüffÉnL dans un ravin, et vit que d-*s chameaux qui paissaient (là) avaient 
posé leurs lèvres sur le bord du ravin el ne mangeaient point. Ainsi, à l’heure 
de L'en ralliement de la Vierge Bain te» tous les éléments demeuraient comme 
Ggés dans leur attitude 1 » w 

On pourrait dire que ce récit ne fait que développer h sa 
façon cl renouveler le symbolisme évangélique des Synop¬ 
tiques qui nous montrent lu otijssance de Jésus annoncée pur 
une étoile, célébrée par les auges et saluée et honorée par les 
animaux, les bergers et les rots. La façon dont Saint Ignace 
rapporte cet événement montre bien qu'il était tenu pour 
l'équivalent de l émoi des mondes : 

. On Vil briller dans le ciel un* étoile qui fit pâlir toulas l*s autres : son 
éclat était in exprimable, sa cou t eau té causai! la stupeur ^ loua les autres astre* 
avec le soleil el la Unie lui faisaient cortège, mais sa splendeur effaçait celle 
du tous les astres réunis; ils te demandaient dans leur Trouble d'où venait celle 
étoile étrange ai différante d'eux-mêmes. [ïès Hors, toute magie fut confondue, 

1. livre Arménien Hr J'Frtftiiife, VIII, 8 dau# Bbunÿifcf apuerjpVs» éd, 

P. Peeiers, P. iBU, Jl,p. 123424. 
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tout lien d iQï^utié brise, PsgûQrance dêlruila, l'antique royauté rpn versée : 
Dieu se manifestait sous une forme humain* pour réaliser « Pordre nouveau .. 
^jih lîst.^ U îic * éternt! I ïe ; le plan afr^Lé dans Ira desseins da Dihij recevait un 
«amxaenoAoiem d'Héculiaa. Oe là ce fautawrsemail unfaeriet ; car l'abolition 
de la mort se préparail 1 ». 

Snînt-Hippoly le, parlant do baptême du Christ, moment soien- 
neI entre tous dans la vie du Sauveur, point de départ de sa 
carrière publique et de son rite messianique, utilise le même 
thème et. s'appuyant sur I F Écriture, en souligne la sjgmflcalitm 
mystique : 

« Les eau* duos lesquelles il fui plongé sentirent cet ibnisseüaeni du Christ 
par suite de son amour pour l'humanité; fat eaux fa cirant et tremblèrent ■. Peu 
$'an Fallut qu'elles ne prisse ni la fuite en franchissant les rives du fleura. C*«t 
pourquoi le Prophète qui. dès Les temps recuits, avait eu la vision déco miracle, 
S'adresse à ces flots et leur dit : — O mer, pourquoi tVt-on vue fuir, et loi, 
Jourdain, as-Lu reculé vers 11 source?» — Mais les data répondent : Quand 
nous avons vu le maître du Monde sous la forme d'un simple mortel, rt igoo- 
ram le secret de ce grand mystère, nous avons, etl saisi e d'efTroï * j>. 

C'est encore F Evangile qui nous parle d'un grand tremble¬ 
ment de terreau moment où le Christ ressuscite et plus préci¬ 
sément lorsque Y Auge du Seigneur vient rouler la pierre du 
tombeau*. Knlîn H prédît un ébranlement des mondes pour le 
jour où le Christ viendra sur les nuées juger les vivants et les 
morfs : « Le soleil s’obscurcira et la lune ne donnera plus sa 
lumière, les étoiles tomberont du dd et tes Puissances des 
ci eu* seront ébranlées* w. 

Au début de la Pistis Sopfua f Jésus qui était assis à l'écart 

1. lynactaux Kphè tient, X]X, 2-3, éd< A» Lefcrog, 24-25. — lit Prudence 

■ Quel psi ce EfJLml Roi qui commande aux ailles, disent ht Jîagpa devant 
qui tremblent tes globes ce I eûtes, â qui la tamièré et Pair obéisse ni ° a (fathm 
nertium/XH, 33 - 3 % L k "' 

Z. Ps. CXIV, 3. 

2, Ps CXtV, 5, 

4. P h il. Xi, 7 : Homélie surfa ThêOphomt, lî, dans La Pèrtt .te FFtilise 

Irad. de Qcnoudo, Vfll. tfï-83. * 

5. Matthieu, XXVIII, 2, 

G. HiLlhitit, XXIV, 29. —Marc, Xltl, 24 25. 
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était assis à l’écart avec ses disciples est tout à coup revêtu 
d'une grande lumière, enlevé dans Pair et ravi dans le ciel. 
L'auteur gnostique continue ainsi : 

« U arriva lorsque Jésus fui entré au ciel, après trois heures, que toutes les 
vertus des deux furent troublées et s'agitèrent toutes les unes sur les autres, 
elles avec leurs éons, tous leurs lieux et {toutes leurs hiérarchies, et la terre 
entière fut remuée avec tout ceux qui habitent sur elle. Et tous les hommes 
qui sont dans le monde furent troublés, et les disciples aussi, et ils pensaient 
tous que tans doute le monte allait être enlevé. Et toutes les Vertus qui sont 
dans les cieux ne cessèrent pas d’être troublées ainsi que le monde entier, et 
toutes elles étaient ébranlées les unes sur les autres, depuis la troisième heure 
du quinxième jour de la la lune de Tôbè jusqu’à la neuvième heure du lende¬ 
main. Et tous les Anges avec leurs Archanges et toutes les Vertus d’En Haut, 
tous chantaient du Jcôtc intérieur de ses côtés intérieurs, de sorte que tout le 
monde entendit leur voix sans qu’ils cessassent jusqu'à la neuvième heure du 
lendemain. Mais les disciples étaient assis les uns à côté des autres, craintifs 
et troublés, grandement, grandement, car ils étaient saisis de crainte à cause 
du grand tremblement de terre qui avait eu lieu, et ils pleuraient les uns avec 
les autres en disant : Qu'esl-ee qui va arriver*?■ 

Ces divers récits, empruntés l’un à une histoire légendaire, 
les autres à des livres dogmatiques, attestent chacun à leur 
manière que Jésus, comme Houddha, était lui ausssi un Çakra- 
vartin, le monarque des mondes, et. comme le Logos de Platon, 
l'Ame de l’Univers. Le fondateur et les premiers pontifes du 
christianisme passèrent pour des vicaires de cette Ame divine 
et renouvelaient chaque année le mystère de la mort de Jésus. 
Le voile du temple se déchirait, les lumières s’éteignaient, des 
clameurs s’élevaient, le sol s’entr ouvrait. Toute une mise en 
scène attestait sans doute la nature cosmique de celui qui mou* 
rail et dont le Pontife mourant manifestait ou canalisait la 
puissance. Plus tard, cette liturgie est devenue de l’histoire, 
comme au Pérou et au Mexique, comme en Chine et dans 1 Inde*. 


1. Pistis Sophia, trad. E. Amèlineau, Pan», 1895, in>8*. pp. 3-4. 

2. Le même thème le retrouve encore dans un certain nombre de vies de 
Saints. Parmi les cas les plus anciens on peut citer celui du martyr 
Apphianos. Ecsisx, Martyrs de Palestine , IV, 15, èd. Grappin III, 205. 
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Xous ne pouvons plus y voir un récit historique ; iî reste à 
reconnaître qu ils agît d'une allégorie doctrinale que Ut liturgie 
primitive traduisait par des signes symboliques, liturgie que 
perpétue encore, bien qu atténuée, notre Office des Ténèbres* 

L iconographie gnostïque établit, comme nous le savon s par 
ailleurs grAee à E'hî&Loîm des rites de crucifixion. que la mise 
en croix était destinée à mettre la victime en relation mystique 
avec toutes les parties cl tous les êtres de J'univers. Porphyre 
nous a transmis ta description d'une image de Brahma par 
Bardesane qui est tout à fait décisive à cet égard. 

u Le Dieu créai* ur, tous ta ligure d'un hemiuphrcuUtp, «tau à îq droite te 
soleil t à sa gauche la lune ; ftsr ses deux iras étendus croCc on voyait une 
rnrjWitu-itf d'unges (tm déns) et te* digèrent# par Un du monde, U net. tes 
m ufiiflÿ fi es , la iwer T U fltme (Gange), J Océan, tes planta, te* animaux, !<i 
nature entière L » 

Cette représentation gnostïque n'est-elle pus révélatrice, et ne 
nous permet-elle pas d'en déduire non seulement une manière de 
concevoir le Christ et la crucifixion, mais celle même des chré¬ 
tiens primitifs ? a Les anciens, dit Verrou, ont composé les 
images des dieux, leurs attributs, leurs ornements de telle 
sorte que les personnes initiées aux mystères de cette doc¬ 
trine puissent en les voyant se représenter l'Ame du monde et 
ses parties qui sont les véritables dieux* ». Le christianisme 
n échappa pas à cette règle et nous voyons les premières images 
de la crucifixion nous représenter le soleil et la lune de chaque 
côté de la croix, bien que les textes évangéliques ne nous 
parlent pas de troubles lunaires. Mais ici, ^iconographie, pui¬ 
sant h la source où les Évangiles eux-mêmes ont puisé, n'ignore 
pas qu'il s’agit d’un thème symbolique et que l’émoi le 
trouble et la stupeur de toutes les puissances élémentaires et 
terrestres décèlent In nature même de celui qui est le centre du 
drame liturgique et clament à leur façon : a Celui-ci est vérila- » 
blâment l'Ame du monde, n 

i* Pofpbyra, ap> Stobèe, Ed, P%*,„ |. 4. 

%. S ai ni tin t C\{* -le Dieu, Vit, 5. 
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Rappelons pour finir ce qu’écrivait le pseudo Denys l’Aéropu- 
gite à propos de ces merveilles funèbres : 

« Demandex & Apollophane ce qu'il pense de l'éclipse qui se remarqua 
lorsque le Sauveur était en croix. Tou» deux nous nous troufions à Heliopolis ; 
tous deux nous fîmes que la lune était fenue inopinément se placer devant le 
soleil (car ce n'ctait pas l’époque de sa conjonction) et qu'ensuite, depuis la 
neuvième heure jusqu’au soir, elle refinl miraculeusement en opposition directe 
afec le soleil. Faites-le encore souvenir de ceci : il sait que la lune entra en 
conjonction par le côté de l'Orient et atteignit jusqu'au bord occidental du soleil, 
et qu’ensuite, au lieu d'avancer en droiture pour opérer sa sortie, elle rebroussa 
chemin et ne quitta que le dernier le point de l’astre qu elle avait voilé le pre¬ 
mier. Tels sont tes prodiges qui t'accomplirent en ce temps-là , et on ne peut 
les attribuer qu'à la cause universelle : Jésus-Christ , qui produit une foule de 
grandes et admirables œuvres. » 

Non seulement le miracle est attesté ici par un témoin ocu¬ 
laire, mais on nous révèle des circonstances qui ajoutent a son 
invraisemblance, comme pour mieux montrer qu il ne faut pas 
prendre ce récit à la lettre, mais dans un sens spirituel. Au 
reste, pour que l’on ne puisse se méprendre, le Pseudo-Üenys 
continue ainsi sa lettre à l’olycarpe *. 

« Trouve! occasion de dire toutes ces choses à Apollopbane. Pour lui, s’il le 
peut, qu’il me convainque de fausseté, moi qui étais à côté de lui et avec lui, 
quand j’aperçus, quand j’étudiai, quand j’admirai le phénomène. Même en ce 
moment Apollopbane fut saisi de je ne sais quel sens prophétique et comme 
s'il eût conjecturé ce qui se passait : 0 mon ami, dit-il, if y a une révolution 
dans les choses divines l Mais c'est bien asses pour une épltre. Vous êtes très 
capable de suppléer à ce que j’omets et d'amener à Dieu en toute perfection 
cet homme qui ne manque certes pas de philosophie et qui peut-être jugera 
convenable d’apprendre humblement la véntable et sublime philosophie de notre 

religion ' ». 

Comment une voix orthodoxe pouvait-elle faire entendre 
plus clairement que ces prodiges ne sont que les voiles pro¬ 
fanes d'une philosophie toute spirituelle, surtout lorsqu’on vient 
de nous dire qu’Apollophnne, qu’on nous présente comme un 
témoin, rejette les autres merveilles de ce genre attestées par 

l. Epltre Mla Polycarpe, lr. Darboy, tbltt, p. ÏW. 
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lo Hible? Celte révolution des éléments était donc bien deslinée 
à nous faire saisir une vérité invisible, k provoquer chez les 
profanes .niai liants une révolution dans leur façon de conce¬ 
voir [es cii oses divines et Lout parti en librement In ualure du 
Ch fi st. 


P. $AÏNTT?E5. 



VARIÉTÉS 


L’hypothèse d'un Pentateuque cunéiforme. 

Dans un livre publié en 1913 en anglais et, en 1914, peu avant la guerre, 
en français, M. Naville a soulevé la question de la langue en laquelle les 
livres de l’Ancien Testament furent rédigés d'abord. ■ M'appuyant, dit-il, sur 
les dernières découvertes archéologiques, je suis arrivé à la conclusion que ces 
écrits sous leur forme actuelle n’étaient pas des écrits originaux, que les plus 
anciens avaient été rédigés en babylonien cunéiforme, et les suivants en ara- 
méen. Ksdras a dû réunir le canon de l’Ancien Testament en araméen. Plus 
tard, aux environs de l'êre chrétienne, les rabbins mirent leurs livres sacrés en 
tangue populaire, en dialecte de Jérusalem, le juif , dont ils firent la langue 
littéraire que nous appelons i’bébreu ». 

On conçoit sans peine qu'une théorie aussi différente de celles qui ont habi¬ 
tuellement cours sur l'origine de la langue hébraïque et sur la rédaction des 
livres de l'Ancien Testament, ait été accueillie, au premier abord, avec une 
certaine hostilité. D’autant plus que M. Naville, assez conservateur en matière 
d'exégèse, semblait faire peu de cas des recherches subtiles grâce auxquelles 
nous croyons aujourd’hui retrouver dans le Pentateuque la trace très nette de 
plusieurs documents antérieurs. Parmi ses contradicteurs, le plus impartial est 
peut-être M. Hugo Gressmann, avec qui M. Naville vient de rompre des lances 
dans les derniers fascicules de la ïrciir de théologie et dephilotophie >. De part et 
d’autre, les arguments se sont précisés et la discussion y a gagné en clarté. 
Nous croyons que nos lecteurs nous sauront gré de noter, à leur intention, 
quelques phases de la dispute. 

On accordera sans grande difficulté à M. Naville qu'au xv» siècle avant notre 
1ère les habitants de la Palestine avaient pour langue éerite le babylonien ou 
accadien et pour alphabet le cunéiforme; ces deux faits sont bien attestés par 
les tablettes d’El-Amarna. Pour M. Gressmann, l’emploi de celte langue et 
de celle écriture prouve seulement la présence en Palestine de scribes babylo¬ 
niens. Mais est-il vraisemblable qu'on eût employé le babylonien comme langue 
administrative, si cette langue n'avait pas été généralement comprise? On con¬ 
cédera done volontiers à M. Naville qu’à l’époque présumée de Moïse. les 


I. Archéologie de t Ancien Testament. 
î. Lausanne, 1216, a** 18 et 20. 
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Hébrrui partaient une tape votaJan du phénicien [celle des gJoiej dites 
sroorrrinuiei des lahtaUei d'El-Amarna}, mais écrit Aient en ha ht Ionien. Leurs 
lirres religions devaient donc être 1 racés sur des tablettes cunéiformes, 

Ctait ici t|Lifr euus nous séparons de M r Navüfo, U ne nous parait pis établi 
qt'un seul des Livres de l'Ancien Testament poisse, dans as rédaction actuelle, 
remonter au-data de dan nulle av -.ul noire ère, Notu n’oBerons donc affirmer 
lue -e Pe ci taie u que Mt été aent «n cunéiforme : tout m plus accord enma-nous 
à M. Ns ville que lea portions les plus anciennes des documenta conservé! dans 
ta Itantatéuque ont jwif-ëirc, dons taur rédaction primitive, été traces en 
cunéiforme sur des laideur y n'y aurait dune rien de surprenant, i noire 
sentiment, si J'on retrouvait un jour dea tablettes judéo-babyloniennes relatant 
ta Création, la Chute ou ta Déluge. 

Ou M, N avilie nous semble faire louL à fait faus&e roule t était quand il 
cherche a classer comme textes phéniciens, al mm hébraïques t les quelques 
morceaux épigraphiques datant de l'époque des H ois, comme ta Slèta de .Mes a, 
l'inscription de Situé, le calendrier de Geier et lea tassons de Samarie, sans 
parler des sceaui et cachets (orignaux ou empreinte*). Il y a, dans un pareil 
ensemble, une évidence * cumulative * dont il «it bien dÜFîcita de méconnnaître 
ta poids. 

Pins téméraire encore est sou hypothèse suivant laquelle ta VLeü hébreu de? 
Patriarches* conservé intact doue ta parier populaire de Jnda s aurait, aux 
environs de l'ère chr. tienne, été flevé par ta Ribbinal a la dignité d’une 
langue sacrée. Que Jérusalem ait eu son patois, cela ut vraisemblable : mais 
anus ne savons presque rieo sur ea dialecte et c'est une assimilation toute gra¬ 
tuite de l'identifier avec ta langue des Psaumes. 

L'autre part, à qui M. NsvlJ.Ee fera-t-il croira, eu premier abord, que J a Bible 
hébraïque suit une fraduclion, au même titre que la Vulgaie? Si celle traduc¬ 
tion fut exécutée aux environs de Père chrétienne, est-elle anterieure ou pos¬ 
térieure A la Seplartle? El si une entreprise aussi considérable avait «lé 
exécutée 4 une epuque relata va ment voisine de lui, comment un Qrigênt n’en 
Aurait-ri rien su? 

Ajouterons-noua que, dans la langue de Es SiLfcile hébraïque, \tt héhraîaanu 
ne reconnaissent pas un parler unique. I idiome d'une génération cm dTun 
comité de traducteurs? A les en croire, on y distinguerait plusieurs étapes d'une 
évolution grammaticale pouvant avoir dur# quatre ou cinq siècles, La tangue du 
Léviiique serait plus archaïque que celle des Prophètes, Comment une pareille 
constatation itaccordWAitaelta avec tas théories de 4L Navilir, et combien ntaata 
il pas plus vraisemblable f[ue L'hébreu rtea livres saints est J a langue parlée 
par tas Juifs du ai* au vu* siècle avant notre ère? 

Dirons-nous sue si qutan Palestine cl «n Phénicie on écrivait beaucoup plue 
que M. Navllta ne noua J'assure? Autrement & quoi auraient servi ces cinq 
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cents rouleaux de papyrus qu’un roi égyptien donna vers ilOÛ au priace de 
BfthyJos, ainsi qu’en témoigne le rapport de Guenatuon tu papyrus Goïenîs- 
cieiT 1 ? Ca taonart|ue s'écrivait eans doute pas en caractères égyptiens; à coup 
sûr pag an cunéiforme. Si donc il employait Pulphebet phénicien ou prolo-phé- 
nicien, pourquoi ses voisins de Judee n'en aurasenMls pas Tait autant? Jnvrai- 
aecitilatiea pour inéraiBercttilsriee, on aime mieujc se figurer te roi Salomon calli¬ 
graphiant un papyrus que grattant avec un stylet Éâ surate motte eaeore (Tune 
tableUe d’argi le. 

Seymour os Ricci. 


1, L*importauCe de cm témoignage a été lelefè par Breaalgd, -lna-ienl reeorJi af 
JTflÿpf, t. IV, p, STÎ. 
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La question des Ciceroni et des visites 
dans les Musées. 


Depuis plusieurs années le problème se pose » plus pressant qu'autrefois — 
de savoir comment rendre fructueuses et instructives les promenades des visi¬ 
teurs dans nos murees. Sans doute on Tend beaucoup de livres, petits ou 
gros, mis à la disposition du publie pour qu’il s’oriente lui-même dans le 
dédale compliqué de nos galeries et y trouve les objets les plus dignes d’atten¬ 
tion. Depuis te Gutde pour touristes, qui permet en quelques heures de mar¬ 
cher à grandes enjambées devant des kilomètres de peintures, jusqu’au Cata¬ 
logue scientifique qui étudie en détail un groupe spécial d'objets, il y a place 
pour toutes sortes de notices qui, rapidement ou posément, passent en revue les 
richesses entassées dans nos collections. 

Pourtant, celte façon de se renseigner par le livre n’a pas éliminé un autre 
agent d information, le cicerone t le compagnon salarié qui, pour une modique 
somme, se charge de vous faire voir tout ce qui est essentiel ou de vous con¬ 
duire tout droit aux vitrines que vous cherchez. Malgré le discrédit qui s'at¬ 
tache d’ordinaire à cet emploi, tombé le plus souvent aux mains de gens 
incompétents, qui récitent un boniment appris par cosur, la profession reste 
florissante et il n’est guère de grand musée dont on puisse franchir les portes 
sans subir les ofTres souvent indiscrètes et fatigantes de ces « préposés à la 
curiosité ■. C'est donc que les raisons de cette vogue sont puissantes. Et, en 
effet, combien de personnes préféreront toujours des éclaircissements donnés 
de vive voix, même insuffisants, à la lecture d’un livre encombrant, qu'il faut 
traîner dans ses poches, dont oa tourne les pages et dont on suit des yeux 
le texte, au lieu de regarder l’objet qui vous intéresse? Le cicerone est li, 
accueillant et flatteur ; il va droit aux objets qu’on désire voir ; il épargne les 
recherches et les consultations de plans ; il parie ferme et haut ; il amuse par¬ 
fois |>ar son bagout. Va pour le cicerone I 

Certains administrateurs de grandes collections ont été frappés de ce fait. Ils 
se sont demandé s’il n’y avait pas lieu d'encourager et de perfectionner ce 
goût du public, au lieu de le condamner ; de créer un corps de eiceroni offi¬ 
ciellement pntrooés, au lieu de les dénoncer par voie d’affiche comme une ins¬ 
titution parasite dont le Musée se refuse à endosser la responsabilité. Plusieurs - 
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moséeî d'Angleterre et d'Amérique sont entré A dane celte toi*, Oa y a èli» 
boré tics plans et des programmes pour fadlitar l’uducation 'lu publie par les 
explications orales. Un récent numéro du bulletin oftke Mctruputilun ÿm'urn 
o/Ar£ (New-York, septembre 1916) est tout entier consacré à cette question et 
nous [ait juges des solutions proposées - 
J1 faut placer au premier rang les n lectures *, qui sont aujourd’hui d’un 
USAge cou mol dans beaucoup de musées. Ce sont des conférences fikitei par uu 
professeur dans les gai Bries et en présence ries objets i étudier. Ou mr; per¬ 
mettra de rappeler que la fondation de l'École du Louvre, qui date de 
a été le point de départ de toutes ces organisations stmilatros. L'idee de ralta¬ 
cher él roi te ment un enseignement d'art et d'archéologie au milieu même ou 
■ont placées les plus belles oiuvrea d’art et les plus belles antiquités, i-iaü 
appelée à un grand aucirès, parce quelle répondait à un besoin, En France, 
comme dans presque tous Us services d'enseignement, celle inaLrocticn est 
donnée gratuitement : il en résulté que la nombre considérable dt's audi¬ 
teurs nuit souvent a l'exercice de renseignement dans les salles, bien que le 
principe exaeniiel soit l'éducation visuelle, par l’objet Im-méma. A l'êiran^er, 
les conférences sont te plus souvent, payante? ; on se heurte alors à un autre 
inconvénient qui -jat de limiter Te public et de réserver à des privilègiée l’aviui- 
lago iEe l’mitruction. Aussi a-t-on cherché 4 compléter îles ■ lectures » par 
d’autres arrangements. On s’efforce da rendra plus intimes Jes SLeas entre ren¬ 
seignement populaire et les musées* Écoles H'art et écoles professionnel les, 
écoles primaires et collège gymnases, associations, sont invités par ls Bureau 
d'enseignement * conduire leurs élèves ou adhérents dans les galeries, où 
toutes facilites d’entrée et d'étude Itsur sont données. Lee professeurs 
dirigent par groupée peu nombreux leurs auditeurs et les font travailler de 
tiiju. Dan* tes petites villes ou dans les grandes ou se préoccupa de réaliser un 
programme au rapport sJVec les ressources locales. La où manque un musée 
d’art perfectionné, on b recours aux musées industrie’i ou scientifiques; ou 
utilise les monuments el les sites régionaux, etc. 

Par cet ensemble de mesure.*, la public lettré et choisi d'une pari, et d'autre 
part la très nombreuse population scolaire, sont appelésâ profitordes ressources 
contenues dans Ses collecLions. Rappelons qu’en France également certaïus 
professeurs de lycée* font rie Jouables cITorts pour familiariser Leur* elcve* area 
Ees galeries publiques ; ils sont malheureusement trop peu nombreux et lit 
cohésion manque dans ces initiatives privées, 

Reste le grand public, qui est légion, le passant, Je promeneur qui entre par 
curiosité ou p*r dèïCBtivrtiinenl, sans vouloir s’arrêter longtemps, et qui erre au 
hasard ; l'étranger, Ig touriste, pressé de voir Ica richesses artistiques du paya 
qu'il vient visiter, tL'ctl suri oui à eux que l’on pause tn instituant tiu corps apé- 
□ ialde ci'cerfim. Le musée de New-York a créé un bureau chargé de recruter les 
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u Museutu laslructors ". les guides-experis, qualifies pour organiser ces pro¬ 
menades, accuœpagru-ea d'explicationa verbales, Le servies est fait gTatuiijacqenl 
pour iiti professeurs des Écoles si pouf Iss élèves qu'ils amènent ; il est gratuit 
aussi pour les * Arinual Members j., personnes faisant, partie de l’Association 
amicale en faveur des Musées (fondation analogue à nos âûcièlës des Amis du 
Louvre, Amis de Versailles* Amis dm Luxembourg, etc,)- Les autres visiteurs 
payant une redevance de 0 fr* 25 par personne, avec un minimum de 1 dollar 
par heure. 

Mais comment k revotent ces guides officiels î U Bullitin ne donne pas 
li-dessus de renseignements précis, Noua voyons que ce août des professeur»* 
des spécifiai ci, quelque fois les mêmes qui se chargent des a lectures i. 
d'au très qui sont compétents pour une section particulière. Toula personne 
peut adresser a ]'administration une demande, quelques jours à l'a vin ce, et 
rendez-vous est pris pour tel jour et tells heure avec un guide désigné. Ou rie 
nous dit pas ai ces « InstructorS * sont actuellement nombreux, mais l'article 
que leur consacre Miss ËliiabeLb AL WhiUuore (p. 1&S) montre que J'an sa 
fail une idée très haute de leurs fonctions. L'auteur discuté ai Ton doit se con¬ 
tenter de rcnséigntfmeute précis sur l époque, i'hisloire, la destination des 
objets étudiés, ou s'il Lut introduire dans cet exposé des idées d'esthétique et 
de goût. A son avis* lai Jeux éléments sont nécessaire*, mais il est saga d'ap¬ 
proprier ses paroles k l'Age et à la condition des visiteur». Le parfait a lus- 
truetor sera donc im hoauno de science* doublé d'un eicellent causeur, d'uo 
psychologue avisé et même d'un artiste capable d'enflammer ion auditoire en 
lui partant d'art I On peut se demander si l'on trouvera jamai» ce ru ru am 
et s'il ne aérait pas digne, en ce cas, d'occuper une des premières chaires 
d Université ’? Après avoir laissé tomber trop bas le métier, ne va-t-on paj la 
placer trop haut et la mettre hors d'atteinte des facultés moyennes? 

Quoi qu'il en soit, nous ne pouvons que suivre avec grand intérêt et sympa¬ 
thie toutes les tentatives de ce genre. On y reconnaît avec plaisir quelques 
idées venues de France et semées en bonne terre : l'École du Louvre la Société 
des Amis du Louvre reçoivent II leur justification al leur consécration. Mais, à 
notre tour, né négligeons pas da profiter de» progrès réalisés par nos amie 
d'outre-mer* en particulier sur la question des efaroni, qui est laissée chci 
nous à l'abandon, Sans rêver de iraosforcnaüône trop ambitieuses, songeons 
que nous avoua «ous la main une pépinière d'auditeurs actif» et dévoues 
où se recruterai un t tout nature Ne oie ut des gui dos capables, spécialisé» dans [es 
divorces sections de nos collections. Ce sont les élèves présenta cl anciens 
Je t'Écolo du Louvre. Combien d'eux, parmi ces jeunes gêna ci ees jutinea 
il tic», laborieux et méritants, trouveraient là une occasion de gagner fort 
honorablement uu petit péaule et préluderaient en même temps, pour leur 
plus grand avantage, à leur futur môlitr d'éducateur ? Las élèves en cours 
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i , 3 p ÉliiJes > aelcDt-E à ce privilège d'aprèa leurs noies et sur avis des professeurs 
les a ne Le oa élèves pourvue de leur certificat ou de Leur diplôme, même les audi¬ 
teurs qui a u rai en L fait leurs preuves par des publics tiens, qui sauraient parler 
couramment des langues étrangères, pourraient demander chaque année à se 
faire Inscrire sur une liste que L'on réviserait et complète Fait, d'après las r-xpé- 
Hencei faites. En même temps, ks professeurs de l'École puiseraient là un 
adjuvant précieux pour leurs cours, en formant rt« sorte* do répétiteurs, dont 
les promenades avec des groupes peu nombreux de visiteurs remédie raient a 
l'inconvénient des leçons trop encombrées et achèveraient la diffusion de leur 
enseignement dan* 1 b public. 

Ainsi, mec ces divers éléments de propagande orale — enseignement Mpè, 
rieur par 1rs conférences spèciales de l'École, enseignement secondaire par les 
promenades des maîtres scolaires et de leurs élèves, enseignement populaire 
par les visites du public accompagné des guides compétents — on arriiwaii 
à faire rendre à chaque Mutée son maximum d'eSTéi, éducatif. 

Certains etabltssamenis étrangers sont allés plus loin encore dans la voie du 
progrès et il faut citer la tentative très intéressante d'un grand musée 
anglais?, qai nous est signalée dans le uitŒn? numéro du JMfctrn de Naw-York- 
ÀccLmillir les gens qui viennent avec le désir dg s’instruire, c'est bien ; mais 
aller au devant des autres, forcer dis promeneurs oisifs ou indifférents j. trae 
vaifler et à comprendre, c*esl mieux encore. Voilà LVipéricnee qu’ont tenté, 
pendant la guerre, 1 Londres, des maîtres intelligents au profit d'enfants des 
classes pauvres qulls voyaient errer et vagabonder dans les galeries publiques, 
sans but défini ou avec la seule intention de jouer quelque? mauvais tour au 
policeman quand il aurait le dos tourné. J'ai cru devoir traduire pour les lec¬ 
teurs de la feutre le récit plein dr bonnes idées et d'humour que Miss Et bel 
Spillar a éerti sur ce sujet, pensant qu'il donnerait une heureuse conclu¬ 
sion à ce que nous venons du dire sur l'utilité de l'éducation par les musées. 


E> PoTTIVH. 
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Uae École de vacances eniantines à Londres 

Au mois d'août 1915, pluvieux* personne* peu sè re ni qu'on devrait tenter 
qufrV* chose pour tgiyttr 1« vacances de beaucoup d'enfants des écoles i an * 
rl-onïen nés que les ci constance 4 empêchaient Mer à le campagne; l'occasmu 
ne présentait d'expérimenter li valeur morale et intellectuelle de L'éducation 
artistique, en promenant les enfants a travers qne]que*uns des trésors de nos 
»>»*«■ Le Kensinglon Mu«um(Vlfetariaanii Albert fut choisi comme 

diamp d'expérience par la Société des Professeurs if An à cause de s* s dimen- 
lions imposante! et de la varié té des objets qu'jl renferme. Ces objets, d'ordi¬ 
naire, n exercent pas sur l'enfance une attraction aussi grande que les animaux 
*t les oiseaux du Muséum d'Hialoire Naturelle, ni même que ht modèles de 
machines du Musée scientifique,. >r l'en droit où J’on presse de= boulons et où l'oh 
tourne des poignées », comme disait Ton des petits visiteurs, prouvant Ainsi le 
besoin ■ S'animé- des esprits enfantina «i leur délit* perpétuel de faire quelque 
chose, ne Fût- ce que tourner une poignée otl presser un bouton, 

En conséquence, lïf Cedl Smith, Directeur du musée, fut saisi d’une 
demande par Irs- membres de la Société des Professeurs d'Art, qui proposaient 
de réunir sous leur direction les enfante qu'on trouverait errant nue but dam 
les galeries* Dans une entre vue personnelle, le Directeur expliqua qu'il con geai t 
depuis longtemps û réaliser quelque teotufre analogue, soit pur la création 

d'une ■ salle rj'ünfatita -■ où seraient exposés des ohj'eta intéressant spécialement 
1 enfance comme dans certains musées d'Amérique, soit de toute autre maniéré* 
L'état de guerre, tout en nécessitant plus d'économies dans lexêctiiiûn du 
projet, le rendait en même temps plus opportun. Sir CeezJ Smith accueillit donc 
la proposition arec empressement : il prit sur le champ les dispositions néces¬ 
saires et fit mettre U Dé ttlle spéciale a la disposition de I* Société, avec une 
ample provision de crayons et de papier à dessin : >1 recommanda seulement, 
d accord areu Mi as Chercher. Assista oie principale a l'ecole de vacances de 
Mr». 11. Ward, qu'aucun repas gratoii ne fût distribue aux enfanta ; en réalité 
les choses tourneront tout autrement, et ch furent les professeurs qui se virent 
comblés de faveurs, «mus la forme de friandises d'aspect douteux, enveloppe#* 
dans dp* chiffons de j'ouraaux que les enfants apportaient avec eux le samedi 
et dont ils offraient généreusement une part A leurs guides bénévoles. 


VARIETES 


279 


Bejticûup te tMfflbret fie la Société consacraient déjà leur temps 4 dkdfsw 
os Livres te guerre; cependant plusieurs H'entre eur se dévouèrent a la nouvel La 
expérience (t, dé* les vacances d'août, ils prirent poswwUm d* U telle vaiiin* 
de l'entrée principale, portant momentané ment l'inscription ; « >u(teté des Pro¬ 
fesseurs d T Art *. Avec quelque* feuille* de papier et des crayons en hjaiü. il* 
abordèrent un trio de petit» parlons. « Voület-vntia voir dea épies? » Un 
.. oui * fut promptement répondu et, en moins te cinq minutes, une illumine de 
gamins environ se trouvaient rassemblés autour de* armure* et des épées japo¬ 
naises. .. Aîtneriei-vouà essayer de les dessiner? Voici du papier aux initiâtes 
du Roi, (il des cravons* ptut-élre juste Les mêmes dont il se servirait s il venait 
au musée *. Ainsi co-rameirça te travail, On s'aperçut bientôt que les enfant* 
étaient embarrasses de déterminer les te; Latia iss «ntre leurs guides et cüi ; l s 
savaient bien qu'ils ce premieut pa* un* leçon ; pourtant le mol de ■ maître ». 
revenait toujours, comme la litre le plus cooTcnable, jusqu’à ce qu'un de* pro¬ 
fesseurs eïpltqULit : m Je ne suis pa* voire matité ", pour s'entendre prompte¬ 
ment répondra : m Qu'éles-vous doue alors? «» Eh bien ! je sui» simplement 
votre ami -* €e fut dans cet esprit cordial que se poursuivit la première 
séance, tes enfants s* montrant confiants comme toujours cl prompts â 
raconter leur* petites histoire* de famille. On se sépara en bon chemin vers 
une entente mutuelle. 

Comme on a'éUit paa préparé a une telle agglomération d'enfante mat 
débarbouillés, il fallut en référer de nouveau au Directeur, qui prit des arran¬ 
gements pour que la salle fût désinfectée chaque jour et le matériel de travail 
stériteê. Le* iluue* continuèrent. Quelques-uns des enfante « capturés ■ 
étaient réellement dé vrais voyou*, réfutant do se joindre aux gnnpffj, pttè* 
Lovluol quil nfat aient bMCÛu de rfan voir et que Leur plus grand désir était de 
mettr* te poticeman en colère, parce que » c'était si drû e l - Cependant, si ces 
garnement* consentaient i s'bum miser un moment, leur attention était bien 
Tilt captivée, et finalement ils [disaient marci en demandant s'ils pourraient 
revenir. Certains se montrera ni bientôt tîbs leurs assidus, et leur caractère 
parut transformé 4 fa fin de* vacance*. Les garçons réclamaient plus souvent 
l'attention et ta surveillance des gmtet* plus généralement accoutumés 4 
conduira des filles; moi» fa gamin te» rue* te Londres «t vraiment nue amu¬ 
sante petits créature* et l'on a tout avantage 4 se mettra en contact avec 
lui, quand ce ne serait que pour aiguiser s un propre esprit* 

Deux fraîches petites RL es, dorlotant chacune une poupée et pariant anglais 
sans fa moindre accent s cochnev a, furent raconnue* pour de? Belge* ; 
leur joie fat grande quand quelques vfaiieura belges du Musée s'adressèrent 4 
elles en flamand et* constatant qu'ils étaient de fa mêm- ville, promirent d aiier 
voir faurmèra. Plus iriite â entendra fut un solennel petit bonhomme qui, pir 
un après-midi pluvieux* montra il ses souliers trempé;; eu disant d un ton pallié-- 
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uquf : «C'est vrai, mias, ils sont très luouiüéa, et père disait que j'aurais mieux 
fait de rester a la maison pouf les sécher; mata mère a dit ; AJleî dehors [ Je 
u’avaii pas envie d'attraper ma gifle, aussi je suite rite ravenu ici ►. 

L intérêt était gêné rate servi PiiffisarU pour maintenir tes groupes en bonne 
intelligence.; seuls quelques esprits audacieux causèrent de l'anxiété t leurs 
mentors, i°n essayant, par exemple, de grimper iqi grilles dans le* positions 
’^s plus périlleuse». Heureusement las gordiens du musée* se rappelant mus 
doutn leur propra enfance, entrèrent dans l'esprit indulgent de* ratantes et 
donnèrent une aide efficace dont il convient de se montrer recoua&issanL ; 

Beaucoup d'enfanta manjfertèrsnl de fortes préférences; |*g nnnas* surtout, 
exe* (aie ni leur intérêt, ainsi que tout objet se rapportant à leurs non nais sari ces 
en bas luire ; telles furent une série de tableaux de batailles «L une collection 
de médailles militaires* où la a Victoria Croîs > voisinait avec se* équivalant* 
français ou italiens, et même avec la Croix de Fer prussienne. 

Hou séance passée parmi les chaises à porteurs *i les traîneaux, agfé^ 
metitée de reçut* concernant ces ûbjeLs, obtint beaucoup de succès, Le* deux 
grande salles de moulages furent, pour les garçons d'environ doute ans, de 
vrais itteliere de dessin. Les uns, taudis qu'on leur faisait remarquer Ea diffé¬ 
rai ce entre l« soldats romains ni les Dans* de la Colonne Trajane, prirent de* 
croquis de leurs armures; d'autres s'efforcèrent de produire les petite* 
figures provenant de I escalier de la maison de Cromwell ; un raffiné fut attiré 
par J B5 lignes onduleuses des nymphe* d'un bai-wlief de Versailles tandis 
que deux réalistes choisissaient des médaillons de portrait* italiens, et ceux-là 
étaient vraiment bien dessiné*. 

Le» costumes historiques de* galeries supérieures furent très admirés* mai* 
prêtant à des interprétations fantaisie^ entre autres un coutume de portil¬ 
lon que quelque* curants avaient pris pour un uniforme de facteur. Les petites 
filles s'extasièrent devant les reproductions de Délia Robbïa et. avec rïn*ilncl 
du bébé idéal qui sommeilla toujours en elfe», s'essayèrent à dessiner Je* c bè- 
rubins qu'on leur montrait. Sans douta la résultat de leurs efforts aurait pu 
sembler inintelligible on mime hideux i beaucoup d'indifférent*; pourtant on y 
sentait un touchant sentiment de maternité. Deux vieilles maisons de poupées, 
spécialement achetées au musée de Belhnil Grsen, réjouirent également leur 
creur, et aussi celui de quelque* garçons. L'une de ces maisons est on parfait 
petit modèle ton * trust et meublé I Nuremberg; loutre, angi^ flsl moinK 
complète. Une petite fille dit avec naïveté ; « Nature Hument, j'aime mieux I* 
mriÊaon de poupée allemand r parce qu'elle est plu» belle; mois Je uc peux pus 
m'empêcher de regretter qu'obe ne soit pas anglaise 

Le* fac-similé du trésor* d'argon tarie romaine d T Hi|d e *heîm et de Bo*to- 
Heale éveillèrent tinterit de* garçons et des biles, «r Ils Savaient jamai» vu 
chez leurs mères d'aussi belles casserole* d'argent, ni damai grand sa ta/ières. 
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Qü«nl aux trésors mycéniens, ils donnèrent lieu & de merveilleuses histoires, 
•t les crayons s'escrimèrent à dessiner les épées ou les poignards de brome, 
ainsi que les armes danoises. Les garçons d’origine irlandaise lurent attirés par 
les vitrines coctenant les reproductions de belles broches celtiques qui avaient 
é,e P or ‘*«« P*' des hommes. Aucun art ne semblait indifférent & ces curio¬ 
sités enfantines. Un matin, dan» la galerie du Livre, régna un joyeux entrain : 
les grands frères désignaient gravement des lettres qu'ils donnaient à copier 
aux petits, tandis qu’ils choisissaient pour leur propre étude de gracieux en¬ 
tête enluminés. Dans la galerie spéciale consacrée aux collections prêtées, com¬ 
posée de beaux bromes japonais, de petits godets à encre de Chine en forme 
d oiseaux, de poissons, de fruits, de bateaux ou de petites maisons, chaque 
enfant trouva quelque sujet d’intérêt particulier, et plusieurs bous dessins 
furent recueillis. 

Un des plus beaux jours — un réel « jour de revue » — fut celui où 
M. Watts, le conservateur du Departement des objets en métal, à peine revenu 
de ses vacances, consacra un après-midi entier A expliquer le travail des ser¬ 
rures de tout genre. 11 montra une surrure dorée dont on dit qu'Henri VIII la 
portait partout en voyage, pour rendre inviolable la porte de sa chambre. Ce fut 
d'abord un vrai jeu de patience consistant à chercher le trou de la clef, puis à 
»oir quel petit bouton devait être poussé et daos quelle direction, de façon à 
pouvoir ouvrir. Après cela les grands coffres (généralement baptisés « cercueils «* 
par les enfants) furent regardés minulieusemeut, toujours avec le dessein prémé¬ 
dité de trouver le trou de la serrure. L’un deux excita un intérêt passionné, 
jusqu’à ce qu'on sût qu'à cause de sa fermeture inextricable il n'avait jamais 
été ouvert depuis qu'il était au musée. Ces mystères de la mécanique fasci¬ 
naient les guides aussi bien que leurs petiU disciples, et ici il est bon de 
remarquer que, dans les expressions les plus vives d’émerveillement ou 
d admiration, jamais les objets ne furent appréciés d’après leur valeur en 
argent, mais toujours suivant leur mérite artistique, et souvent avec beaucoup 
de discernement. 

Toute description technique d'un procédé de fabrication fixait immédiate¬ 
ment l'attention des enfants : beaucoup de questions intelligentes furent faites 
concernent ladamasquinerie, U gravure, la marqueterie, les vitraux, la poterie, 
le tissage, la broderie, pour ne citer que ces métiers parmi ceux qu'on expli- 
que ; une petite fille hasarda l’opinion que les broderies copies du n* siècle 
devaient avoir été très bien faites, « parce qu’elles étaient si bien conservées I » 

Durant toutes ces visites, les enfants vécurent en bonne intelligence, se 
montrant leurs travaux et les critiquant avec justesse, sans être avares de 
louanges. Quelques garçons organisèrent même entre eux, dans leur rue, un 
véritable concours de dessins dont le meilleur — un soldat ou un marin claire¬ 
ment et lestement exécuté — fut apporté au musée et présenté aux professeurs. 
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Quand Tint le dernier jour des nttnfiU, ce furent des demandes répétées : 
« A No£l ? tous rétiendroï. noue montrer encore plus nie choses, o + e*t-ce püS'T » 
U mémo requête s été frite par te Directeur, qui prévoit qu'il pourra organiser 
des expositions spéciales d’une attraction particulière, Le petit troupeau s’êlail 
si bien accru i^u^Q par compter journellement une ctnuinetfsn^nis, 

beaucoup d'entre eux Tenant régulièrement et retournant même su musée après 
déjeuner pour réclamer de leurs guides un second tour. Quelques boy-scouts, 
mobiliflë 5 pour la circonstance, suRleaient A assurer Je sertico d'ordre et à 
mainte ni r en semble tous (es garçon ». 

En résumé, l'expérience a pleinement réussi et le succès qu'elle a obtenu 
donne l'espoir qu'on la renouvellera. La Société des Professeurs d’Arl u 
montré tout ce que peuvent accomplir des maîtres enthousiastes et capable*, 
prêts à coopérer arec les conservateur* de nos trésors nationaux et à eu Faim 
sentir le vivant intérêt aui jeune* générations'* 

Etbel M r SeiiLsn, 


t. Publié dan h ï‘ftr Art Fencàtr/ Gvüd îittwd (| ii ctre-e. sept. ISIS]- Reproduit 
dans 1 p BuUcli* 0 / ifle Uctropoliüm Mu*cum of Art (bew-ïprfc. sept. IflUS, 
p* ïïoa^M], 
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Les papyrologues italiennes. 


C’est une tradition en IUJte, depuis te temps de l’uniico studio Bolonese, que 
les femmes y participent activement aux travaux des Universités. Voici que 
Florence et Milan forment des jeunes filles à la discipline sévère de la papyro¬ 
logie; leur nombre, leur succès ne laissent pas de piquer la curiosité et l’on 
nous saura gré, ce sembla, de les faire mieux connaîtra. 

Leur vocation est née au pied de deux châtres qu'honorent des professeurs 
éminents : à l’Institut supérieur de Florence, M. Vitelli, éditeur des Papyrus 
florentins, diligent directeur de la Société italienne pour la recherche des papyrus 
gréco-égyptiens; M. Calderini, 4 l’Académie scientifique et littéraire de Milan. 
Les Florentines (nommons-les ainsi, quoique M ,u Thérèse Lodi soit originaire 
de Ferrare, que M n> Mathilde Sansoni ait vu le jour à Pistoie, et que M IU Mèdèe 
Norsa soit née dans celte Trieste si chère aux creurs italiens et aux amis de la 
liberté}, les Florentines, après avoir fait leurs études 4 l'Institut supérieur, y 
ont coiffé le bonnet de docteur. Toutes les trois ont collaboré avec leur maître 
aux Pubblicmioni où la Société italienne édite autant de soin que de rapidité 
les textes inédits qu’elle n’attribue pas libéralement 4 l’Académie de Milan. 
Aujourd’hui M"* Lodi, est vice-bibliothécaire 4 la Bibliothèque nationale de 
Florence, où M lu Norsa, après avoir débuté 4 Trieste, professe dans un collège ; 
Mn. Sansoni, qui entrera peut-être, elle aussi, dans l’enseignement secon¬ 
daire, est depuis plus d’un an infirmière dans un hôpital de campagne. Ces 
devoirs divers ne leur ont laissé que peu ou point de loisirs pour la papy¬ 
rologie; noos aurons toutefois le plaisir de voir encore leur signature dans 
le tome V des Pubblicazioni qui doit paraître en novembre. L’Ecole milanaise 
de papyrologie ne compte pas moins de sept collaboratrices; toutes con¬ 
courent ou concourront 4 l’édition des textes inédits et de plus, selon leurs 
goûts et leurs aptitudes, se livrent 4 des recherches diverses relatives aux 
papyrus, publiées dans les Sfudi de l'École et les comptes-rendus de l’isfi- 
tuto Lombardo, ou se consacrent 4 des travaux de diffusion : conférences, 
articles, éditions dans la collection des Testi papiracei qui paraîtra bientôt 
avec les Studi. Leur jeune doyenne dans ces études, aujourd'hui docteur, est 
Mu* Marie Mondini; la question féminine a pour elle un intérêt bien naturel et 
elle annonce un ouvrage sur « la femme dans l’Egypte ptolémalque ». le pre- 
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mîi*r ri'uns série importante, M JJé Ad a Baxiero prépare un travail que consulte¬ 
ront â Ja fais les lexicographes et les historiens du costume, Trois autres. 

Mari'i-Loinse rfeCourlen; T qui est docteur, M"* A une-.Si an b llralis, M 11 * Clara 
Gadda procureront dans tes Testi jjq pirmei l'édition de Sappho, du papyrus 
ilt Orcidas et du £a{ala$uc d'Hésiode, Parmi leurs plus jeunes compagnes, 
M 11 * Thérèse G rassi va publier un article sur les mu aie i eus et te* acteurs dan a 
les papyrus, avant H* diriger ses recherches vers rhistôirfe des cultes gréno- 
égyptiens; une grammairienne* le Dr Lucie Maix&ttf, a commencé 1‘âlmia, la 
longue étude, des noms tbèophorea dans les papyrus, naturellement par ceux 
qui sont formes sur 2:tus ; enfin AI '* 1 Opérai VqIadL collabore avec H, Galda- 
rini à des reebsrcbss ethnographiques sur tes papyrus. Au reste, qui veut se 
rendre un compte exact de l'activité de eellp École vieilla de quatre ans doit 
feuilleter les Stwti, dont le tome II L sera prochaine me ni publié. De loutes ces 
eun-aa filles, chacun de leurs professeurs, i Milan comme à Florence, loue l'ar¬ 
deur, les aptitudes paléograpbtques, llngêniositè ; mais nous* n*aublion§ pas 
ceux qui ont donné à ces beaux dons féminins et ne répondons pas aux 

éloges qu'ils accordent À leurs élevé* s*b* ajouter: Ju duca, lirsijnor*e tu 

mueafro. 


Jean Lt-qviEM. 
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La papyrologie en Angleterre. 

Si le» ami» de la papyrologie avaient conçu quelque» inquiétudes sur 
son avenir en Angleterre après la guerre, iis seraient pleinement rassurés 
par la communication faite à la dernière assemblée générale de l Egypt Explo¬ 
ration P and par XL B. P. Grenfell. Il nous promet pour 1918 la publication de 
deux volumes, The Tebtunù Papy ri 111 et The Oxyrynchue Papyrt XIII. Celui-ci 
ne le cédera nullement en intérêt à ses devanciers, nous en sommes sûr sans 
qu'on nous en révèle le contenu. Le troisième tome de Tebtunis, édité avec la 
collaboration de MM. Sungly et Lobe!, sera des plus attrayants; par leur date, 
les règnes d'Epiphane et de Pbilometor, les textes en feront transition entre les 
papyrus de la collection Peine et le tome 1 des Tc6/unû Papyri ; il ne 
contiendra pas moins que des fragments de l'inar/ms de Sophocle, un traité 
sur la musique qui n'est pas d'Aristozène, des fragments de l 'Odyssée avec un 
certain nombre de vers nouveaux et de variantes, de nombreux, longs et très 
intéressants documents, un groupe de textes écrits au u« siècle dans cette 
Sainarie de l’Arsinoïle dont le nom indique l’origine, comprenant le plus 
ancien prêt hypothécaire grec connu, et un texte de plus de 25J lignes, ins¬ 
tructions du diœcêle a un subordonné, source incomparable pour l'étude de 
l’administration ptolémalque. 

Dans un avenir un peu plus lointain, la section gréco-romaine du Pund édi¬ 
tera deux volumes de papyrus trouvés dans les cartonnages de Fayoûm ; un 
second et dernier tome des cartonnages d'Hibeh ; deux ou trois tomes pour les 
papyrus trouvés a Aphroditespolis (Alfiah) et ailleurs par XI. Johnson, sans 
parler du volume qu'il consacrerai Antinoc. Quant aux textes d'Oxyrhynchus, 
les lots les plus importants n'ont pas encore été déroules et l'on peut prévoir 
que, sauf accident, la série atteindra son XXX a volume : ■ There is thus no 
pressing need for furthcr excavation, for tome years at any rate ». 

Si l'on reprend cependant les fouilles après la guerre, M. B. P. Grenfell ne 
croit pas, malgré les trouvailles récentes, qu'aucun site du Fayoftm vaille des 
fouilles systématiques, Oxyrhyncbus l’a peut-être rendu difficile;il recomman¬ 
derait plutôt, avec la surveillance d’Ahméus et la recherche de la nécropole 
ptolémalque à Menèéyah (Ptolémaïs Hermiou), l'exploration de la région qui 
s'étend de Mlnyah à Glrgah. Pour le cas où le Pund s’abstiendrait de fouiller, 
il pourrait, et M. B. P. Greofeil entreprendrait volontiers celte lèche, publier 
en un ou deux volumes un dictionnaire de géographie greco-égyptienne du 
temps d'Hérodote à la conquête arabe : l’œuvre de Partbry remonte à 1859. 

J. L. 
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Un essai de synthèse préhistorique 


Présidant,, eu tBIfi, la réunion de i'AftSiïCîalion britannique pour EnvanasaKhl 
de p sciences à Newcastle, Sir Arthur Evans a prononcé un discours impar¬ 
tant dont il convient de ilonner ici plus qu'une analyse; c'eut, en efl>t, un des 
premiers esiaii de synthèse pour relier les découvaries, récentes faites datm 
l'Occident da l'Europe à celles dont le inonde ëqéau. a ne le ihéAtre d aux- 
quelles Sir Arthur Evans a pris E.i très grande part que l'on sait. 

L'auteur rappelle .l’abord qu’il a été témoin de la fouille d'une sépulture au* 
Bsiii Rossi, prés de Me mon, au de grands squelettes du typa de Crth Mignon 
gisaient au-dessus nu à eûtê de foyers, accompagnés de couteau* de silex, de 
puirUes de lances en os, de colliers .fa coquilles, te tout, rougi par du peroxyde 
de fer, de sorte que les maria pussent paraître à leur avantage dans le monde 
inferieur. Or, ce n'eal pas seulement 3e culte des morts qui témoigna de pratiques 
religieuses dans ta vieille ctvifesalion occidentale, A Cogul lEspagne}, nous 
voyons H garée mie cérémonie où neuf femme?, vêtues de jupes bsqÛanUs, 
dansent autour d'une petite figure nue rappelant un satyre; à Alpera, une prê¬ 
tresse. tT)-en jupe parait tenir ! la main une petite idole. On ne peut guëne douter 
qmt les statuettes féminines des couches aurignacüenne* des B-uYi Rossi, oû les 
organes maternels sont fortement accuses, me répond pth à quelque conception 
fétichiste, Sir A, Erana pense coiïman moi que beaucoup de ligures d'animatu, 
BiwéM et peintes sur les parois des cavernes [Périgord, Espagne), som l’«> 
pression d'idées magiques et du désir âTuttinr par «ÿrMjpalAù les résultats de 
la chasse. On peut attribuer encor* à ries idées religieuses le développement 
de tuuls une série de signes, dérivés, en certains cas, d’originaux pictogn-* 
pbiques et souvent sicnplillés .i tel puial qu'ils rappellent Lies lettres de notre 
alphabet Ils se trouvent parfois en groupes comme d a véri Laid es inscription e; il 
nVst pas surprenant qu’on ail voulu y voir la preuve que l’écriture fût déjà 
connue à l'Age du renne. Ce qui est certain, c'est que ces signes dénient avoir 
une valeur symbolique et que, vers la fin du l T èpoqus quaternaire, un véritable 
système d'hiéroglyphes irai! déjà considérablement évolué. 

Us preuves d’une civili saison plus que rudimentaire, vers Js lin du Magdalé¬ 
nien., se sont multipliées au cours des découvertes récentes, L? signe dit teefi- 
formt, souvent répété, indique l'existence du finlies ou do ] e signe 

Kuiifvrmt et d'autres restent â interpréter; uu autre signe, sur une pendeloque 
«o os de Sain L-,V1ar cet, res semble, comme Sir A* Evans l’a fait observer dés 11*02, 
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à an traîneau. Mais la révélation la plus étonnante de la civilisation atteinte 
par l'homme primitif nous a été fournie par les peintures rupestres de l’Es¬ 
pagne. L’aire des découvertes s'est étendue de la province de Sautander (Alla- 
mira) & la vallée de l'Êbre, aux Sierras centrales et à la région du Sud-Est 
(Albacete, Murcie, Almétïe), jusqu’aux limites de la province de Grenade. 

L’une après l’autre, des conquêtes qui ont été considérées autrefois comme 
néolithiques ou postérieures se sont révélées comme remontant à l’ûge quater¬ 
naire. Pour la première fois, nous trouvons en Espagne des oeuvres d’art riches 
en figures humaines, noo plus juxtaposées, mais composées. A Cogul, la danse 
sacrée est exécutée par des femmes habillées de vêtements bien eoupés ; à 
Alpera, où l’on voit des femmes analogues (A nlhrop., 1915, p. 329 sq.), leur 
costume est complété par des ceintures aux extrémités flottantes. Dans la pein¬ 
ture rupestre de la Cueva de la Vieja, non loin d’Alpera, les jupes des femmes 
s'attachent plus haut, sous les seins. Nous sommes déjà loin de l’Ève 
biblique! 

Dans la grande fresque d’Alpera sont figurées des scènes de cbasse où des 
archers — ce sont les premiers qu’on connaisse aux temps quaternaires — 
jouent un rôle important; ils ne sont pas encore pourvus de carquois. Quelques- 
uns dansent comme dans les corroborées de l’Australie; plusieurs portent des 
coiffures ornées de plumes. Dans quelques groupes on distingue des chiens ou 
des chacals accompagnant les chasseurs, premier indice d'un essai de domesti¬ 
cation des animaux. Les armes sont des haches emmanchées et des bâtons de 
jet. Sur un point on distingue deux bandes opposées d’archers, scène de guerre 
qui marque apparemment le début de la Kultur. 

La date de ces tableaux ne fait pas de doute pour Sir A. Evans; ils sont 
inséparables d'autres éléments qui se retrouvent dans les peintures rupestres 
au nord des Pyrénées. Quelques-unes sont recouvertes par d'autres figures qui 
sont elles-mêmes paléolithiques. Parmi les animaux représentés, il y a l'élan et 
le bison, qui appartiennent au paléolithique récent et manquent dans toutes les 
stations néolithiques. 

En Europe, l’âge du renne a laissé des vestiges sur une vaste superficie, 
bornée par les limites de la glaciation. Elle part de la Pologne, comprenant 
une partie de la Russie actuelle et de la Bohème, pour rejoindre les hautes 
vallées du Danube et du Rhin et s’étendre jusqu’au sud-ouest de la Grande- 
Bretagne et le sud-est de l'Espagne. Au-delà de la Méditerranée, nous discer¬ 
nons une civilisation parallèle où paraissent des figures incisées d'animaux 
éteints dans cette région, comme le buffle aux longues cornes (bubalut antiquus). 
Cette province n'est nullement limitée vers le sud par le Sahara; en vèntè, les 
gravures les plus semblables à celles des parois rocheuses de la Dordogne se 
rencontrent dans l'Afrique du Sud, de même que les peintures rupestres de 
l'Espagne ont leurs analogues les plus exacts chex les Boschimans. 
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^ Les plus» îuccesüiTea de la seconde période quaternaire — Aufignaeifo, 
Solutréen, Magdalénien* Aïtlien - représentent nn déTeloppament cumin u! 
Mais il est très vraisemblable que des influences du dehors se sont fait njotir 
à plusieurs reprise*. L J aire mingn arienne, prolongée aurieli de ta Méditerranée 
depuis la Syrie jusqu au Maroc, fui pénétrée en Europe par le lypa solutréen, 
probable meut originaire de HSH (Bon gris n. Le Magdalénien, si remarquable p J 
lu travail de la curoe ri de L'a», témoigne, par comparaison **ec le SaJuireen, 
it une grande infériorité dans le travail de 1* pierre. D'autre pari, l’art propre m col 
dit m outre un progrès continu, depuis la figure isolée jusqu'à des composi¬ 
tions de nombreuses figures (en Espagne}; nous trouvons même des oeuvra* 
qu'on peut qualifier d’feprurinarlïstH, comme h troupe üm ehevau* sa galop 
rapidement indiquée sur une pierre tic la grotte de Chaumont, estimase faite de 
mémoire d un épisode de la prairie préhistorique. 

La ri vi liant ion de 3*iga du renne ne peut avoir été la propriété d'une race 
unique. Il est vrai que le beau type de Cro-Maguon semble avoir prédominé al 
peut être considéré comme un élément de continuité; maie il y avait d'autres 
U'pts que calui-H, Les races associées à celle de Qü-Magnou avaient adopté 
ses mœurs. Ainsi les squelettes négroïdes de la Grotte da gafimts à Grimaldi 
ont été enterrés avec Iss mêmes rites, décorés des mêmes coquille* et de la 
mémo couleur rouge que nous constatons dans des eanvBlUsamenl* d'hommes 
de Cro-Magüûn. Des rîtes semblables unt été observés eu Grande-Bretagne, à 
Ir’avilind(sépulture aurigoarienue) et à Bruno, an Moravie, à l'eilrémite orien- 
talB de cette aire de civilisation. Eu somme. Iss conditions étaient analogues à 
esllvs de l Europe moderne* où une civilisation substantiellement uniforme s’est 
Imposée A de* populations hétérogènes. Cela implique des communications 
nombreuses et Intenses, que laisse d'ailleurs entrevoir la présence* dans Je* 
dépôts de J'Agedu renna* de coquilles de l’Atlantique et de ta Méditerranée, 
L’art n'est pas je privilège du ne race. Peut-être l'élément négroïde o'w-il pas 
encore été apprécie à Sun importance. Les ligures stéatopygei des H&lii Hosej* 
avec leurs anafûfues des peintures rupestres de l'Espagne* sont situ doute dues 
î l'influence de ce type ethnique. 

On selonne que fa civilisation de l Europa ail été arrêtée dans m premier 
essor, qu'une longue nuit se soit répandue sur fa vaste région qu'avait habitée 
L’homme de l'Age du renne. Pourtant* on peut se demander s'il n'y a pas eü 
coatïûmtà quitte pari, s'il n'y a pas eu de coureurs pour transmettre a d'autres 
U torche allumée dans l'ouest de l'Europe au a temps du renne. 

Des recherches récentes ont contribué, en effet** jeter un pont entre l'époque 
quaternaire et fw lémpi néolithiques. L'AiiJieu, forme décadent* de 1* rivfitsa- 
lion du renne, est peut-être, comme l’a pensé l'abbé Breuil (IBi2} une iü rvi 
vsnce de i’Auriguicien. L'srisiencc de l’Aritien a d'abord été constatée pir Pi« lU 
au Mas d'AuJ jAriéga); on irit aujourd'hui q ue l'eitenrion en a été conridé- 
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r&ble. Le climat était doux et humide, à preuve la disparition graduelle du renne 
remplacé par le cerf, et l’abondance de l'escargot des bote, hélix nemoralis. Il n’y 
a pas d’œuvres d'art, mais la polychromie de l'âge du renue aurvit dans des figures 
schématiques et géométriques sur des galets. Découverts d’abord au Mas d’Axil, 
ces galets peints l’ont été depuis aux environs de Bile et de Salamanque. 
Quelques-uns des signes qu’ils portent ressemblent 4 des lettres; Piette a voulu 
y voir les caractères d’un alphabet primitif. De petits éclats à bord retouché 
(silex pygmies), destines à être insérés dans des harpons d’os ou de corne, 
comme certains exemplaires néolithiques, sont très caractéristiques de cet étage 
qualifié à tort de Tardenoiaien (G. de Mortillet). A Üfnet, en Bavière, on le 
constate dans une sépulture où sont réunis des types bracbys et dolicbos appar¬ 
tenant à de nouvelles variétés humaines. En Grande-Bretagne, l’Axilien, ou une 
phase analogue, s’est étendu vers le Nord jusqu’aux grottes d'Oban. 

Un savant danois, le D* Sarauw, a signalé un parallèle septentrional de 
l’Axilien dans la station lacustre de Maglemose, près de la côte ouest de Zélande. 
On y a trouvé des harpons de type axilien, avec des instruments en os et en 
corne qui portent des gravures (géométriques ou grossièrement xoomorphiques), 
d’un caractère qui n’est pas magdalénien. La station appartient A une époque 
où la Baltique était encore un lac dans lequel les eaux de la Mer du Nord 
n’avaient pas pénétré. C’est la phase du pin et du bouleau au Danemark, anté¬ 
rieure aux plus anciens kjoekkenmoediUnyer, qui appartiennent 4 la phase du 
chêne. Des dépôts analogues 4 celui de Maglemose ont été découverts en Suède, 
en Norvège et dans les provinces baltiques jusqu'au golfe de Finlande. Les 
silex pygmées en forment un des caractères. L’abbé Breuil, tout en reconnais¬ 
sant que cette civilisation date de la fin du paléolithique, voudrait la mettre en 
relations avec celle dite tibéro-altaïgue, qui se distingue par de nombreuses 
gruvures d'animaux sur rochers. Il est intéressant de noter qu’une gravure 
rupestre de renne au Trondhjem Fjord, qu’on a rattachée 4 l’époque de Magle- 
mose, est conforme 4 l’ancienne tradition d’art aurignacienne, deux jambes 
seulement de l’animal étant indiquées. 

Un art apparenté 4 celui des pétroglypbes de la région altalque survit sur les 
tambourins de Laponie, ainsi que sur les cuillers en os de renne des Lapons 
finnois et russes, dont les affinités ethniques nous reportent vers l'est de l’Oural. 
L'existence d'une province paléolithique Urdive en Russie est aujourd’hui bien 
attestée et témoigne d'un mouvement général vers le nord-est, comme une 
phase antérieure indique un mouvement général vers le sud-est. Tout cela vient 
4 l'appui de l’opinion exprimée autrefois par Boyd Dawkins. qui voyait dans 
les Esquimaux modernes les héritiers de l’ancienne race des cavernes d’Europe 
Cette conclusion est encore confirmée par la comparaison, instituée par Testut 
d’un squelette magdalénien de petite taille trouvé dans l'abri de Chancelade 
(Dordogne) avec les squelettes des Esquimaux actuels. 

V* tCHI S, T. VI 
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Il y a lieu, comme on l'a tu, d’admettre ausii une survivance du paléolithique 
européen dans l'Afrique du Nord, d'où les Boschimans ont émigré vers le sud 
du continent noir. Un éléphant en marche, gravé sur un rocher du sud de 
l’Afrique, ressemble d’une manière surprenante aux meilleures muvrcs magda¬ 
léniennes; dans les peintures des Boschimans, on constate même des ressem¬ 
blances de détail arec celles de Cogul et d’Alpéra. C’est le cas de rappeler que, 
dès les débuts de l’Aurignacien, un élément négroïde a participé à la civilisa¬ 
tion artistique telle qu’on l’observe de part et d’autre des Pyrénées. 

Entre la civilisation de Maglemose et celle des plus anciennes couches néoli¬ 
thiques, il n’y a pas d'apparence de continuité. Sans doute, nous avons abaissé 
la fin du paléolithique, mais la vraie suture reste encore à découvrir. Cette 
opinion de M. E. Cartailhac semble être, pour l’instant, celle à laquelle la 
science doit se rallier. 

Les archéologues ont longtemps pensé que la civilisation néolithique est 
d’origine eurasiatique, comme les animaux domestiques qui la distinguent* 
Dans la Grèce méridionale et dans le monde égéen, nous trouvons une civili¬ 
sation néolithique qui doit être considérée, essentiellement, comme un prolon¬ 
gement de celle de l’Asie-Mineure. Peut-on admettre que celte civilisation, qui 
est vraiment à la base de la nôtre, soit tout à fait indépendante de celle de 
l’époque paléolithique? Sir A. Evans incline & croire que non. 

Tournons nos regards vers les vallées de l'Euphrate et du NU, les deux régions 
dont les influences sur le néolithique européen paraissent incontestables. 
La civilisation que nous appelons babylonienne était la survivance et l'béri- 
tage de celle des Sumériens. Même tes lois qu’Hammurapi auraient reçues du 
dieu solaire babylonien sont, en grande partie, l’écho des réformes instituées 
mille ans plus tôt par son prédécesseur Urukagina et attribuées par celui-ci à 
l’inspiration du dieu local de Lagash (King, Hist. of Summer and Akkad, 
p. 184). Une fois sémitisée, celte civilisation s’est étendue vers l’Ouest, tant 
par l'entremise des peuples de Syrie que par celle des Hittites. Mais au delà de 
la région mésopolamienne. les travaux de la Délégation en Perse ont révélé un 
domaine nouveau, celui qui avait pour centre l’ancienne Susiane ou Elam. Plus 
loin encore, les recherches de Pumpelly dans les tumulus d’Anau, prés d’Ash- 
kabad (sud du Turkestan), ont fait connaître une civilisation parallèle et appa¬ 
rentée. Les tessons néolithiques peints d’Anau, avec leur décor géométrique, 
semblable à celui de la poterie contemporaine de l'Elam, ont suggéré des com¬ 
paraisons arec la poterie peinte un peu postérieure de la Capptdoce et d'autres 
régions anatoliennes, ainsi que du nord de la Syrie. On s’est aussi demandé, 
non sons raison, si une autre classe de poteries néolithiques peintes, dont les 
traces s’étendent à travers les steppes de la Russie du Sod, puis vers le bas 
Danube et la Grèce du Nord, n'est pas en relation avec les variétés précédentes. 

Dans la vallée du Nil, nous remontons aujourd'hui bien au-delà de l’origine 
des dynasties. Dès la 0n du néolithique, lors de la première apparition du 
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métal, lé* indigènes taà-e tki parvenu g k an* civilisation Irés élevée. D'une part, 
ttlli; se rAiLA-rLie A la Libye - da l'autre, par dea relations comméra abst, aux 
bords de ta Skf Rouge, A eu juger par k Gguralitm fréquente de navires à 
rames (ï;, fa navigation sur le Nil était active, Le travail du silex et celui des vases 
en pierre était poussé à un degré merveilleux de perfection r A celle époque 
lointaine, ori constate les formai les plue archaïques des foi-'roglyphes égyp¬ 
tiens el le culte de certaines divinités comme le dieu .Min. Quels que soient 
les changements, ethniques qui aient marques Le début de l’ère des Pharaons, 
il est certain que k régime nouveau, k eocors, s'est approprié la civiiisaison 
indigène el ne l'a pas éliminée. 

Les archéologues ont cesse de considérer comme un miracle la civilisation 
grecquej elle n'est pas sortie tout armée, comme Athéna, de li tête de Jupiter. 
Lè berceau de la civilisation du sud-est de l'Europe a éli la Crète, dont la situa- 
tien géographique était parfaite me ni appropriée ï ce Lie fin. En Crête même, 
des influences du dehors s'exercèrent sur une civilisation indigène dont l’anti¬ 
quité est eiLrB moment reculée, La colline de Cuossos est formée en partie Jt: 
dépôts successifs, comme les lebs mèsopotamiens* Sur une hauteur totale de 
4n pieds, les dépôts postérieurs su début du Minoen y IQO av, J.-Çl») n’en 
occupent que ÎU. Même si l'on admet que les couches néolithiques se soient 
accumulées plus rapidement que Ica autre», même si l’on retrancha encore un 
tiers du chiffre obtenu, on trouve que la base du néolithique créteis est bien 
antérieure k 9QÜQ avant J.-C. Dr, il est utile de rappeler ici que, d'après Ses 
calcula récents du baron Un Geer. ta retraite des glaciers en Suède ne remonte 
qLi'ii ÏQOO ans environ. 

On a recueilli, dans le néolithique de Cnossos, des figurines en argile repré¬ 
sentant des femmes assises de type sléaiopyge, es mains posées sur les seins. 
De* images analogues te retrouvent dans toute k province néolithique qui 
comprenait le sud de la presqu'île des Balkans, les fieségeennea et une grande 
partie «le l’Asie-M injure; ce type, diversement modifié et redressé, a passé dune 
les pays sumériens el jusque dans te Tufhcstan méridional (Anau), Or, celle 
« famille stëalopyge ». qui se constate aussi depuis l'Égypte prébis torique et 
Moite jusqu’à Lu Grèce du îNord, rappelle des sculptures bien connues de l’Au- 
rignaeicn. En Crête, comme Hans k région anatohenne ou Ton en o trouvé des 
spécimens, Je culte d'uns dèesiwnèrt, associée à un enfant divin, a prédominé 
plue tard el s’est transmis aux religions postérieures, lin autre indice de La 
communauté primitive de religion entre la Crête et t'Asie-Mineure est k diffu¬ 
sion du imite delà double hache (/abrjrs), La domination rucrmirie, par sa force 
a La fois absorbante et diffusité, répandit le culte d'une forme mile de k divinité 
de La double bâche jusqu'à l'endroit ou s'élève aujourd'hui Newcastle faalel de 
Jupiter Duke bonus]. 

Ukst de L'Egypte que Les premières inlluencea élrangèfw pénétrèrent ru 
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Crête. dés avant le début des dynsibes égyptiennes. Os miluenceiï sont tues- 
lie* pju l e type des vüf* 6 de pierre, par l'emploi de rcatènaui polychrome 
par l'apparition de ne ruina lignes aur de* cachets qui remontent à du prom- 
tjpçï prédynastiquai. Il ut même possible qu'il y ait eu, a l'époque des pre¬ 
miers Pharaons, une immigration d’Égyptien* en Crête, Un monument du Moyen 
Empire a elè découvert dans la cour du pu laie de Cucssos. 3l Cr, - Le reapl 
1U3 „ sur rÊgypte, qui lui dut de beaux ni» polychrome» et même des sym- 
botes reügLeuï. comme Les ailes « minoennea * du griffon, Invar-ement, la 
Déesse Cretoise lut eu partie assimilée à Haihor, la djeiie-ginisse du monde 
infernal de? Égyptiens. Sir A, Evans déclare que ses recherches les plus 
récentes l'ont convaincu de plus en pins de L'exidence de relations très intimes 
antre La Crête minosuna al l'Égypte des Pharaons. 

De 3O0Û i lQQO environ avant noire ère, La cmliBalioti minorane s est éten¬ 
due vers la mer Egée et una grande partie du basin de la Méditerranée. Ce fui 
vraiment une rivai* des civilisations de le Bat tI onie et de l'Egypte. Le palais 
de Ciioshos en révèle l'Éclat, le naturalisme artistique. La modernité; noua voyons 
là une religïôEi puissante, une administration bien organisée, uns écriture qui 
iVsl développée sur plsce dtpùis Es pictogripbie jusqu'au nagé linéaire. Comme 
Elammurapi et Moïse. Mmes passait pour avoir reçu a*s lois d'un dieu. Dams 
L'usage de tablettes d'argile. Sir A. Evans reconnaît une inüuenca orienUlc du 
début de ta troiüème phase minoenne, peut-être par un réflexe de la colonisa¬ 
tion sninoenne de Chypre, Uspuia celle époque, des éléments orienlaoi — entre 
autres le charroi et le sceau cylindrique — s'introduisent de pins en plus dans 
nie. Mon seulement la Crète minmuna exerça son influence sur 3s eût* de Phé¬ 
nicie, la Palestine et Chypre, mais sur la Grèce continentale, la Sicile, les Iles 
Baléares el l'Espagne, La Mycénien n'est qu'un dérivé provincial du Mîooan, 
LVant-gardo des immigrants grec» de langue aryenne * dû encore connaître 
la civilisation nunoanne à l'époque de Sa splendeur; Homère eu témoigna, alla 
Ivre mémo pJonl il accompagnait scs chants était une invenüuj] miprwnne. Le 
temple grec dérive de la salle mtnoonne; son fronton eal uue adaptation du 
tympan utuioeri tel qu'on le volt dans ta Porte des Lions; les types La* plus 
archaïques cîes déesses grecques, comme Orlhia à b parte, ont les aitribuia tl 
les animaux familiers do La Grande Mère mino-enne. 

Quelques Niémen nd a la civilisation mi nos une survécurent an Grèce; d'autrea 
y furent ramenée par tes Phéniciens et tes lottWof. Malgré la catastrophe qui, 
ta in* siècle, mit Ûn à rEupit* cri lots, il n'j eut pas More de foltttâro Ha ton- 
linuitéf il n T y en a pas au dittnt*g* depuis* 


Je n’ai pas supprimé, dans ce long rétamé souvent testuel, une seule aster- 
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tion de Sir Arthur Evans qui puisse èlra considérée comme jusLUi&tU son épi¬ 
graphe de Lucrèce ■ 

f.t quasi curior» vit ai iampnio. (rudunJ. 

Nos lecteurs jugeroul sl la preuve est faîte que La civilisation quaternaire ;l 
pu léguer certains élément* à celle rte -a Méditerranée orientale. Pour ma part, 
je n'en suisp&a convaincu. Si leglacierdu Nord* en marche vers la calotte polaire, 
s'cjl retiré de la Suède U y a 7000 ans. a combien de milliers d’annéee pins 
tfit doit remonter la fin de l'époque glaciaire dans l'Europe centrale, c'est'â'dire 
la disparition du renne et la fin du quaternaire en France ! Que les toilettes 
minoennes des dames de CoguE, avec leurs poitrines nues et leurs jopea 
ballonnées^ remontent a crip» époque très éloignée — lûâ ÎEÛCKJ av. i,-C. au 
minimuFFi - c'eslce donL je ne voudrais pas me porter garant \ la chronologie 
de l'art rupeatre de LT! s pagne n'est pas, tant s'en faul T établie encore. Mais 
comme je n'àî pas, pour ma part, de synthèse » offrir, et que mes doutes eui- 
mêmes n'osent s'exprimer qu'avec des rra-erves, fai cru devoir Tain* con¬ 
naître en détail les tbéoriej séduisantes qu’a présentées à une réunion de 
eavants anglais un des plus éminents historiens et archéologues de noire 
temps. 


S. HeinAGH. 
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Le catalogue de la collection Leconiield*. 

O beau catalogue, qui n’a malheureusement pas été mis dans le commerce, 
a été préparé par Miss Wyndham avec le concours de Miss Hutton, à l'ins¬ 
tigation et d'après les conseils de M* # Strong. Comme il est condamné è 
rester rare, je crois devoir insister sur ce qu’il apporte de nouveau. 

Charles, deuxième comte d’Kgremont, membre de la Société des Dilettanli, 
forma la collection d’antiqnes aujourd'hui à Petwortb (Susses) entre 1750 et 
1760, principalement par l’entremise de Gavin Hamilton et du jeune architecte 
Mallhew Brettingham, qui furent ses agents i Rome (Dallawav, Anecdotes, 
p. 278). Clarac n’a pu publier que quelques-unes de ces statues, son dessina¬ 
teur, Brotherton, ayant été « chassé s pour quelque maladresse par Lord 
Kgremont (Rcp. de la Hat., I, p. îxxi). Michaelis visita Petwortb en 1877 et 
en publia un catalogue incomplet (Ane. marbles, p. 599). 0. Muller y’avait vu 
en 1827 le buste d’Aphrodite, depuis si célèbre, mais Michaelis ne le vit point. 
Ce buste, ainsi que cinq autres bustes de femmes, ont été transférés à Londres 
(9 Cbesterfietd Gardens) par le possesseur actuel, Henry, deuxième baron 
LeconQeld *. 

Voici un catalogue sommaire des marbres de Petworh. 

1. Ganymide (Rép., I, 192, 4). Tête moderne. 

2. Fragment d'une femme drapée, type Pudieitia. 
Inédit (ici, flg. 10). 

3. Pemme drapée restaurée en CérèslRép., I, 570, 4). 
Adaptation d’un type du v* siècle ; l’indice 
mammaire est très fort. La gravure de Texier 
(Clarac) calomnie ce beau marbre. 

4. Statue d'Héra. Inédite. Télé moderne. Type 
de la Héra Borghèse (Ny-Carlsberg), v« siècle 
(ici fig. 8). 

5. Statue Apollon (Bép., I, 255, 5). Epaule et bras 
droit modernes. Autrefois devant le palais 
Vettori à Home (Cavaliieri, pl. 35). 

6. Statue de satyre versant. Inédite. Tête et bras 

modernes. Sur la base, ’Ar^lwno;. ir.oir,<T[, 

D’après Praxitèle (ici flg. 1). 

t, Margaret Wyndham. Catalogue of the Collectiont of Greek and Roman anti - 
quittes in the possession of Lord Leconfield. Londres, Medid Society, 1915. In-4, 
XXXUI-U2 p.. âTec 86 planches. 

2. Le titre d'Egreroont s'est éteint ea 1845, avec le 4« Eart George grands Wyn¬ 
dham ; antérieurement, l'ctvrorth avait passé à George Wyndham (1787-1869), 
fils naturel du 3* Earl, qui fut fait Baron Lccon6eld en 1859 (£iicycL Brit.). 
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7. Statue d'Apollon (Rép., il, 107, 6). On connaît quatre répliques de cette 

statue et cinq de la tète. D'après Praxitèle. 

8. Statue de satyre au repot. Inédite. Type connu par plus de 40 répliques. 

D'apres Praxitèle (ici Ug. II). 

9. Statue •rathUte (Rép., II, 540,6). Bas de jambes 
moderne. D'après Polyclète. 

10. Statue de Dionysos. Inédite. Télé antique, mais 
n’appartenant point, de caractère praxitélien 
(ici fig. 2). 

11. Statue Je femme drapée. Inédite. Typedes statues 
funéraires. Très bon style (ici flg. 9). 

12. Groupe tle Pan et Olympos ( Rép., I, p. 413, 4). 
Autrefois chez Lord Bessborough à Hochatnp- 
ton. La tête d'Olympos, antique, n'appartient 
pas au corps. 

13. Relief votif. Une femme assise devant un autel, 
nourissant un serpent, suivie d'une petite ser¬ 
vante. v* siècle. Inédit (ici, flg. 14). 

j 4. T orse restauré en Dionysos [Rép., I. p. 378, 6). 
Le torse est du style de Polyclète. 

15. Statue d'h'mm- assis. Inédite. Autrefois au palais Barberini. La tête est 

celle de Galien et ^appartient pas au corps (ici, fig. 5). 

16. Statue d’une Saison (Hiver). Inédite. Elle porte un lièvre et trois oiseaux 




(ici, fig. 3). 

17. Statue dite nymphe d'Artémis (Rép., I, p. 302, 4). Considérée comme 

une Aphrodite par Wioekelmann. 

18. Statue d’Amazone (Rép., I, P* 480, 

5). La tête est antique, mais étran¬ 
gère au corps (T). Type du Va¬ 
tican, n» 265 (Michaelis, Jahrb ., 

1886, p. 27). 

19. Statue d'homme assis (Rép., I, 510, 

2). La tête, qui n’appartient pas 
au corps (?), ressemble beaucoup 
à celle de Démosthène. 

20. Terme d'Apollon (Specimens, I, pl. 

28). Répliques 4 la villa Albaniet 
au Capitole. 

21. Terme de Dionysos barbu. Inédit. 

Fortement restauré. 

22. Terme double de Dionysos et Ariane. 

Inédit. Réplique au British Mu- Fig.tS. 

st'um. 1623. 

23. Tête de guerrier barbu et casqué (Specimens , I, pl. 54). Belle copie d’un 


original pergaménien. 

24. Tête d'athlète (Caylus, II, pl. 48; Furtwaengler, if asterp., fig. 64, 65). 

Réplique à New-York. Provient de la collection du chancelier de Pont- 
chartrain. Bell# eopie d'un original grec du v* siècle. 

25. T été d’Ilermés (?) Inédite. Style de Praxitèle. 

26. Buste <fun Romain du III 9 siècle. Inédit. Beau style. 
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27. Tfte féminine colossale, partie inférieure d’une statue (Anrimf mnrblfs, 

p. 610). Œuvre très importante, analogue à la Héra Farnèse, d'après 
un original du v* siècle (seins écartés : ici, ûg. 12). 

28. Buste de femme. Inédit. Portrait idéalisé de Sabine? 

29. Tête de jeune fille. Inédite. D’après un bel original grec de la On du 

v« siècle. 

30. Portrait d'homme barbu (Spécimens, I, pl. 66). Réplique à Ny-Carlsberg. 

Philosophe à déterminer. 

31 Portrait d'un Romain. Inédit. Époque des Anlonins. 

32. Buste de Bacchante. Inédit. Charmante télé rieuse, analogue au n. 126 de 

Ny-Carlsberg. 

33. Portrait d’Aelius Verus. Inédit. 

31. Portrait d'un homme barbu, probablement un Grec du il* siècle ap. J.-C. 

Inédit. 

35. Portrait de Marc Aurèle jeune. Inédit. On en connaît des répliques. 

36. Portrait de Septime Sévère. Inédit. 

37. Portrait ite Clodius Albinus (selon Bernoulli). Inédit. Beau style. 

38. Portrait d’un Romain du IIP siecle. Inédit. 

39. Portrait de Clodius Albinus. Inédit. 

40. Portrait d’un jeune Romain imberbe du IIP siècle. Inédit. 

41. Portrait d’un enfant romain. Inédit. Autrefois dans la collection Albani. 

Néron enfant? 

42. Portrait d’un enfant romain. Inédit. Beau travail. 

43. Portrait if un enfant romain portant un bonnet. Inédit. 

44. Portrait d’un adolescent. Inédit. 

45. Portrait d’une dame romaine ilu 1•* siècle. Inédite. Très beau style. 

46. Tète colossale de dame romaine. Inédite. Le type est celai de Julie .Mam- 

mée. 

47. Portrait de Crispine (?). Inédit. 

48. Tâte ite jeune fille. Inédite. D’après un original grec du t* siècle. 

49. Portrait d’un enfant consacré d Isis, avec boucle latérale. Inédit. 

50. Tête de jeune garçon ornée de lierre. Inédite. 

51. Buste de Saloninus (?). Inédit. Très bon travail. 

52. Statue d'Artémis. Inédite. Tête moderne (ici, Ûg. 7). 

53. Statue <Tun enfant tenant un goret (Rêp., I, p. 452, 3). Travail romain du 

début du ii« siècle. 

54. Statue île Silène licnophore (Rêp., I. p. 421. 5). u* siècle ap. J.-C. 

55. Statue d'un enfant romain drapé. Inédite. La tête, en grande partie 

moderne, n’appartient pas au corps (ici, ûg. 6). 

56. Statue d'un homme barbu en costume oriental {Rêp., I, p. 575, 1). Peut- 

être un prêtre du temps de Mr.rc Aurèle. 

57. Statue d’un Romain du IIP siècle. Inédite. La tête est rapportée flg. 4). 

58. Tête d'Antinous. Inédite. 

59. Ruste de dame romaine de Vépoque des Anlonini. Inédite. 

60. Portrait ite Puustine l'ancienne. Inédit. Beau travail. 

61. Portrait d'une dame romaine âgée ( Spécimens , 1, pl. 72, 73). Très beau 

style. 

62. Portrait d’une dame romaine du début du IP siècle. Inédit. 

63. Portrait d'un jeune prince de la famille des Anlonins. Inédit. 

64- Portrait d’un enfant romain du P r siècle. Inédit. Très restauré. 
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65. Buste d'une dame romaine du II* siècle (Crtspme !). Inédit. 

66. Portrait if une dame romaine lu temps de Julia Damna. InMil. 

67. Portrait d'une dame romaine du début du IP si/ae. ‘"f*' 1 * 

68. Buste d une dame romaine du I” siècle (Domitia !). Inédit. 

69. Buste dune Romaine lu IP siècle. Inédit. Boa travail. WmAUm - 

70. Portrait Je Paustine f ancienne. Bernoulli l a cru moderne ; Mis» \\ vndham 

l'attribue avec hésitation à U Ren.iia.ance. Je comprend» qu on 
sculpté à cette époque de» bustes d'empereurs pour compléter des sériés. 

mais pourquoi Faustine? „ n 

7|. portrait d'un jeune homme couronné de laurier . Inédit, bans doute un 

prince romain du i" siècle. . . 

72 Bas-relief grec représentant un cavalier s'approchant d un poteau aut >ur 
duquel s'enroule un serpent et <ievant lequel est une femme drapée 
offrant une libation. Inédit. Très beau morceau du milieu du * siecle 

73. L'Aphrodite 13 LeçonflrU (Furtwaengler. Masterpieees, p. 343 et 

Admirable tête attribuée à Praxitèle par Furtwaengler. Le “«“l^ du 
Louvre (S. R.. Recueil de tètes, tlg. lo) P»™! 1 1T0,r eie faU 
réplique un peu différente de la tête de Petworth. 

74. Buste d'Athéna. Inédit. Dérivant d'un prototype du v siècle. 

75. Portrait d’un floonria du I" siècle av. J.-C. Inédil. 

76. Buste de Septirne Sévère. Inédit. 

77. Buste dAntonin le Pieux. Inédit. 

78. Buste d Hadrien. Inédit. 

70. Buste de jeune Romain (Gordien III ! . Inédit. 

80. Buste de Bacchus jeune. Inédit. 

81. Trapézophore. Inédit. 

8». a et 6. Deux trapézophores. Inédits. . 

83. Urne cinéraire ornée. Inédite. Sur le couvercle, une panthère dévorant un 

8t. üZ°“t faire ornée de feuiUes de lierres et Je branchts,doive*irr. Inédite 
8ô. Inscription grecque de CAcropole d Athènes (\. jf„ H, o, ‘ ' • 1 

directe de l’original a permis de corriger certains détails de la Iran 
scnption de Koebler et a confirmé plusieurs de ses restitutions. 

86. Sur cette planche sont réunies des photographies de têtes : 1" 9™diss«- 
ments de la tète du [n. 19 ^Dèmosthèneî); 2- Revers de la té e du 
n. 61; 3“ D'après un moulage à Petworth, montrant la véritable [incli¬ 
naison de tète du n. 24. 

Il est bien entendu que, dans ce qui précède, le mot inédit, si fréquemment 
employé, signifie - inédit jusqu'à la publication de Miss Wyndham ». 11 me 
reste à dire que les planches sont bonnes et que le commentaire, d'une sobriété 
discrète, témoigne à la fois de goût et de savoir. On pourra prendre modèle 
sur ce beau catalogue illustré. 

S. Raisucn, 
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SEANCE DU 18 MAI I9L7 

M. Paul Foucari ^ümj Ltsi u.e U seconde lecture de son mémoire sur le culte de ■ 
héros en Grèce» 

L'Académie procède un vote pour l'attribution du prix Gobait, La premier 
pm est maintenu i M + Delacbçtial pour le troisième volume de son UUifnre 
>tt ÇJtarlti F; le eecond prix est attribué à RL Henattdet, pour son oyvfgip'e 
intitulé : Pféréî'-<rm£ H /iiimnniijme à F tir fs ri hi fin du. if' m an comtwjveî- 
mrnf ,i u ïïi» riécfe» 

M. Paul Fournier annonce, au nom rie In commission du prix de La Fons* 
Mêltcoeq, ijus se prix eit décerné A Al, de Oui de Siint-Aymour pour ses 
MdmrrirM ri £/i..fijjFHfnG jx ur servir il rftrifçurr .les pays qui forment aujour- 
d'/uri (t département de t'Oùe* 

RL Erlmond Bottier coin mm ce in lecture d^n mémoire de RL Marcel Dieu- 
lafoy sur les fouilles qui) a hiles en 191110)5, avec Dieu lato y, dm s ta 
mon q née d'HassRo, A H abat {Maroc), Ce mémoire comprend un exposé histo¬ 
rique des fouilles, ries circonstances de l'édifie*lion de celle mosquée, pouvant 
contenir 12 à 15.000 personnes, et occupant une place unique dans Dilatoire de 
l'architecture musulmane . une étude millième tique et géométrique des détails 
de la construction, exécutée d’après un rythme canonique où l'nn retrouve les 
principes des constructions égyptiennes et ch&ldèc-as syriennes, en même 
temps que L'architecte s'efforcait de donner à L'ensemble l’upect d’une farte- 
resse en s'inspirant de certains types de l'Occident Latin; enfin, uq examen 
ries problèmes poiiés par In riale de la construction, les travail* de la mosquée 
ayant commencé an 585 de l’hêpire, ceux du minaret ou tour d'HsasRn en 593 
(- 1 197 p,C,). 

SEARîCE DU 35 MAI 1917 

M. Paul Foucart continue la seconde lecture de son mémoire eur Is cuits des 
héros dsn* la Grèce antique, 

Le F. Scheil annonce que IX» Stephen Laogdon a découvert au Musée de 
Philadelphie la deuxième tablette de Fépopéa de Gtlgamash» 

M. Antoine Thomas, prAùde&L rappelle que !!»■ Maris Pellæbet s Jègué à 
T Académie une somme destin ta à accorder chaque année ries subventions pour 
la conservation des monuments rie France ou ries colonies ofTrtnt un intérêt 
historique, L* testatrice a spécifié qu'il ne s'egit pas d'entretenir nu de restau¬ 
rer des édifices, mais rie faire des réparations urgentes pour empêcher 1* ruine 
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totale ou partielle des monuments. De plus, cette libéralité ne peut pus • appli¬ 
quer & des édifices classés par la Direction des beaux-arts. — Pour la première 
fois, en 1917, l’Académie distribuera les arrérages du legs (environ 15.000 fanes). 
Les demandes des municipalités ou des particuliers qui croiront devoir faire 
appel à l'Académie seront centralisées par M. le Secrétaire perpétuel de l Aca¬ 
démie (23, quai Conli). 


SÉANCE DU 1- JUIN 1917 

Lecture est donnée du décret approuvant l’élection de M. François Thureau- 
Dangin. — M. Thureau-Dangin est ensuite introduit en séance. 

M. Cagnal, secrétaire perpétuel, communique : 1* une lettre de M. le comte 
de Caslries, qui retire sa candidature & la place de membre libre vacante par 
suite du décès de M. Joret; — 2* une lettre de M. Pierre Pan», qui, dans des 
fouilles exécutées sur la côte marocaine è l’aide d'une subvention de l’Acadé¬ 
mie, a découvert les ruines d’un établissement antique destiné probablement à 
la salaison du poisson et. dans ces ruines, une fibule ibérique et quelques 
monnaies impossibles à identifier à cause de leur extrême usure. 

L’Académie procède au vote pour l’attribution du prix Estrade-Delcros qui, 
au deuxième tour de scrutin, est attribué par 33 suffrages i M, Gaidox. 


SÉANCE DU 8 JUIN 1917 

M. Clerraont-Ganneau offre, au nom de la famille de M. le marquis de Vogüé, 
une aquarelle due à l’architecte Edmond Duthoil,représentant la mosquée d’Oinar 
à Jérusalem (1862\ et un plan de la même mosquée dressé par C. Maua (1869). 

M. Durrieu annonce, au nom de la commission des Antiquités de France, 
que la 1” médaille a été décernée à M. Labande pour les tomes III et 
IV du Trésor des chartes du comté de Rethel ; la 2* médaille, à M ,u Gene¬ 
viève Acloeque pour son ouvrsge sur Les corporations . f industrie et U com¬ 
merce <i Chartres du xi' siècle à l-i Révolution ; la 3* médaille, à M. Vernier 
pour ses Chartes de l'abbaye de Jumèyes ; la 1" mention, à M. de Monlmo- 
rand pour son livre sur One femme poêle du xvi* siècle : Anne de CravUle. 

M. Paul Fournier annonce que le prix extraordinaire Bordin n’est pas décerné, 
mais qu’une somme de 1.500 francs est attribuée à M. Louis Brébier pour son 
ouvrage sur La cathédrale de Reims . 

M. Durrieu snnooce que le prix Samtour est partagé entre MM. l’rentoul, 
pour son livre sur Dudon de Saint-Quentin (1.500 fanes) ; l’abbé Mesnel, pour 
son ouvrage sur Les saints du diocèse d’Evreux (1,000 fr.) ; et Roger Grand, Le 
contrat de comptant (500 fr.). 

L’Académie procède à l’élection d’un membre libre en remplacement de 
M. Charles Joret, décédé. — Les volants sont au nombre de 30; la majorité 
est de 19 voix. 
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MM. 

l M tour. 

i* tour. 

3* tour. 

4* tour. 

5* tour. 

6* tour. 

Blancbet. 

8 

12 

12 

10 

11 

9 

Brulails. 

5 

5 

3 

2 

2 

2 

Capitan. 

10 

10 

13 

14 

là 

17 

Cocbin. 

4 

1 

1 

1 

0 

0 

Espérandieu. 

4 

3 

1 

2 

0 

0 

A. de Laborde. 

5 

5 

5 

7 

8 

9 


Le 6* tour n'ayant pas donné de résultat, I élection est remise à une date 
ultérieure qui sera fixée le 1* vendredi d'octobre. 


séance du ig juin 1917 

M. Gagnât, secrétaire perpétuel, donne lecture d'un rapport de M. le D'Car- 
ton sur la continuation des fouilles de Bulla Regia (Tunisie). 

M. Salomon Reinach annonce, au nom de la Commission du prix Chavée, que 
ce prix a été décerné à M. Oscar Bloch, pour son ouvrage intitulé : Les 
parler* des Vosges. 

M. Paul Fournier annonce, au nom de la Commission du prix Auguste 
Prost, que ce prix a été décerné à l'Academie Stanislas de Nancy, pour les 
deux volumes de Mémoires par elle publiés pour les années 1914-1915. 

M. Edouard Chavannes annonce, au nom de la Commission du prix Stanis¬ 
las Julien, que ce prix a été décerné à l'ouvrage d’un savant japonais, 
M. Sekino, et ses collaborateurs : ■ Album de planches concernant les anti¬ 
quités de la Coree. ■ Cet ouvrage a été publié par les soins du Gouvernement 
général de la Corée. 

M. Paul Foucart continue la seconde lecture de son mémoire sur le culte des 
héros dans la Grèce antique. 


SÉANCE DU 22 JUIN 1917 

M. Bernard Haussoullier présente une inscription inédite en langue lydienne. 
Le lydien était jusqu'à ces dernières années une langue inconnue. Les fouilles 
des Américains à Sardes ont mis au jour un certain nombre d'inscriptions 
bilingues qui ont permis d'essayer le déchiffrement des textes lydiens. 

M. A. Morel interprète une inscription récemment découverte en Égypte et 
montre ses rapports avec un autre texte relatif à un grand procès. Un pro¬ 
priétaire dépossédé par un tribunal, sous Ramsès II, obtient la révision du 
jugement et la restitution de ses biens, après un arbitrage rendu par la statue 
du roi Ahmès I**, mort depuis 300 ans, qui avait jadis fonde la propriété en 
litige. 
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SÉANCE DU 39 JUIN 1917 

M* Antoine Thomas, président, informe l'Académie que SI* François Delà- 
borde, récemment élu membre ordinaire de l'Académie, Tient d'êt» cruel- 
tement (prouvé ; son troisième: fHs, comme ses deux nu 1res frères, est tombé 
au champ d'honneur. Jf* Thomas ax prime à, SI, Del aborde et à sa famille la 
profonde sympathie de l'Académie* 

M. Bernard Hauffsoullier achève se communication sur une inscription 
lydienne. 

M, Maurice Prou lait une communication sur un diplôme de Charles le 
Chauve conservé dans les archives du duc de Metlin&eeli. 

M. Durrieu donne lecture du rapport sur 3* concours des Antiquités patio- 
nrbes de 1917, 


SÉANCE DU A JUILLET 1917 

M. Paul Monceaux, de la part de M* GsdJ, communique une inscription 
chrétienne récemment découverte à SÉtif* Celte inscription mentionne un mar¬ 
tyr du nom do JusluB, déjà connu par un nuire document trouvé au même 
endroit, et les reliques d'un froupe de martyrs d'une localité appelée * les 
Cent Arbrea ». Ad «nf um ortaru, qui était siluTs dans La région de Lambése. 

M. Maurice Prou continue (a lecture de sort travail aur un diplôme do Charles 
le Chauve, concerté dans les archives du duc de MadinacâlL La comparaison 
de ce diplôme avec d'autres du même roi, souscrits par la même notaire, 
prouve que ta répartition des actes d'une même chancellerie par bureaux est Je 
moyen do critique le plus sûr et le plus précis pour décider de l'authenticité, 
déterminer les remaniements *t établir Le texte. En outre, M, Prou montre que 
la marquis de flotbie, Hurafred, à Sa prière de qui Chartes la Chauve fit expé¬ 
dier ce diplôme, est Se même que te comte d'Aulun homonyme. 


SEANCE DU 13 JUILLET 1917 

M. J.-B- Chabot (tU uns communication sur une inscription nèo-pu nique de 
Maklar. 

M, PoLLiar commence la seconde lecture du mémoire de M. Marcel Dieulafoy 
sur las fouilles es Seules par Lui et par M«* Di eu ta % dans la mosquée de 
Bassin, à Rabal (Maroc). 

séance du sd juillet mi 

M. Gagnai, secrétaire perpétuel, donne lecture d'une note de M. Lesquïor 
sur Le mariage des soldats romains* M. Leaquier essaie de concilier les opi¬ 
nions de ceux qui n'admettant point pour Ses soldats romains le droit 3U 
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mariage el de ceux qui croient, au contraire, qu'il leur était permis de contrac¬ 
ter une union légitime. Il admet que l'état légal a élé modifié au lit* siècle dans 
un sens libéral. 

M. Pottier achève la seconde lecture du mémoire de M. Marcel Dieulafoy 
sur les fouilles exécutées par lui et par M B * Dieulafoy dans la mosquée de 
Hassân, à Habat (Maroc). 


SEANCE DU 27 JUILLET 1917 

M. Antoine Thomas, président, annonce la mort de M. J. H. C. Kern, 
d'Ulrecht, associé étranger de l'Académie, el retrace brièvement sa vie et ses 
travaux. 

M. Chavannes annonce que M. le D* Segalen a mis à profit un séjour que 
ses fonctions militaires lui ont fait faire à Nanking. Il a étudié les sépultures 
imposantes qui ont subsisté dans cette région et qui proviennent de dynasties 
du v* el du vi* siècles p. C. Le D r Segalen lait communiquer à l’Académie les 
photographies qu’il a prises de ces monuments et montre dans un mémoire 
quel en est l'intérêt pour l’bistoire de l’art chinois. 

M. Moïse Schwab analyse un grand document, provenant du Caire, qui appar¬ 
tient a M. Théodore Reinaeb. Ce document contient sept pièces relatives à des 
procès soutenus alors à Postât (faubourg du Caire). Cinq de ces pièces sont 
écrites en hébreu, et deux en judéo-arabe, c'est-à-dire en langue arabe avec 
caractères hébreux. L’une d’elles mentionne à plusieurs reprises comme un 
contemporain l’exilarque ou patriarche de toutes les communautés juives. Ce 
détail permet de fixer la date des documents en question. Ils intéressent éga¬ 
lement l’onomastique par la mention de personnages inconnus el de localités 
égyptiennes ou asiatiques qui ont disparu depuis lors, et surtout la paléogra¬ 
phie, parce que l’ecrilure de ces textes est un curieux modèle de transition 
entre les caractères carrés, rigides, anguleux, et les caractères cursifs, adoptés 
plus tard par un besoin général d’écrire rapidement. — MM. Babelon. Cler- 
mont-Ganneau, Théodore Reioach el Thomas présentent quelques observa¬ 
tions. 


SÉANCE DU 3 AOUT 1917 

M. Bernard Haussoullier communique une note de M. W. Deonna sur un 
miroir de bronxe étrusque conservé au Musée de Genève, dans lequel il propose 
de reconnaître un moule de miroir du v* siècle. — MM. Clermonl-Ganneau 
Cagnat et Cumont présentent quelques observations. 

M. Cagnat communique une note de M. Fabia, correspondant de l’Académie 
sur le « Jardin des mosaïques » au quartier d’Ainay, à Lyon, de 1806 à 1812. 
Le pharmacien Paul Macors, en possession, depuis 1803, d’une pirtie de l’an¬ 
cienne propriété des Jésuites, y découvrit plusieurs mosaïques romaines, entre 
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autres celle des Jeux du cirque (1806) qui est au Musée de Lyon, et celle ‘le 
Mêléagre et Atalante (1809) qui a péri sur place. Le clos Macors devint ainsi 
le « Jardin des mosaïques », puis le local du ■ Cercle des mosaïques », un 
lieu de plaisance où furent célébrées la Saiul-Nnpolèon de 18G9, celle de 1810 
et l'union de l'Empereur avec Marie-Louise. Le décès de Macors entraîna bien¬ 
tôt le morcellement du jardin et ensuite la croissance du quartier sa disparition. 
La mosaïque des Jeux du cirque, acquise par la ville en I3t3, y demeura 
jusqu'en 1818. 


SÉANCE DU 10 AOUT 1917 

M. Maurice Vernes fait une communication sur le Chanaan historique et le 
Chanaan légal. Le « Cbanaan historique », c’est le territoire qu ont occupé Ses 
Israélites à l'époque historique ; le « Chanaan légal ■ est une conception théo¬ 
rique, de caractère à la fois juridique et theologique, greiTee sur l état de fait 
connu par ses auteurs. Il se distingue du premier à la fois par ses retranche¬ 
ments et par ses additions. Les premières comprennent une partie de Moab, 
d'Ammon et d'Edorn et particulièrement le pays de Galaad, les secondes com¬ 
prennent la Pbilistie. la Phénicie et la haute Syrie jusqu'au voisinage de l'Eu¬ 
phrate. C’est quTaraôl est l'heritier des Chananèens, dépossédés par la divinité 
à la suite de leurs forfaits ; tout ce qui fait partie de Chanaan lui revient ; ce 
qu’il n’a pu prendre ailleurs ne lui appartient pas légitimement. C est 1 intro¬ 
duction d’un point de vue tbéologique succédant à .'antique droit de conquête 
et destiné à le remplacer ; c’est l'amorce du droit international. 

M. Franx Cumont, associé étranger, commente une inscription grecque 
découverte à Rome, dans le temple des dieux syriens qui s’élevait sur le Jam- 
cule. Les vers énigmatiques de cette dédicace semblent indiquer qu un certain 
Galonas, qui se qualifie • juge des festins », a construit près du sanctuaire un 
haisin pour contenir les poissons sacrés destinés aux repas liturgiques. 
La participation à ces repas assurait, croyait-on, aux raystes une immortalité 
divine. - MM. Salomon Reioicb, Boucbè-Leclercq et Clermont-Ganneau pré¬ 
sentent quelques observations. 


SÉANCE DU 17 AOUT I9l7 

M. Clermont-Ganneau communique l'extrait dune lettre de M°' V” Alfred 
Dutens, annonçant que son mari, décédé le mois dernier, a légué à l Académie 
la somme nécessaire à la fondation d’un prix décennal de 10.000 francs, à 
décerner k un ouvrage de linguistique. 

M. Paul Fournier signale, d’après un manuscrit de la Bibliothèque, ta 
seconde recension, datant approximativement de 1120, d une collection cano¬ 
nique italienne, le Polycarpus. D'après les apocryphes que I auteur y a intro¬ 
duits et qui d’ailleurs ne devaient pas exercer d influence, on y découvre la 
trace des questions controversées qui, de son temps, partageaient le» esprit», 

?• fiKMK, T fl ** 


30(! JlBVUË AROïÊOLOülyt’t: 

en même temps qu'on y «rit ae de «ailier quelques-un#» des théories de droit 
qui Jetaient armer à maturité dm a k seconde moi lié du i*T aifaift, 

M. Seymour de Ri tri lu une notice tur un raeuait de plaquette* gotbïquea 
reti^rniant entre sutrta un litret imprimé a Rouen ire-ra 1510„ ùnn qu’un 
P'W'tn.' latin de Ou U Lin rue de La Mare sur l'Eucharistie. imprimé h Rouen fera 
I50t> cl qui passait pour perdu. 


(Keeue eritiqut.) 


Leon ÜiintL 
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J ESSE BBWEÜICT CA RTE \\ 

Lm iramilltnliqu* ■ fait, un* perte iujji inattendue que cruelle le 

20 juillet 1«7, Le pr&friwur ùrtef, directeur du l'âcolt américain* de Home „ 
tpri-i Mjit achevé pn France une tournée dr eml^rfncp! pilnoliqupi, . «jij. 
E4ei av« reeoniaaïsHnce cl juiterarnt applaudies, t'éliil rendu en Italie puur 
■Drgtinrsar, prn du h-ont, une ambulante amène* ipe. Travaillant pur une cha¬ 
leur torride, Il fut frappé d'un* j.anJvue du cœur et mourut subilamanl a l>r- 
vignaiio, dans u qu ira nie-cinquième année. Le gouvernement italien lui a faîl 
de* funérailles militaires, ou des paroles touchantes uni honoré ta mémoir*. 
Avec I* concours d’un* fimme digne de lui. Carter avait vu donner une vive 
impulsion à 1 École américain* ; il s>isit fait, dans la société itilitni», nue 
foute d*attiii t qui «e joignent sur savants franima pour dipteftr la disparition 
prématurée de ce giiml homme. On lui doit diux bon* ouvragea sur La reti* 
p&u romaine (Tfct rriiffe* of Sumu et The raArfom Ufr if mtetou Home); I* 
■ecaad (Luioelt Lc^iur^t de lOllj *st, par surcroft, un livre lues alLrajaot- Il 
avait aussi rédigé quelque* anietei «miideribki mr la religion romain* dans 
ifl LejfiAon .Je Boaeher flomwJu»] et l’un des itipplAiaenU de tel 

ouvrage sur les èpiib|!f« des divinités dana la poé*i* latine (tWGj. T qu t 
rénemment, il fondait un nouveau recueil in-i r ifrm iri */ té* American 
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Acœlemy in Rome, Bergame, 1917), auquel il donnait un mémoire sur la réor¬ 
ganisation des sacerdoces romains au début de la République. — Je reproduis 
Ici l’éloquent article que M. Nogara, dans le Carrière d'ilalia (7 août 1917), 
consacra à la mémoire de ce savant estimé et regretté. 

S. R- 


I giornali cittadmi hanno annunciato già la morte improvvisa del coœm. 
Benedict Carter, diretlore deU’Accademia Americana di Roma, avvenuta il 
mese scorso a Cervignano, dore egli si era recato quale vice présidente délia 
missione americana per la distribuiione dei soccorsi per il nostro esercito ; ed 
hanno pure riferito nede loro cronache inlorno aile onoranze funebri che gli 
furono rese; ma è anche convenante e, direi anri, doveroso, per un foglio cbe 
si pubblica in Roma, dedicare alla memoria dell’eslinto, che deH'eterna città 
aveva fatta la sua seconda palria, qualche cosa di più che non sia la nota arida 
del giorno. 

Jesse Benedict Carter appartiens a quella schiera d'intelligente vivaci e dal 
largo ortiionie che, sbocciate nella recente primarera dei popoli dell'America 
setlentrionale, hanno sentito il fascino del mondo antico e specialmente 
dell'Ualia e delta sua storia oramai tre volte millenaria. 

Formato di buon’ora al metodo rigoroso délia scuola fllologica, egli si dedicû 
con particolare predilexione allô studio delle anlichità religiosedi Roma anlica, 

• con singolarr acume cercû d'illuslrare le misleriose relaxioni che tegaoo 
Roma ai popoli cbe la precedeltero e segnatamente aU’Ktruria, nella quale egli 
vide giustaœenle In prima nutrice délia civilti e délia religtone romana. Ma 
l'ingegno del Carter, pur essendosi esercitalo in modo spéciale nello studio delle 
anlichita romane, non resto inerte dinanxi aile altre manifestazioni del genio 
ilalico, e si rivolse con sano eclettismo a lutte le correnti d'arle e di pensiero 
che, con alterna vicenda di oscurili misleriose e di splendori maspetlali, hanno 
raccolto per tanti secoli inlorno a sè e nel nostro paese, la storia dcll'umanità 
intera. Alla solidité dalla dottrina congiungeva una grande vivacité di forma : 
cosi è che aile sue conféreras nell'Accademia Americana, prima nella modesta 
sede del villino Bonghi in via Vicenxa, e poi nel grandioso palaito sul Giani- 
colo, architettato dal nostro assessore comm. Galassi presso Porta S. Pan- 
crazio, insieme agli alunni délia scuola, accorrerano le personalilé più spiccale 
per coltura e per ingegno che si trovavano in Roma. Parecchie di queste con- 
ferenze egli raccolse anche in un volume, che ridelle corne in uno specchio le 
grandi figure che hanno reso per eempre e dapperlulto glorioso il nome 
d'Ilalia. dalle prime origini di Roma a San Francesco d’Assisi, a San Tommaso 
d'Aquino, a Dante Altghieri, e che ebbe la più lusinghiera accoglieuxa 
dovunque si estende o puû esser compreso l’idioma inglese. 

Ma la memoria del Carter non si raccomanda soltanlo all'opera del Qlologo 
e del conferenxiere : egli ebbe anche doli non meno vantaggiose corne orga- 
mxzatore ed ammmistralore. La scuola americana dt studi classici in Roma 
torse a luuga distants dopo l'Islilulo archeologico gerraanioo e la scuola fran- 
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cese. e quasi conteraporanea alla acuola britannica ; ma nella sua giovane fila 
essa mostra tanta energia di menti e taie rieehexxa di raexxi adeguati, cbe potrà 
in breve tempo omulare le sorelle maggiori. Molto essa deve per questo lato 
ai menti personali e al tatto del suo primo direttore prof. Peck, ed anche al 
di lai successore prof. Norton ; ma è specialmente per l opéra intelligente ed 
asaidua del Carter nell’ultimo decennio che la primitiva acuola ai elevA al 
grado di Accademia, e raccolse la siœpatia di facoltoai mecenaü coal da tra- 
piantarai in aede propria sul Gianicolo, con una biblioteca cbe puA contare ira 
le migliori per ciù che riguarda lo studio di Roma e délia sua storia, e con 
roezxi adatli alla formations dei giovani artisti, piltori, acultori ed arehitetti, 
che vengono qui dinanxi ai noatn impareggiabilt esemplari, a far prova delle 
loro migliori atliludini e delle loro vocaxioni. 

Non ultima Ira le doti del Carter era’una cordialité espansiva che non si trova 
facilmente nel dotli di professions, e che gh accaparrava a primo tralto le aim- * 
patie dei collegbi, degli studiosi e degli alunni, mir&bilmente secondato in 
questo dalla sua gentils aignora che possedeva perfetlamente al par di lui la 
liogua italiana e conosceva e appreztava più assai di molli llaltani la stona e i 
monument! noatn. Chi ebbe la ventura di prender parte ai simpatici ncevimenti 
che il prof. Carter e la sua aignora davano il giovedi a villa Aurélia prima dello 
scoppiare délia guerra europea, ne porta un impreaaione incancellabile, neha 
quale ai fondono in modo perfetlo lo aplendore degli ippartamenti, la meravi- 
gliosa viaione dell'urbe dalla maggiore altezza del Gianicolo, e il garbo tutlo 
signorile e cordiale degli ospiti. 

Baata ciù che ho dello ain qui a dimoatrare quale perdita abbia fatlo 
insieme l'Accademia Americana e gli sludi d’arte e di arcbeologia in Italia ; ma 
il rammarico si fa piu vivo e il rimpianto piû doloroso ancora, quando ai pensa 
alla freaca elâ di quarantacinque anni nella quale il Carter è scomparso. La 
sua generosa iniziativa a pro dei noslri mutilati, per i quali fu ceduta dall Ac¬ 
cademia Americana la villa Mirafiori, e di cui rimane lielo ricordo la Testa del 
marzo scorso, nella quale egli ebbe la croce di coramendatore, lo avevano awi- 
cinato con vincoto di piû intimo alTetto a Roma e ail*Italie. Valga di aollievo 
nell’amaro lutto alla gentils aignora, e di conforto a quanti lo hanno conosciuto, 
atimalo ed amato, il jiensiero che l’opéra a cui egli si era dwbcato vive e pro- 
grediace proaperando suila via che egli ha disegnato, e che il suo nome e la sua 
memoria, associais al nome e aile memorie di Roma, resteranno perenneraente 
in onore. 

Lanzo d'intdvi ( Çomo 1, 

B. Nocaha. 


GEORGES LEGRAIN 

Georges Legrain vient de mourir à Louxor, en pleine force de l âge et du 
talent. C’est à l’Ecole des Beaux-Arts, où il fréquentait l’atelier de GérAme, et 
en suivant le cours de Choisy, qu’il entendit l’appel de l Egypte. Pour la mieux 
connaître, il aborda l’archéologie et la philologie aux Écoles du Louvre et des 
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Hautes-Études. Après un stage a L'École française du Caire, il fut dialingué par 
M, d« Morgan qui te RE entrer au armes dus antiquité* île lÊgypte. Alors 
commença nn éduaitton. de fouitleurn Ümbos, Dahchotir, Negidah ; dès iSS5 t il 
rul spécialement chargé des-Ira vau* dans Ip grand temple de KarnaksTbébes ; il 
devait y consacrer Ira v.iuici-tl-tmx ans de vie que U destinée lut réservait encore. 
Lcrbamp d* fouilles de Karn.uk pn^sa su premier plan des préoccupations du 
Service après que Je iremblemenl de lirra du 3 octobre 1699 eut renverségnxa 
colonnes de Ea salle hypôBtyJe «1 ébra.nié l'édifice entier. M. Maspero, qui avait 
repris la direction des fouilles, élabore, un plan de consolidation et en confia 
l'execution a George» Legrain : celui-ci aborda tans peur cet la iTuir-e péril¬ 
leuse, j. la feu* gigantesque cl délient»; jt la mena Ju&qu'fc l’ac Itère ment avec 
une birditue, une ténacité, une compétente incümpànibti'i. Legrain démonta 
pierre à pierre la plupart des colon nef de k travée ouest, reprît les fou-lai ion a 
en aou s-œuvre, reconstruisit Ira fûts iur un sol ramené au niveau antique ; en 
quelques années de dur travail, la réussite était complète, La travée orients!» 
tut si son tour cpnsoii'ièo et déblayée; le chaos de pierre» amoncelées qui 
d-fendail les abords de IVn semble gigantesque de Karn-ik fut nettoyé, assaini, 
réguEariïr ; aujourd'hui le» temples ion! debout, montrant toutes leurs blés- 
■tire», triais accesai; • fs, révélés A la science, tels qu'un, ne Ici irait jamais 
aperçu» depuis deux mille süs, B^s centaines de teste» at du tableaux iDédits 
récom peu Muent au jour le jour Legrain de son travail inlassable; la découverte 
Ea plus a en rai ion nol In Tut colle d'une cachette ;oû las prêtres des Ptolémées 
avaient jet** pMe-méle itiLge», stèle», bromei, tou? les çr-txifû dont les dévots 
avaient enrombré b» salles et couloir* des temple» pendant tes vingt liècles 
PU Tbèb..i» fut capitale. E^js infiltrations du Mit avaient inondé la cachette; aussi 
Legrain EEl-il une u pèche aui s ta tues - qui lui livra des objets par dixaincs de 
mille. Depuis Ici temps berniques ou Manette explorait le &érapÉim, jamais 
touille no fut «i productif* ru n riche en taocumenis de première importance 
pour rtibloirc de l'art. Legrain n’eut pas qui le mérité d’avoir exploité complu 
le ment cette mine-, très laborieux, il consacrait se» veilles, se* rares loisirs, à 
rédiger rapports, notes scientifique» par cent aines, mémoires détaillé* pour Ici 
AwwItj du Strrîce, gros volume» de textes sur les statue» dont » enrichissait 
«1*« a lui Ee musée du Caire. Ayant exhumé des faim, le s entières de princes cl 
d* prêlras* il entreprit d’an dreiser Ici généalogies dans un rèprrfairr qui réitéra 
rumine un mode te de eoniduèBM et d'érudition, L'Égypte moderne n'échappait 
pas a s» curiosité fAaiîoDnéh; à virr* xio» cesse avec Eci fcJkbi, dont il enten* 
dait parfaitement tou» Je» palan, il avait recueilli des mues sur bien de» usage* 
et au per i tuions populaires; du oc* trait» de mœurs, dont les touristes pressée 
non l aucune idée* Legrain tira un livre intitulé api rituellement Louz-r tans 
l*t Pharaons. U* même apportait-il à L'Institut égyptien, dont il était membre, 
dtt èi«d*i piquâtes sur Eet xoEdaia do Bonaparte en Egypte, Les milliers de 
visiteurs auxquels Legrain fabniL I-hj» honneurs rt* tm temple avec une bonne 
humeur inépuisable no ae doutaient guère que cet ingénieur débrouillard,'api- 
rituel, qui dirigeait si attifement de la fûix et du geite ses équipes de |sfrw- 
iiers, irait, le soir v-nu, apres d'épais»aies journées passées au chantier tous 
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un soleil cruel, s'asseoir À in tabi* ils savant pour *e püw docilement aux ira- 
vaux <5 rudiiiou arides, minutieui* qu'il animait fia ion activité ailè^r-a cl 
avisée. 

Quelle Instesse penser que Legrain eit frappé an plein. travail, au moment 
o-i-i la carrière s'élargissait devant lui, où, en possession complël* cl* ion ■■ujel. 
et'de ses moyen*, il aurait donna de Kartisk (a publication exhaustive que 
personne ne pouvait entreprendre avec autant do süreli l La science française 
on rCjyp^e perd dtrûc un. de ses représentants les plu» brillant*, qui possédait 
les quali lia rarement réunie* du technicien et cl* l'homme il'iclion. 

Puisse ea famille ai durement *■ prouvée trouver une consola Lion dam la cer¬ 
titude que le nom de Grorjfet E.egrain restera aller,hé pour jamais tua temples 
impérissatdes du Karnak ! 

h. Mo MET, 


(/ouraaf dtt hébati, ïü août 191"}. 


IV. IL J AM 55 WEALE 

Mort à Londres au mois de juin I9IT, à Pige de üS ani, Welle était venu 
tout jeune l'établir en Belgique et avait exploré à fond non seulement le* 
muiéti et les églises, mm Lu archives publiqucs'el privée» de ce paya. H y ht 
des dëçouïefLea mémorables, uolacnmcnt calle de Gérard Bavid, dont le nom 
èmiL uaiblLé depuis rteua siècles et dont les murres étaient attribuée* I d'au ire a 
a ni «le* ; il constitua aussi* Je premier,, l'étal 01 vil et la biographie de ttemling. 
La plupart de ■«* articles révélateurs parurent dans le Be/Tfoi rie B ru pet, pré¬ 
cieux périodique devenu for! rare, De 1890 à 1097, il fut conservateur de !a 
biblioLbèque d’art du Musée <ta South Keusinglon. L’cruvre capital» des* vieil* 
Cessa sït un ouvrage de premier ordre sur les îré-rti Van Kydt, publié Hem foti 
_ ia*i B et in-8" — en «Il abc ration avec M. M, BrockwelL On lui doit «uni 
un «Lajogue [introuvable) du Musée de Bruges, tiu savant guide inhlule 
Brwjrt H tti onnfronr, une monographie (introuvable et d'ailleur* dépassée) de 
Gérard David il un catalogue de l'Es position rétrospective de Bruges (ItHiS), 
où 11 fut obligé ifidmeure les rleiigoaLions des «iposant* et ne put faire icuvr* 
de critique. D'excellents arliclr» ont été thuiminèi par lui dans Le fiurfûp'on 
ifui^uiin* et la Gaulle du B*airJf*Aé« : il * »“**' Mfltfibaé A la dernière édition 
d« rHeiicmtrf o/ painitn de Elryan, Wefcli, qui aurait pu devenir riche Vil 
avait voulu acheter et vendre des tableau ï flamands du ic aiccle, vécut pauvre ; 
pendant les dernières année* de sa vie seulement, il reçut du gouverne ment 
anglais une petite pension. Il était l'obligeanrr même ; personne n a fait en vain 
appel a son voit* savoir. Tous Ira connaisseurs de L'art flamand le considé¬ 
raient comm-î leur usalir* et avaient pour lui autant d'affection que de respect. 

S. R. 


(. Voir une ooljçç de H. Bmfcwill daus la Nation (New-Tort) du II juin ttll. 
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RAOUL WAHOCQUÊ 

Au mois dVril damier* Raoul Wnwtqüê a succombé à une pénible maladie 
qui minait depuis longtemps sa robuste tonsliluM et qu’ava enî aggravée les 
anxiétés causées par l'invasion alterna mie et l'occupation de 1* Belgique. ]l 
était Agi- à peine île quarante-huit ans. Grand propriétaire de charbonnage* du 
Rainant, il apparie fiai 1 il celte sorte de féodalité industrielle qui dans certaine a 
re-inns a remplacé l'ancienne noblesse terrienne. Depuis prés d'un siècle, ta 
direction îles grandeii affaire* et les mandats politiques ètrbienl héréditaires 
dieu sa fimitle^ cHle-ei atteint avec lui au moment où de profondes transfor- 
oïliiaai *onl peut-être inddiüer un état social dont e ; ie était une expression 
très représentative. Nul d'ailleurs mieux que Raoul Warocqué ne comprit les 
devoirs qu'impose ta ncliesse. Il consacrait une part considérable d** ion iclï- 
vit- et d>' ses ressources à la protection 1 au icmtLen et a l'Mnealion «le ceux qu 1 
dépendaient *a quelque mesure de lui. De multiples œuvre* de bien Tais imce ai 
d'instruction furent fondées et soutenues par lui, depuis les crèches pour 1#* 
pniants des ouvrières jusqu'à l'Université de Bruxelles, à laquelle il fit don d'un 
million. Dès sa jeunesse il avait manifesté une passion de collectionneur qui ne 
se démentit jamais el peu à peu il avait transformé en un véritable musée son 
eh&Lcnu de Marie mont qu’à deux reprises l'accroisse ruent continu de ses tnt>- 
quitès l'obligea A agrandir, tl ne ae passait guère de jour sans qu’il Ht quelque 
acquisition et pour c*s anhals il écoutait volontiers et aollicllail même les avis 
de spécialistes compétent*, sans d'ailleurs renoncer à l'indépendance d’un goût 
qu'unf longue pratique du bibelot avait affiné. Sa mémoire, d'une fidélité sur¬ 
prenante, lui frisait conserver uu souvenir précis de tout objet qu’il avait eu un 
instant entra les mains ; il trouvait en ceux qui papotaient ses vitrines el ses 
gâté ries une société durant les heure* de solitude de sa vie de célibataire et 
une distraction aux infirmités qui furent longtemps pour lui une gène avant de 
devenir nn danger. Mais il nelall pu de ces collectionneurs jaloux qui 
semblent craindre qu'm accordant la vus de la un trésors il* n’en diminuent la 
prix, El ouvraii très largement l'arnè* de son musée aux archéologues et nui 
amis île l'art el mettait libéral t ment 4 leur disposition J es photographie* qui 
pouvaient leur être utiles uoijr leurs éludes. Il prit soin île faire imprimer et 
distribuer nn catalogue dp e« antiquités égyptiennes, grecques elromames ' et 
jl aurait sou h ailé que de* public Plions semblable! fissent connaître ses autres 
séries. Des fouilles fmctuâi>*«ï qu'it fit exécuter dans le Hainaut, l'ancienne 
Servie, lui avaient procuré de nombreux objets gallo-romain* et francs Ml irait 


t, Cf, ftM'jjf archioto^iijica, Wü*. Il, p. 23$, Dde dctuiènu* édllJon, comprenant 
le il trull fascicule» paru*, avec Un MJpptéuu? ni. a dit Être imprimée pendent 
l'occupation ailemiia«kc, tuais ne mm» est pnv parvenue. 

2. O* foulttei ont été ‘■igniuléee d i h- le PttiUim fie* muté** roynif-E du CrrtÇuart- 
fenijjj-e; le Baron de Loê, conservateur de ce monte. püi*ed L - des untei plu» 
complètes sur leur» résultat». Effet out porté »ur de» vlliai et des ci matière!. 
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formé li n. somptueux ensemble de porcelaines, jades, bromes ei cioisonnéa chi¬ 
nai St réuni une suite presque complète des vieilles porcelaines de Tounmi. 
juni il Était au connaisseur eip&rl h rsiieiïiblé beaucoup d'aulographés rares, de 
belles reliures antiennes, de monnaie* «t médailles, une série unique des eaux- 
fortes de Reps au* divers états. On admirait aussi à Mari b mont -Je beaux 
cuivres du moven fige, des armes anciennes, des dentelles-, quelques bons 
tableaux des maîtres belges al français du ni* siècle ; enfin un a vaste salie 
èUll occupée par utir lutuL-use bibliothèque, consacrée surtout à l'histoire de 
l’art. 

|t avait la volonté d'assurer la perpétuité de cet ensemble un peu disparate 
__ tntt rytad totUrevrlUs <— mais d'une incroyable richesse, qu’il avait réussi à 
constituer en vingt-cinq ans; a défaut de descendant, il désirait perpétuer ion 
iioiffi en l'attachant a une grande fondation. Lies journaux «ni annoncé qu'il 
avait légué son château avec touL fur contenu à la province de Ruinant, La 
nouvelle demande à être confirmé-. 1 et précisée. Son intention, conforme à ce 
souci généraux du bien public qui fut une des idées directrices de sa vie lubo- 
ntuse, était certainement que tout ce qu'il avait reçue il h fit. après &a mon 
mscui encore que de son vivant, rendu accessible aux étudiants et aux ama¬ 
teurs Souhaitons que te noble désir puisse être réalisé et qu'au mil mu 4o tant 
H jf deuils artistiques ri oui n'avons pts a déplorer la perte ou la dispersion de 
col’eclicms dont une partie Efeulemenl put être mise en Heu sûr avant L'invasion. 
Comme le musèePoldl Poizoli à Milan nous montre ce qu'était ta demeure d'un 
Opulent patricien lombard au tu" siècle, le château de Maricmont resterait la 
création caraclèriétique d'uti grand bourgeois beige du monde qui précéda la 
guerre, 

F, CtruûKT. 


JOHN-WILLIAM WRITE 

Helléniste réputé, professeur da grec a Harvard depuis 187?. J. W, Wbite 
est mort le 9 mai 1917 é Cambridge itfui.); il érait né en 184&. On lui doit 
surtout des inTsm importants sur ii’H ecüIiss d Aristophane ; il a publié ceilei 
du Oistaux en 1914 et projetait de Us éditer toute*, Sun livre sur les vers de 
la comédie grecque (1912) est un ouvrage original et de valeur, b a formé de 
nombreux disciples qui lui ont dû une culture philologique élevée et ne laisse¬ 
ront pirs oublier le* services qu'il a rendus. 


Tête du Dfiubnrëne de PUÿtfite. 

J'ai vu, eliei un amateur parisien, un poids en brun», composé d'une lé!a 
juvénile Bumnonile d'un anneau et posée sur un buste. La tête est copiée *ur 
celle du «iaduifléne do PoEjcIète, Sur le buste on lit, en te tires de fépoque 
gréco-rural in H : OHCtGÛC ATOPANOMOV* £ l J Jl quelque chose d;iaa- 
loguo, avec une télé d'fkrcule, dans les JfoiwnWnfi de 185Ô (pl. I); mais j- 
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demande qu'on veuille bien nie signaler d'autres ahjel* de la même aërie par¬ 
font des iniCJ'iptJuns (cf. mus Bronzes fLyur^Sj p. 239 et surtout Miction, art. 
Fondta dans le jDigÏ. des Aflt.» p. £10-5601. 

S t R. 

Offrandes oui dwuï P 

J<* croyais hier encore — et 5 . 1 ns dôme bien des mythologues le croient aussi — 
que Robertson Smidh, traitant dés sacrifices de eu 1 eu s à Hécate, ami! Se 
premier reconnu, dans tes ob!aii:jriü faites à certaines divinités, une survivance 
de la conception plus ancienne de te£ divinités rtlef-mémes. Je m'aperçois que 
celte idie est d«j 4 venue a Emeric David* qui l’a exprimée incidemment dans 
son (ittrodhCJmn k VitutU de h snyfAoioyj'c ^erpifer, U T, i833, p.ccLv) : 

- Prés de celte ville (Argus)* il y avait une fosse où le jour de la fête on jetait 
des torches allumées en l’honneur de Koré {Paosanins, II, £2). t’es fortuit aUu- 
im ées repritmtaient ditech-ment «rte <Ue*&z cffc-r)u-/]it ; elles étaient une image 
de L'ârne qui descendait vivante chez PJuton », 

On voudrait aavoir ai la îuèma opinion a été émise avant Emerie David, et 
par qui. 

S. w. 


JïdUi armures ftâtori^ucs. 

|,e 11 juillet 191" ont Nf- vendus n Londres, aux enchères, les déni magni¬ 
fique* armures d’Anne de Montmorency, maréchal de France, et de Louis de 
Bourbon, duc da MonLperjEïier, faits prisonniers par la premier Enrl orPembroke 
ù Tn bataillé de Suint-Que ns in en 1577, La première a été psyi'e lîfiJ.riCù lï., la 
seconde oG^SOÜ (on dit qu'tdlci ont été rachetées pir le vendeur). Depuis le 
xvi* siècle, elles ,11 (juraient dans la collection Pemhrofceâ Wdton Ilouae; il 
p:ii ait que le duc d'Aumale avait auJigd à les acquérir peur Chantilly. 

X. 


Des rer* Jbfïns au a Journal de* Dévots a. 

Dana son numéro du mercredi 13 juillet, la véuêrabln feuille a publié une 
pièce en hexamètres de M, Humbert, membre da l'Académie des Beau*-A rts 
(section de peinture], qui célèbre J^intarvcuiicin das Etats-Unis dans la guerre 
et y salua, avec raison, l'aurore de temps nouveaux et meilleure t 

Apprêt Cffli rtrdram aurara triumphi, 

Vt juneim inier fratcrrtù f$t.der* fjtntti 
Firmala attem um vigvui eoncarriia jure. 

Et mantiii ptix txlintl-t in t'iecula bêUit, 

Si le Contour* gener.il eus Lait encore, cette copie aurait été classée honora¬ 
blement, l'ai eu l'idée de relirir des copias couronnées en Sorbonne et, l'occa- 
a ion s'offrant, j'en signale quelques-unes qui peuvent intéresser à la fois les 
humanistes et les archéologues (le recueil complet, que je possède, est à peu 
pré h introuvable* mais oti achète aisément des fascicule* 1 frôlés). 
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tStiO, Rhétorique, Sujft : Lr. h!usée jjàtyK-fn Ju Louvre (copies de â. J + Hu¬ 
bert, L. J.-B. Toussaint, J.-B, A. Adscer)* 

Prfna rqlilBUli IflllMl fuyieniifjKt, ne tua, 
împertumque vet eu rec idivaque fjtoria munJi : k de rer). 

I8fiû H RkHnrvfue, Sujet : fa iriJÜa A^nand te Tiuidi (copias Je C. La- 
harary et de G, Btach), 

ItëbT, flAéioivgue. Sujet : te Susêegelt^ramsifi de Saiirf-Germain [copies de 

J. Fiéïellft et de G. Bl-a-ch). 

1!^» RAiforiguc. Sujet t kf J&npsrfttrv romain-f au Loutre {copie de il. 

Pressoir) : 

Quanta per Auqusü gravitas AiffitndUur ara!..* 
jV««'(î çui'd in Iritii girit att ittflltlt : 

Principe nique yrapi tatifal sut ffonte triumvir. 

C'était un beau luxe de haute culture auquel il 4 lai ,u renoncer, ainsi qu a 
Uni d'autres; mata noua sommes encore quelques-uns, tomme M* Eiuwberi* 
qua L'on ?urprend i déposer des groins d’eflCém sur L'autel abandonna, 
l'jwnii '^-s çÉa*Kflç. 

S. B. 


Usinions téméraires. 

On lisait dans le Temps du 11 mars 19E7 : 

Loti dre», il' nuirs- 

■i Salon le correspondant de L'ageane henit-r au Lalrt, ÜauiuDi pacha aurait 
découvert Caoope, I'uup (les plu- imcie u u e s utile» d'Égypte, qui était Le rentre 
commercial du paye avant la fou bal ion iTMexu Irie. 

*■ P&rmi Ib JijÈQUTrrti* le? plu» Importante* qui viennent d'être faiten. Il faut 
citer de» Liiu t pulilica de l'époque de Pioléinée, Lie» inemmue» de brome 
Iniurta ilatt» différentes rpambrei tuclt à L'elflute de Ptotélllic Soler, de Pto- 
Eétnèa Evcrgàle et de ta relue UtréUKe. 

i On t trouvé totil une statue chinoise qui dû montre que dos relations ont 
existé entre I* Chine et L'Égypte à éelte époque ■. 

Bien souxeett déjà, on a trompé lr inonde en annonçant la découverte d'ob* 
jets chinais ((jétuVakineot des rases) rl*n& des milieux égyptiens, pracs ou 
romains. U a sxempl# peu connu esL la prétendue découverte d'une statuette 
chinoise! dans ie « sol gallo-romain d k Argentan ■ [Congre 1 * arcAnoi. de France, 
Cb&leauroui, 1873, p. 828}. IL a été question d'une porcelaine chinoise trouvée 
dans une tombe égyptienne du temps de P&ainmèüquc, mata qui avait (-le placés 
là par les fellahs pour mpliBcr un arebéologse (ffortyré* infernal, tfumt 'iropo- 
tagie de Bruxelles, 1S72, p. 358). Ainsi doit sans doute s'expliquer aussi b ren¬ 
contre d’un vasu chinois dans une tombe romaine de N eues (fionn* Jahr6, t 
t. LXXLII» p, iG£>). La * statue chinois* de Canapé * mirile détre ajout b a 
cette série de supercheries ou d'erreurs. 


S. H r 
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J, CLark-Hopplii. — EutAymidtf and tus felhw.u Cambrage, Hirvurd Unî- 
vemty Press, (OH S 80 pages, 4S planches, 35 grevures dan a !e Leiïe}. — 
M, lloppin a dfMà publié en ifi^ô, comme thèse de doctoral d Unifcisilt, utio 
élude survie céramiste grec Euthycuidéi,, où il avfisl eu le ttierile de caractériser 
itm précision k nwniir» dvceturtisl* et. en particulier, de le distinguer d utt 
des^s contemporains. Phi mi us-, dont le style ulTre arec la sien de très grandes 
similitudes. Assurément l'on ua peut pas dire que, tnJiïie apres les dem 
ouvrages de M. tfoppra et ses analyses très Muscienckuaes, on «asera com^ 
platement d'être en désaccord sur l'attribution de telle peinture de rase à 
Kulbymidêa plutôt qu'a «on émule. Maie on disposera, du moins, d un ensemln* 
ils remarques utiles pour répartir entre eux des œuvres qui ne sont pss signées 
et ûû s'entendra. je crois,, pour ne plus discuter certaines attributions que l On 
peut considérer comme défia Étires. J "en ai f>iit l'expérience puur certains vases 
du Musée du Louvre- cat, après avoir pris connaissance des argument* de 
M. Hop pin. je nYt plus d'hésitation à ranger parmi les œuvres de PhïûÜM « 
que j'avais d'abord eoEisiiié-ré comme des produits du l'ale lier d Hutbtmîdés 
(G il et G 42 du Calaient t Us jmseM du .Uusi?e du Louer*, p, OiO-QlLj, 

Le nouvel ouvrage n'est pas un rem ornement ou un développement de 
l'ancienne thèse : c'esL une refonte complète; il n y a pas um chapitre ni même 
une page qui aubiis-c sous sa première forme- Le sujet, d ailleurs, s est -ort 
etendu : non seulement k nombre des vases attribués à Iklhymidès a doublé, 
mais L r uiteur a, en outre, fait entrer dans le cadre de sa composition quelques- 
uns des * camarades n de l'artiste grec qui lui ont paru se rapprocher .e p-tis de 
■a manière. Il y a trou chapitres confères spécialement * Phintlas t a liypsis et 
a kléophradès. On pourrait se demander pourquoi M, Lloppin n'a pas examiné 
les Œuvres d'Andokidèa, d'Dites et de Smikrps, autres contemporains dont 
les belles amphores méritaient uuai d'ftlre rapprochées de celles qu'il étudie ; 
mais il a répondu lui-même à celle objection : p, 3), an disant qu'i. voulait re 
limiter et que son buL nïiait pis d'étudier toute k peinture allique de la fin 
du v i* et du début du v* siècle. 

Prenaua donc son livre comme un chapitre d une histoire plus générale, en 
renvoyant tes lecteurs qui voudront cou naître les autres céramistes au tome X 
de niittoire de CAfi de G. Perral- 

Oo connaît cinq vases portant la signature d'Eu thyms dès (trois amphores, 
une hydrie, un plat ou assiette). Une quatrième amphore non signée présent 
à tel point tou* lest détails du si y le de ce fabricant quMeat imposa ibte de ne pas 
la rapporter au même atelier. Ces six vases ont permis à M. Hoppin d'établir 
minutieuse meut toutes les particularité? de ta facture propre à Eulbymidès, 
coulaient, il fait tes cheveux, la barbe, les soüntils, les yeux, te nez, la bouche, 
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[e mËnLûll, Ira orailLes, ta cou, ta lu useulatufd du torse, JeS bras et des jambes, 
les pieds, la draperie. les accessoires comme les couronner cl bandelette** enfln 
les ornements employés pour les encadrements, 7 i mies ces façons de rte 35 mer 
constituent un antèmbje de détruis techniques qui dosent se retrouver en 
îr.ajorité dans les peintures anonymes que l'on veut attribuer à ce maître* îl 
faut tenir compte aussi de la proport ion des corps- qui est presque immuable 
chez lui i il donne k toutes ses I fi tes le septième de la 1 j au Leur totale du perso ri- 
nage; quand on trouve une peintura où les fleures ont 6 têtes 1/2 de bouteur, 
il faut rejeter L'idée d'une attribution à Euthymidès, 

Eu se Ton liant sur ces observations, fauteur énumère \ 9 vase a non signé* 
qui seraient sortis de l'atelier de ce peintre. Chacun des vases, soit signé, sait 
attribue, est soigneusement décrit et analysé, avec accompagnement de planchrs 
et de vigrielLaa qui permettent de suivre la démonstration r Même plan pour 
l'étude de phïnitas dont on possède six vases sigués {une amphore, une hydrie, 
trois coupes et un lèoythe), autour desquels se grouperaient neuf autres n^n 
estampillés- Même pian pour Hvpsjs (doux bydries signées, une amphore attri¬ 
buée) et pour Kièophradès (une coup* lignée), auquel on prête de nombreux 
vases anonymes, dont M, Hoppsn ne retient que cinq, mais dont la liele mon¬ 
terait à plut de cinquante, d'après un archéologue anglais-, il, Beailey, a qui 
nous devons aussi d'ulitae et mimulieuses observations sur tes vu-es attiquesdu 
t* siècle. 

Telle est l'économie générale de l'outrage, conçue très logiquement et sim¬ 
plement. Une grande force persuasive s'en dégage ei noua devons mettra on 
le! livre au rang de* meilleures publications sur la céramique grecque qui ai cul 
paru dans Les dernières années. Ce travail soulève d'ailleurs des question a 
d'ordre plus général que nous 11 'au no ns pas le lui sir d'examiner ïci t elles 
seront l'objet d’une étude plus étendue qui paraîtra dans une des prochaines 
livraisons do la Gazette dei BetiiJjr-Arfs* 

E. Parti an, 

GugHrimo Ferre ro L? yénir loti* et le monde modem?. Paria, B* Graaseï, 
1917, In-S, 327 p. — Écrit, en partie avant ta guerre, avec la verve extraor¬ 
dinaire que l'on, connaît à l'auteur, ce livre développe une de sa y idées favo* 
rites ; Le contraste de )a qualité et de la quantité de h perte dion et de la 
puissance, Qualité et perfection sont l'idéal du génie gréen-romain, devenu, 
après L'éclipse définitive de la Grèce, le génie latin- Quantité et pusssance for¬ 
mant L’idéal g* r tnaiiir] u e et américain. On u rail de grands etîorls en Alle¬ 
magne pour établir que ces deux idéal s ri'on font qu'un el que la conception 
germanique du pouvoir* du x colossal de la richesse immense née do I orga¬ 
nisation méeanique, doit dominer le monde, La guerre est venus et le con¬ 
traste est apparu aux yeui ds tous; dan h le domaine moral, g est la bitte de la 
liberté contre U tyrannie qui se Croit bienfaisante, de la démocratie contre l'impé¬ 
rialisme sans scrupules* Chemin faisant, beaucoup d'observations ingénieuses et 
profondes, celle-ci par exempté (p. lîüi'i : 4 La 'hcce a réussi à limiter l'énergie 
créatrice du génie par des, traditions et des règles, et la force de* traditions 
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et îles règles par l'énergie créatrice du génie.,, Aristote pourrait être dêfici te phi- 
l&sophi' de la limitation et de l'ordre**. Quel est le bol de ITtnt tel qu'Aristote 
le conçoit, arec sa poputalion limitée? Ce n'eat pu l'augmentation indéfinie de 
La puissance et de La rida esse ; c'esi la vertu h c'etl-â-dire un idéal de perfec¬ 
tion morale* d 

S. R* 

j. Leiie d* Viuentelios. Histf/ria. du If us* y ÇÎ8&3— 

19uij. Lisbonne, 1915, In-®, 445 p*, avec 41 pi, — Cel important volume est 
plus encore qu'une histoire du bel établis eement Fondé et dirigé par M. Leile de 
Visconealios* On y trouve (en français) une iïùtic* ÿonitfair* su* fe Milite 
clhwlQÿiqwfa. 97-104), puis un expose d’ensemble de l'état actuel du Mn$ee 
(p. 171 al suiv*), qui constitue un tableau détaillé* avec références, de l'arcbéo- 
Èog-io et de relhnogrspbie du Portugal, Lee 41 plsuchps, accompagnées de 
notices explicatives, terme nL un album illustré des collections. Outre un grand 
nombre d'objels préhistoriques, protohisloriques et ethnographiques, on y 
trouvera figurés ;un vise grec b figures rouges provenant d'Altaeer do Bal et 
des tempes romaines. Il est regrettable que lé créateur d'une tfiuvre aussi con¬ 
sidérable et d’une si incontestable utilité c'ait pas échappé aux iliaques de cri¬ 
tiques envieux et de mauvaise Foi; mais connue te ministre compétent, s prés 
enquête, a complètement justifié M, Laite, il sembla qu'il aurait pu passer plus 
rapidement sur cet épisode pénible de sa gestion, dont le récit occupe, â mon 
avis, beaucoup trop de place (p. 139-16®)* 

S* R, 

Edouard Cnq* — .l/cumri des /ju/if uéions/uriiliqut^. Parie, Plt>n-Nnor rit, (IM 7, 
Jn’d, 93S p, — M, Bd. Cu.q, Professeur de la Faculté de Droit a l'Uni varsî te 
dé Paria, a déjà publié deux volumes sur les fniiifuitottt/tmdtrjttcj des ftettiatn-î* 
Le firemier, paru en 1691, traitait de l'Ancien droit’ te second, daté de 1903, 
Ht consacré au Droit classique et au Droit du Bas-Empire. La publication nou¬ 
vel-u n’est pas un simple complément ni un rem unie meut des précédente 
ouvrages. C'est une refonte entière et ou accroissement considérable du travail 
antérieur, Sans doute l'auteur s pu reprendre certaines pages ou certains cha¬ 
pitres qu'il avait écrits précédemment, et il est tout nature] qu'il l'ait fait j mais, 
Je plus souvent, la rédaction est nouvelle *1 le plan lui-même a subi de notables 
modifications. Ce gros livre n'umute pas les précédents, mais il met au point 
beaucoup de questions importantes et offre au lecteur un ensemble plus complet* 

La Préface nous fait connaître ce qui a décide SI. Bd, Cuq à condenser dans 
cal ouvrage les notion s juridiques aux quel tes nous cou formons notre vie sociale, 
C^at que la guerre a fait apparaître une profonde divergence mire les peuples 
européens sur h'* principes naturels du droit. Le respect de l'individu, le§ droits 
de l'homme sont la bue de notre législation. Pour les Allemands le droit est 
la volonté da l'Étal* Cbei nous l’Êtat a pour mission d'assurer le bien commun 
des «doyens et, à cet effet, il dispose da la force pour réduire les rénalmirants. 
En Allemagne 3'Éttl agit dans son propre intérêt et il n'accorde aux citoyen* 
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qu'une liberté organisé.' en Tue deies fins propres; l'Étal n'a pas de devoirs, 
il n'a que de a droits, et comme lui aeul a ta force, si terne est le droit. Ces doc¬ 
trines ne sent pas nouvelles che* nos onnémis et 'Jepuis longtemps leurs théo¬ 
riciens les avaient proclamées. Mais la guerre les a Tait apparaître dans leur 
sanglante et sauvage réalité. 

En présence de ces conceptions inacceptables, les juristes ctea autres paye 
doivent réagir et montrer sur quels fondements reposent les trais principes du 
droit universel et international, comment ce droit humain résulte de !'Évolution 
poursuivre pendant Uni de siècles pur L'antiquité elle-même. Plus que jamais 
l'étude du droit romain sc rattaché à l'étude du droit moderne. Loin de secouer 
Ce que les Allemands ont appelé la superstition du passe, il convient d'affirmer 
la féconde et noble filiation qui nous unit à nos ancêtres latins, attester Je 
reconnaissance que nous leur devons pour tant cîe progrès péniblement acquis 
au prix de mille souffrances. 

Exposer 1s développement des Institutions juridiques de 3’Antiqmlë, g>bL 
doue faire Dnstoire des idées de justice, de morale, d'humanité; c'est montrer 
comment elles se sont répandues cher les nations pour Taire ce que nous appe^ 
Ions p non pas la KuUur„ mais la civilisation. 

E. P. 

Ch. V. Langlois ile^isfrej perdus des archives de lu CAonitirc des Comptes 
de Paris. Pans, Imprimerie Nationale, lï?l7 r In-A ds3fi" p.^avec pL {Extrait du 
L XL des A'olicei et extraits d« manuscrits ite te JJibftafAA/iiit! nutionufe f£ 
a 1 \très bibtiùthajuei), — En des actes les plus eouleslables de la direction des 
Archives nationales, au cours du xix* siècle, a été 3e morcellement d'anciens 
fonds et la création détends nouveaux i l'aide de pièces tirées de dossiers divers. 
Si bien faites qua soient les eoncordancea —et il s'est produit, A cet égard, plue 
d'une négligence — ni y a presque toujours intérêt à laisser les documenta dans 
leur entourage d'origine, quitte A eu dresser par ta suite des répertoires où 
seront rapprochées les pièces du tnêiue nature, 

31 y a un itemHièc.te, on étudiait Individuellement les chartes d'un dlpiU. 
Aujourd'hui, tes spécialistes s'attachent à reconstituer l'histoire de chaque 
fonds, la constitution des grandes sériés de dossiers* Léopold Ge liste catalo¬ 
guait les actes de Pbiïippe-Augusta: M, Ch,~V. Langlois reconstitue tes fttpisJrej 
perdus des archives de fit ÆAomhnef des Comptes dé Paris, En 1737, un incendie 
détruisit une grande partie de ces registres. De 3a, d'immenses Lacunes dans les 
diverses séries : pièces comptables, hommages et aveux, terriers et autres 
litres domaniaux. Seul, 3e Dépüt des Pela échappa presque en entier au 
Sinistre. 

Pour reconstituer ces ensembles disparus, l'auteur a eu & sa disposition 
quelques anciens inventaires et recotements, les tibrr mtmorlnies composés 
depuis te début du xi?' siècle pir les employés du dépAt 1 , et surtout tes notes 
abondantes prisas dans ces archives par ou pour divers savants et amateurs, 
Pierre Fithsu, Henri de Mesmes, Théodore Godefroy, te guriatemtaut |-'ouc- 

1. TEil ce Lt*r* fhuje dn i&tft dont >1. Gt».-V r Langlois a. tenté k muante et 

laborieuse rccoiiàtitutiou aux p. 247-313 de son mémoire. 



REVUE ARCHEOLOr.lQUE 


320 

quel, Jacques Menant, Vyon d’Hérouval el Caille Du Fourny, sans parler de 
Du Cbesne, Baluxe, Du Cange et Gaignièret. 

U faut se garder d’attribuer à l’incendie de 1737 toutes les lacunes que l’on 
constate aujourd’hui dans les archives de la Cour des Comptes : les pillards de 
l'époque révolutionnaire, les fournisseurs de Joursanvault el de Monteil y pui¬ 
sèrent sans scrupules et, si beaucoup des pièces qu'ils détournèrent ont aujour¬ 
d’hui retrouvé dans les bibliothèques un asile durable, il en est encore qui 
courent le monde. Tous les collectionneurs de chartes, depuis M. de Liichat- 
scbefl, de Petrograd, jusqu'à M. Julien Cbappèe, du Mans, ont pu en recueillir 
et le signataire de ces lignes a entre les maios un Compte de Bouche de 
Henri III (1575), sans doute apparenté à ceux du cabinet Monteil, sortis en 1908 
de la collection Phillipps pour entrer à la Bibliothèque nationale. 

S. ns Ricci. 

Collection Àrconati-ViscontL Paris, Hachette, 1917. ln-12, 123 p. avec 
48 planches. Prix : 2 francs. — La généreuse fille de Peyrat ne s’est pas con¬ 
tentée de donner au Louvre les beaux objets d'arts réunis par elle dans sa 
demeure de la rue Barbet de Jouy : elle a fait les frais d’un petit catalogue 
illustré qui est un modèle de savoir discret et d’élégance. Le texte en a été 
rédige par des conservateurs du Louvre, MM. Leprieur, André Michel, Gaston 
Migeon el Matquet de Vasselot. On trouvera-là, bien reproduites et amplement 
expliquées, des œuvres de haute valeur ou de haute saveur, le londo de Botli- 
cini, la Vierge tt l'Enfant de Luini, le portrait de Bianca Maria Sforxa par 
A. da Prédis, un admirable dessin de Lagneau, un délicieux médaillon de 
Desiderio, deux épbèbes d’A. Rizzo, un buste de fillette attribué à Cl. Lulier, 
etc. En appendice, une exquise peinture siennoise du xW siede, don d’un 
ami éclairé de la marquise Arconati, feu Raoul Duseigneur. S. R. 

Bibliothèque de i’Ecole det Chartet, t. LXXVII (1916) fisc. 4-6. — Le seul 
mémoire relatif aux études archéologiques est la première portion d’un travail 
de M. Dorez sur quelques documents nouveaux relatifs à Micbel-Ange. U y 
publie une lettre d’Antonio Mini à Michel-Ange, en date du 27 février 1532, 
sortie (vers 1800?) des archives Buonarroti et conserree aujourd'hui chez « un 
collectionneur parisien ». Cette lettre ajoute de curieux détails sur la Lè*la 
de Michel-Ange, donnée par celui-ci à Mini et dont Mini exécuta plusieurs 
répliqués dans son atelier de Lyon. L’original, en 1642, était encore à Fontai¬ 
nebleau ; on ignore ce qu’il est devenu, bien qu’on tende à l'identifier avec 
une peinture fort retouchée que possède la National Gallery. Des copies 
plus ou moins anciennes se trouvent au Musée Correr de Venise, & Dresde 
et au Palais de Berlin. Thode les a longuement étudiées, mais l’étude de 
M. Dorex apporte à ses recherches plus d’un complément utile. 

S. dk R. 


L: li-runl : A. ThLbkrt. 
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ARMES ET OBJETS GAULOIS 

DÉCOUVERTS PRÈS DE CUATILLON-SUR-1NDRE 

(ÉPOQUE DE LA TÈNE 1 11) 

[PlAXCUt VI]. 

Les objets que nous décrivons ici ont été acquis, au moment 
de leur découverte, par M. G. E. Guitton, propriétaire.à Ch4- 
tillon-sur-Indre (Indre) et grand amateur d antiquités. Ils ont 
été très généreusement donnés au Musée de Nantes par 
MM. Maurice et Robert Guitton, ses petits-fils, qui en connais¬ 
saient bien la haute valeur et ont tenu à interpréter, avec la 
plus délicate fidélité, les intentions de leur père, membre de la 
Commission du Musée et Conseiller général de Loire-Inférieure. 

Ce lot d'objets gaulois se compose de pièces qui toutes sont 
caractéristiques de la fin de l’époque de la Tène II ou du com¬ 
mencement de la Tène III, (fin du u* siècle avant l'ère chré¬ 
tienne). i" Un poignard anthropoïde, à lame de fer, avec poi¬ 
gnée et fourreau de bronze. 2° Une œnochoé en bronze avec 
mascaron à la base de l’anse. 3° Une plaque ronde décorée de 
dessins en relief. V* Une patel e de même métal, à manche 
terminé en cou de cygne. 5" Un grand bassiu de bronze. 
6° Deux anneaux du même métal. 7* Des fragments d'une épée 
de fer très oxydés. 8° Sept amphores de grandes dimensions, 
brisées, dont une seule a pu être conservée. 

Ce lot d’objets a été découvert le 11 décembre 1886, dans le 
champ dit du Moulin de la Grange , à 2 kilomètres environ de 
Cbàtillen, sur la rive droite de l'Indre. Un ouvrier terrassier, en 
exploitant les pierres de ce champ, mit à jour une cavité, 
de ! a ,60 environ de profondeur, contenant les objets que nous 
venons d’énumérer, mêlés à des dents de porc ou de sanglier. 

lÉItll, T. Tl si 
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Il est bien certain que ces armes et ustensiles accompa¬ 
gnaient une sépulture; mais, après trente années, nos tentatives 
pour arriver h préciser le caractère Je celte sépulture devaient 
presque nécessairement rester sans résultat. 

Comment des pièces aussi intéressantes nonl-elles été 
publiées dans aucun BulUtin ürchiùlQÿîgue ? Il y a plusieurs 
raisons à cela. M* G. E. GuïUoÔ» très méthodique, très rigou¬ 
reusement exact, n’était sans doute pas arrivé à détenu tuer, 
avec la précision qu'il recherchait toujours, l'âge de cette trou¬ 
vaille, Il faut bien se rappeler quil y a trente ans les études 
protohîstoriques, et notamment les divisions des diverses 
périodes gauloises étaient lettre morte dans la plupart de nos 
provinces. 

D'ailleurs, M, Guïtton était surtout collectionneur et je crois 
qu il n f a jamais publié aucune notice archéologique. Sa mort, 
survenue Tannée qui suivit celte découverte, ne lui en aurait, du 
reste, pas donné le temps. 

T Poissa nu ANTimoroïuE* — Celte arme est de beaucoup la 
pièce La plus importante de la trouvaille de GhâiiHon* De grandes 
dimensions, sa lame en fer porLe, vers le haut, un croissant d’or 
Incrusté dans le métal. Peut-être, comme dans le poignard 
anthropoïde de Kastel, un soleil lui fait-il pendant ; mais comme 
cette partie Je la lame s'est exfoliée sous l’action Je la rouille, 
elle est restée adhérente au fourreau, dont il serait presque 
impossible de la séparer, ü'ailleurs, une lance trouvée à lu Tène 
ne porte qiTun croissant sur un des côtés; peut être en est-il Je 
même pour notre lame. 

Brisé vers la pointe, ce poignard mesurait plus de ,')0 centi¬ 
mètres de longueur, autant qu'on en peut juger par les frag¬ 
ments qui font suite à la lame, 

La poignée est d'un Ira va il extrêmement 1 an bile. La fusée 3 * 
compose de trois houles, celle du milieu plus épaisse que les 
Jeux autres. Elles sont bordées de fines moulures saillantes Je 
la plus parfaite régularité* L'intervalle qui les sépare devait 
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ctrû rempli par 'ies matières précieuses. corail ou émaux. 

Les h radotes, gracie lise nient courbées, ferment nn angle 
au-dessus du lalon ds lu lame cl sa terminent par des boules. 
L j partie du haut reproduit le même mouvement et se termine 
également par des boules, 

La te te qui sert dû pommeau est un petit chef-d’œuvre Je 
modelé et de ciselure Les cheveux, bouclés sur le front et sur 
les tempes soin nattés par derrière et forment trois étages de 
triangles, séparés ou centre par dos contours ovales, I a Heure 
est celle d'un Jeune Gaulois. 

II est difücile d ex primer son caractère étrange, qui ne 
rappelle en rien b type calme et sévère de IWt antique. M. on 
contraire, l'intention de l'artiste semble être de rendre ta 
malice d expression du personnage. Ses yeux, un peu obliques, 
ont les contours nettement dessines; le trait qui marque k* 
s0umÎ3 se plonge en se relevant sur Ils tempes et va se 
perdre sous les cheveux. Les profils de certaines monnaies 
gauloises présentent aussi cette particularité. 

Les traits qui encadrent la bouche paraissent contractés par 
la rire et dessinent un ovale fortement accusé, 

L ornementation celtique atteint souvent une exquise per¬ 
fection de dessin. 0 semble que nos ancêtres se soient inspirés 
dans leurs forêts des enlacements capricieux, des volutes de 
certaines tiges, et qu'ils en aient tiré le plus heureux par LL Le, 
fourreaux de quelques épées bretonnes sont décores avec un 

godt merveilleux. Il y a là un art séduisant et encore trop peu 
connu. r ^ 

l’ar contre, la reproduction du visage humain est générale¬ 
ment I,arbore dans les œuvres celtiques ; c'est donc avec une 
véritable suprise quo nous admirons la tôle servant de nom- 
meau à notre poignard. 

Le fourreau de bronze, dore et diapré de marbrures vertes, 
eat revêtu d’una pitina extrêmement brillante. Un voit, à b 
partie supérieure, un signe inscrit dans un rectangle allonge, 
une croix en sautoir cantonnée de quatre traits ondulés. 
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Le côté supérieur est formé d une plaque cintrée plus large 
que celle du dessous et repliée sur son pourtour, formant un 
rebord de 3 millimètres. II ne reste qu'une petite partie de ce 
recouvrement. 

Le fourreau est orné tout autour d’une line moulure ronde 
qui se détache entre Jeux traits gravés en creux. Ces détails 
sont très finement exécutés. 

Sur l’autre côté, une coulisse rectangulaire, destinée à assu¬ 
jettir le poignard, est fixée au fourreau par deux coquilles cise¬ 
lées. 

La. hase de la poignée ne recouvre pas le haut du fourreau; 
cependant ce hord était protégé, ce qui se voit à la différence 
de nuance du métal en cet endroit. 11 y avait là sans doute une 
croisière mobile, comme on en voit dans beaucoup d épées de 
la Tène. 

Ce type étrange des poignards anthropoïdes a vite attiré 
l'attention des archéologues. Le savant allemand Lindenschmit 
les a d’abord classés parmi les antiquités romaines. Comine 
cette opinion ne pouvait se défendre, il proposa, sans la 
moindre vraisemblance, d’y reconnaître des armes carthagi¬ 
noises. 

Sans s’attarder à discuter ces opinions suspectes, M. Salo¬ 
mon Iteinach démontra, pièces en mains, que depuis la fin de 
l’époque du bronze, cette forme se trouvait en germe dans les 
armes celtiques ; elle s’est développée pendant la période de 
llallstatt et a atteint sa forme la plus accentuée à la Gn de la 
Tène II*. C’était clair, irréfutable, bans le môme ouvrage, 
M. Salomon Reinach a décrit les poignards anthropoïdes alors 
connus : il y en avait six, trouvés : i° à Salon (Aube); 2 a à 
Neuchâtel (Suisse) ; 3° à Chaumont i Canal de la Marne au Rhin); 
4 “ à Mouriès (Bouches-du-Rhône); 5° à Tesson (Charente-Infé¬ 
rieure); fi* dans la rivière de Witham (Angleterre). Le nôtre est 
donc le septième; d’après les reproductions données desprécé- 


1. Lu *cu Ipture en Europe avant les influences fjreco-rornaints, p. 51. 
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dents, i! serait le plus parfait. C’est avec le poignard de Tesson 
qu’il a le plus d'analogie. 

U serait difficile, sans faire acte de vandalisme, de détacher 
une parcelle de cette belle poignée, si parfaitement intacte, pour 
la livrer à l’analyse. Mais un jour que le comte de Rochebrune, 
amateur d’armes très compétent et bien connu, examinait 
devant moi, avec un intérêt passionné, cette superbe pièce, il 
découvrit sur un angle une légère éraflure où le métal se voyait 
très bien. Il y reconnut du cuivre rouge et je n’eus pas de 
peine à partager son avis. Cela explique, du reste. la finesse de 
la ciselure, que le bronze supporterait beaucoup moins bien. 

II. L'épée. — Les fragments d'épée trouvés avec le poignard 
sont trop brisés et trop rongés par la rouille pour qu'on 
puisse les décrire. Ils paraissent bien se rapporter au type des 
lames de la Tène. 

r ni. L'oenoc.hoé en bronze. — L’oenochoé. trouvée avec les 
objcts*qui précèdent, est d une forme gracieuse, quoiqu’un peu 
lourde. L’anse est rattachée à la panse par une tête barbue, 
tvpe de mascaron assez vulgaire. Elle mesure —0 centimètres 
de haut. La trace de trois pieds h. la base est très visible. 

Ce vase est vraisemblablement de provenance campanienne; 
mais des oenochoés semblables, quel que soit le lieu de leur 
fabrication, se retrouvent assez souvent dans des sépultures 
celtiques, notamment à Aylesford (Kent), à Ornavasso, à la 
sépulture de la Gorge Meillet (Marne), etc. (Voir Déchelette, 
Manuel <f archéologie, III, p. i4V8.) 

IV. La patelle. — La patelle est d’un type rare, mais déjà 
observé dans les tombes celtiques d’Aylesford et d'Ornavasso. 
Celle que reproduit Déchelette (fig. 651) est identique h la 
nôtre. Même forme du bassin, avec un rebord décoré de des¬ 
sins en feuille de fougère qui se continuent sur le manche. 
Celui-ci est replié sur les côtés, ce qui lui donne une grande 
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rigidité; 1 extrémité est terminée en cou de cygne. On voit snr 
le côté du manche une marque rectangulaire dans laquelle est 
inscrite une croix en sautoir, rappelant le dessin, que je viens 
de signaler, à la partie supérieure du fourreau. 

La longueur totale de cette patelle est de 0"\465. 

V. Bassin en bronze. — Ce bassin de grandes dimensions 
(t®,12 de circonférence), à fond plat, sans trace d anses sur les 
bords ni de pieds à la partie inférieure, rappelle celui de 
Bussy le Château (Marne), mais neporle aucune ornementation. 

Ces ustensiles ont surtout été signalés dans la région rhé¬ 
nane. Le nôtre, un peu déformé par la pression des terres, est 
brisé sur un côté. 

\1. Plaque ornementale — L ne plaque en bronze estampé 
avec un petit cercle au centre, cantonné de cinq motifs à 
branches contournées terminées par des boules. Cette plaque 
est fort mince et mesure 10,5 centimètres de diamètre. 

MI. Boucles de bronze. — Ces boucles, très frustes, mesu¬ 
rent 3 centimètres et 3*",5. 

VIII. L'amphore. — L’amphore (il y en avait sept) mesure 
0*,95 de haut; les anses ont 0",32, ce qui semble dépasser 
sensiblement la longueur ordinaire des anses d’amphore, du 
moins dans notre région de l'ouest. 


Tels sont les objets composant le riche mobilier funéraire de 
la sépulture gauloise de Chûtillon-sur-Jndre. Il serait étrange 
que cette tombe gauloise fût la seule de la région. La Hevuc 
archéologique a déjà publié (1902, I, p. 328) une notice de 
M. l’abbé Breuil sur une plaque de bronze, trouvée à Levroux, 
(Indre), où sont figurés un cerf et des tôles humaines, et sur 
deux cimiers de casque, très fragmentés*. 


I De* putils et des débris de forces tr*uloises,.trou?ès dans le département 
<1e I Indre, sont décrits et figurés dans Ylnvtnlain archéoloaiaue de F p* r #»n- 
teau (p. 19, 21). édité à Nantes cher V. Forest en 1878. 
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M. L. De] le&u r conservateur du Musée de ChAtennroux, a bien 
voulîï dessiner pour moi une épée à fourreau de bronze, classée 
sous le ir 65b du catalogne* D’après son croquis, celle épée 
semble Lien appartenir au type de la Tène ül. 

P* DE Lisle ou Dïienëuc. 

CuûftefTalauf du M'isêo Dabréfc à KuteL 
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En 18% la Glyptothèque Ny Carlsberg, à Copenhague, fit 
l'acquisition d'un magnifique buste de Démosthène. Quoique 
restauré (la plus grande partie du crâne, l’occiput et la pointe 
du nez sont modernes), ce buste, d'une finesse d’exécution 
admirable, peut passer pour un des meilleurs portraits du grand 
orateur grec et jouit d’une renommée considérable dans le 
monde archéologique’. 

C’est une copie romaine de la meilleure époque, du i' r siècle 
après J.-C. Le copiste a su conserver au marbre beaucoup du 
caractère du bronze original grec. 

Depuis longtemps déjà, les connaisseurs qui ont visité le 
Musée avaient fait des remarques fort justes sur la fâcheuse 
adaptation de cette excellente tète au corps en forme de buste 
qui est moderne, et avaient proposé de détacher l’une de l’autre, 
attendu que le manque de caractère du buste et le faux arrange¬ 
ment de la draperie sur les épaules amoindrissaient sensiblement 
l’efiet artistique de la tête. Mais ce n’est que sous la nouvelle 
direction du Musée que l’opération fut décidée; on en voit le 
résultat en comparant nos figures 1 et 2. Le crâne moderne a 
été maintenu, parce qu'il ne gâte rien et parce qu’il est impos¬ 
sible, au vu de sa couleur blanche, de le confondre avec les 
parties antiques. 

Ainsi les formes de cette tète ont enfin retrouvé leur ancienne 
valeur; chaque particularité parle maintenant une langue 
claire et vigoureuse, et l’on peut goûter la beauté des traits sans 
être gêné par l’adaptation moderne. Le front haut se rétrécit 

1. Bernoulli, Grieetosch'. làmograpAie, II, p. 72. o* 20, et pl. 12; Furt- 
wiogler-Uriichs, DtnkmdUr grUch. und n?m. Skulptur , > éd., Bg. 71, 
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vers le sommet; il est bordé de boucles légèrement arrondies, 
mais plus épaisses et plus relevées vers les oreilles. Trois grosses 
rides, s’infléchissant au milieu, le traversent dans sa partie 
inférieure et s’accompagnent de trois sillons verticaux, ner¬ 
veux et peu profonds, tracés vers la base du nez. Les sourcils, 
charnus et baissés, sont presque tremblants d’émoi. A l’angle 



Fig. i. — Butte de Démotlhèae A Ny Carteberg. 


extérieur des yeux enfoncés, des « pattes d'oie * rayonnent vers 
les tempes creuses, donnant à la ligure une expression à la 
fois de force et de tristesse. La partie inférieure des paupières 
est profondément rayée et légèrement retroussée, celle de 
gauche surtout; sous le bord de cette dernière, nous consta¬ 
tons encore un petit pli frémissant. Le nez, étroit à sa partie 
supérieure, devient plus charnu dans le bas; il est courbé. 
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tordu et tourné vers la droite du visage 1 2 * 4 . Le bas des joues est 
sillonné par des lignes obliques, creuses,et prolongées, dont 
les extrémités, arrondies vers les coins de la bouche, abou¬ 
tissent aux pointes des moustaches. Ainsi tout converge vers 
la bouche, serrée sous une lèvre supérieure courte, pleine, 
fortement arrondie et saillante. La lèvre inférieure, très retirée, 
tombe en une descente abrupte vers le sillon profond qui se 
creuse au-dessous du menton. La bouche est, comme le nez, un 
peu de travers, levée vers le côté droit. Le menton est beau et 
harmonieux; la barbe, courte le long des joues maigres, en 
voile mollement tous les détails; les poils de la barbe sont 
un peu rudes. 

Les traits les plus intéressants du visage sont ces sourcils sen¬ 
sibles qui révèlent de la nervosité et des combats d’ûme vio¬ 
lents, et cette grande et maladroite bouche qui explique les 
obstacles que l'orateur eut à vaincre par suite de la malheu¬ 
reuse construction de cet organe. D'après l'opinion des spécia¬ 
listes, les difficultés de la prononciation ne sont pas tant démon¬ 
trées par l'obliquité de la bouche, que par le fait que la lèvre 
supérieure « chevauche t> sur la lèvre inférieure, comme le disent 
les anciens écrivains*. Démosthène n’est pas le seul personnage 
de l’antiquité dont nous puissions ainsi saisir les défauts phy¬ 
siques sur le visage : le buste d'un Homain au Vatican démontre 
qu à 1 époque d Hadrien on savait encore caractériser un organe 
zézayant ou balbutiant*. 

A la série des portraits de Démosthène que Bernoulli a énu¬ 
mérés*, on peut encore ajouter une tète faisant partie d’une 
collection privée en Angleterre et une plaquette d’argent au 

1. Il faut pourtant admettre que ces particularités ont pu être exagérées nar 

la restauration moderne. p 

2. Poiémon. Üe physitÿnonomia liber (éd. Fùrster, I, p. 222) : «| labium 
Mupaïui m inftriore tquitat. Cf. Adamantio», Physiajn., Il, 24 (éd. Forster, 

I, p. 372). * 

537 )^ Skulpluren de» vatikanischen kfuseumt, H, pl. 70, 

4. G rie h. Ikontyraphie, II, p. 69. 
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Musée de Berlin 1 2 . On sait que toutes ces répliques, y compris 
la statue du Vatican et celle de Knole Park, remontent h un 
original commun dans lequel on a pu reconnaître la statue du 
sculpteur PolycuktOS. mentionnée par Plutarque et d’autres 



auteurs anciens, qui fut élevée en 280-79 avant J.-C., sur la pro¬ 
position de Démocliarès, neveu de Démosthène, au milieu du 
marché d’Athènes, à côté de l’autel des Douze Dieux et tout 
près d'un platane*. Comme on sait, la seule divergence entre 
le texte de Plutarque et les deux statues en question a disparu 

1. Burlin/jton fine •irti Exhibition of ancien! Grtek art , pt. XXVI. 88 (p. 258); 
Winnefeld, dans le 6$"* Programm ru» Wînckelmannsfeitc, p. 13 et pt, II. 

2. Plutarque, bémotthèna, chap. 31. Cf. Overbeck, Schrift jutUen , 1365 «t 
sut*. C’était Cimon qui arait fait planter des platanes sur te marché d’Athènes ; 
cf. Plutarque, Ctnon, cbap. 13. 
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par suite de la découverte d’un fragment dans le jardin du 
Palais Harberini à Rome. Ce fragment nous a rendu les deux 
mains d’une statue de Démosthène; les doigts en étaient croi¬ 
sés, comme les décrit Plutarque, tandis que les restaurateurs 

modernes avaient placé un 
rouleau de manuscrit entre 
les mains, aussi bien dans 
la réplique du Vatican que 
dans celle de Knole Parle*. 
La restitution des mains 
anciennes, faite sur un 
moulage, nous a rendu le 
véritable motif original ilig. 

3). 

L’original en bronze de 
cette statue ne fut érigé 
que 42 ans après la mort de 
Démosthène; mais, quand 
nous regardons les traits 
de ce visage, on ne peut 
pas douter que, pour la 
tète, l’artiste ne se soit servi 
d’un portrait plus ancien, 
contemporain du grand 
orateur. De tels traits et une 
si frappante individualité 
ne peuvent être créés par un 

ri*, j. - R.atitutioa a. i. iiitut d. i c " de fanta * s ' e «rtistiqnc. 
Mmoitbèoe au Vatican. On peut tout au plus admet¬ 

tre que le sculpteur, en con¬ 
cordance avec le motif de sa statue, aura voulu rendre l'expres¬ 
sion du visage plus douloureuse que ne le montrait le prototype. 
Cependant Démosthène ne fut lui-même rien moins que 

1. Hartwig, Arch. Jahrb., XVIII, 1903, p. 25. 
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gai. Phïlostrate remarque avec raison* que. Lundis qu'Esûhine 
lui : >,:-7:Tr- fjStis lüdirf'iyértÇ *a£ s** ii ta%%t 1* àünfa 

Démosthène au contraJre étaiL ^-î ^ a ?r y ' 

-vu*. Dêmosthène, le b buveur d'eau « dif¬ 

ficile et morose a, a dû lui-même de défendre quelqn»foi3*pon* 
ne pas tomber dans le ridicule eL limpopularité auiqnds 
furent exposés les gens tristes « qui buvaient de Leau et réJlê- 
chinaient pendant la nuit b* car il y avait dans la Grèce anti¬ 
que peu d'hommes pour dire avec Heraclite : ^ 


*àï «pÆffïTj 1 . 

Mais, en ce qui concerne la représentation du corps, l'artiste 
Ira vaille sans contrainte, et cesL ici qu il peut et qu'il doit 
caractériser la personnalité qu i! traite, La question qui se pn$e 
tsi de savoir jusqu'à quel point le Démosthène de Poitjeuktos es! 
historique, c'est-à-Hire en concordance avec la conception du vrai 
Dénwsthène, tel que la littérature nous le prisent*. 

Commençons par la draperie* Le grand manteau qui laisse à 
découvert l'épaule droite, les bras et la poitrine, est sans beauté 
duns la chute des plis. L'étoffe tortillée au-dessous de la poi¬ 
trine, faisant suite à une série monotone de plis transi ers&ui, 
et enfin les plis perpendiculaires sur t'épaule gauche, terminés 
par un gland, font une impression bien pauvre. Cos plis sont 
sans profondeur, V étoile lourde et sans vie. C'est là une 
caractéristique qui ne laisse pas de doute : un négligé apparent 
de l'extérieur, une envie hargneuse de se donner le moins pos¬ 
sible comme gracieux cl charmant s’affirment dans chaque par¬ 
ticularité. 

Mais le vrai Demosthène ne fui pas du tout un tel ascète dans 
sa façon de paraître. AuluGeUe, dont la description est prise à 
bonne source, nous peint Démos tlièue comme il suit* : Jhmos- 


l, Vïfdtf .SapAitl-. &07, 
k S D'pmoJih., VI, 30, 4L ^1-K, 45, 

3 " Àthérvê*, l| U t-f. Cf, 39 c et 44 d ttfaitid* Rub-easahn, Hernte* t 
XXVI t|591J,*p t&3; Rçrad., Frmjm. 1*8 «f. Dieli, fy^pwlr J*r Vonokn- 
uker, 

4. iVoclt'j AtiiMt, J, S, î. 
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îhenrm irmtilum est vestilu ccteroque ait tu torpork nitido vertus* 
toque nimisffut necurato fuisse. Nous n'ad me Un ns peut-être 
pas comme preuve d'élégance le fait que Démosthène. à la 
nouvelle de la mort de Philippe de Macédoine et mai gré la 
mort récente de sa propre tille, se soit montré aux Athéniens 
couvert de lleurs et magnHlquement babillé 1 ; mais pour- 
tant il faut avouer qu’uti personnage comme celui que repré¬ 
sente la statue aurait trouvé d'autres moyens pour marii- 
/ester sa juie. Entre autres exemples, Ânlu-Gelle relevé tin 
passage d'Esc bine où celui ci accuse Démosl hène d être 
habillé en yXx-r.T/.:? et en |UAg%^ -/-.'Wrtjm:, quand U est chez 
lui et qu’il compose ses discours, si bien qua première vue 
on pouvait douter s'il portait des vêlements d homme ou 
Je femme 1 . 

Il paraît ainsi que Démosthène fut, comme Théophraste, 
«£ t;TpptT^£v5ç \ Noos pouvons trouver dans sa santé 
délicate une excuseà sa coutume do porter chez lui des cosLumes 
luxueux et moelleux il était obligé de bien se couvrir pour 
ses travaux sédentaires. Escbïne caractérise Démosthène comme 
exsangue, comme un homme de cabinet qui ne connaît pns 
lés exercices nobles : la chasse et la gymnastique*. Et e est un 
fait digne d être relevé que Démosthène ne répond rien à ce 
bJdme et ne devient mordant que devant le reproche d'étre 
iin-jîCf, sans éducation ■. 

Nous voyons donc que la statue de Polyeuklos est plus liisto- 
rlque dans la représentation du corps maigre de Démosthène 
que dans la caractéristique de son vêtement. Maïs l’impression 
île pauvreté, causée par le vêlement, e&l due m but que visait 
I auteur de i image i la statue est élevée, en eÈTct r pour honorer 


l- PUiïarijUp, iMm* 22, 

2 + Esehmt, I, 131, 

3. AthCnea, I, ü{ a. 

4. PLytorqu*, L t. T 4 et 2ü. 

5. Eschin», ]J[, ieû et 2SÜ. 

6. îbïd, t ] y 169 ï Diraotth., *i ? \ «i fl 25741. 
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un patriote qui lui-même s’est avoué malheureux dans sa politi¬ 
que' et qui fut, quoique leur adversaire dangereux, celui qui 
avait toujours le dessous dans ses conflits avec les rois de Macé¬ 
doine*. C’est donc un vaincu, un homme en deuil; les mains 
jointes en sont le trait particulier. Cette pose est depuis long¬ 
temps reconnue comme geste de deuil, cl il ne faut pas s’éton¬ 
ner du fait que le mémo geste, joint à la môme draperie que 
celle de notre statue, revienne dans des statues d'homme, hellé¬ 
nistiques et romaines, sans avoir la signification de deuil', car 
il n’existe pas de motif que les épigones ne puissent gâter, 
dont ils ne puissent altérer le sens par une répétition de rou¬ 
tine. 

Le costume uniforme, ascétique, aux lignes monotones con¬ 
vient au deuil, mais ces lignes et les mains jointes renforcent 
en même temps l’impression qu’on reçoit do la position des 
pieds et de la tenue du corps, impression d’immobilité par¬ 
faite, sans grâce ni élasticité. Tout est raide et rectiligne; la 
courbe de la hanche gauche est tellement cachée sous le pli 
vertical du manteau qu’on ne l'aperçoit qu’avec peine. C’est 
un orateur auquel on est disposé à attribuer une force latente, 
concentrée, une tranquillité glaciale sans grands gestes, comme 
il convient à un fanatique, attentif seulement à l’essence des 
choses. 

Or, cette impression ne s'accorde pas du tout avec la vérité 
historique. Démosthène fut, au contraire, l’orateur aux grands 
gestes violents : -«p&rôv «jratcv i-\ o>*T*î» dit de lui 

Kschine 1 2 3 4 5 , lequel décrit ailleurs son « entrée en scène » dans les 
termes suivants* ; ' izxv. I xr.zzx-.x, zù^jzx 7 .^ ***« 

liirnp süjOi, tû xai juîxXr,*.,... Quant 

1. Iltpl •***, 194, et VI, 24; VIII, 4*. 

2. Arrien, Ana6., I, 10, 4 6; PluUrque, IHmottkine, 23, et Phoeion, 17. 

3. Amclung, Vûtik. Skutpt., I, pl. 51, u* 286; Wi<*g»nd-Scbr»der, Prune, 
p. 269, Bg. 274. 

4. Kfchine, III, 167. Cf. U caractérUtique du démagogue Cléou, Plutarque, 
.Vicia*, 8. 

5. Il, 49. 
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au dernier geste, qui parait avoir été regardé comme vulgaire 
el non viril', on peut le comparer à celui de Pompée, auquel 
les auteurs attribuent la mauvaise 1 habitude de s© gratter 



Fig. +. — i^latuc de prapïitLe «le la CiLtiédraîe Je Keauj*. 


le front, probablement au moment de la réflexion précédant 
le discours 1 2 3 4 . En opposition avec DémuslUèue, Bschlue vante 
les anciens orateurs à la tenue tranquille, la main cachée sous 
le manteau*, pose qu'on retrouve dan* la statue d Esc h me 
à Naples 1 . Comme complément à la statue de Démosthène 

1, JUbiD^e, V t 213 C Tl {UTum}. 

2, Plutarque, Pampét-, 43; JuT^niîl, lX t 130; Sthûl, Lacan,, VEI, 726* 
Lucien, MeUr.pr.ee. H; Ammltfn MarceJïn, XVII, 11,4, 

3, 1, 2j. 

4, Sur ceU* itHue ïûir Liip-uid, GriecAiicta; PïrrtrdfatufuïR, p. £*5, Esdcfifl 
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représenté en homme il'État vaincu et affligé, nous aurions 
donc pu désirer une statue de l'orateur en action, violent et 
terrible par *a mimique et ses gestes, un parallèle grec avec 
le prophète ardent de la belle et infortunée cathédrale dé 
Keïms (fis* 4)‘- 

Tout dé même* dans sa violence latente, la statue qui nous 
est parvenue nous révèle très bien la forme spirituelle de 
l'éloquence de D&noâlhèoe, cet orateur qui, quoique toujours 
rempli d’une fureur sainte, n aîmaït pas parler sans être bien 
préparé et qui réalisait ie mot de Démocrate : Aiycç Ipysj muti^ 1 . 
Scs discours ne contenaient ni imagos ni fleurs de langage, 
mais ils étaient, par le savoir et par 3a volonté d’agir qui les 
inspiraient, comme des conseils approchant le plus possible de 
l’action. Nulle part nous n’avons le vrai Uémosthcne plus 
vivant et plus saisissant que dans le passage ou il parait 
demander pardon aux auditeurs parce qu’il lié fait que parler; 
mais il ajoute en même temps qu'un long intervalle entre 
parole et action n’est pas nécessaire, s’ils veulent eux-mêmes le 
suivre 1 . 

Si la statue de Démosthène ne nous révèle pas toute la 
vérité historique, la légende qui y est attachée est encore moins 
conforme aux faits que nous connaissons. Plutarque raconte 
l'histoire d'un soldat qui avait caché, puis retrouvé quelques 
pièces de monnaie dans le vide formé entre les mains jointes et 
le corps de la statue, et il la donne comme un incident qui se 
serait passé peu de temps avant le séjour qu il lit Inî-màme a 
Athènes lors de ses éludes; il ajoute qu'au s si tôt que ce fait fut 
connu, beaucoup de beaux esprits s'en emparèrent pour célébrer 
en épigrammes l'incorruptibilité de Liémoslhène* Ce n'est là, 

eat eomtnp orateur «araeT^tiartii&ç, Détaoitliàna tu contraire EipitiHij,; il; 
faiMM'it*. Cf- Ptèiuque Tib. tiniccà,, % 

t, [] est possible que là réplique- du Musée Britannique (Bernoulli, n‘ SI) 
àil appartenu à un tel type, I un DéraoaLhèno eu min de parler. 

2, Plutarque. Démottiènt, Dim «rite, Fr. U5, up. Diels, Firs^mcuCr 

<fer V'orsoJtraiiter. 

3, DèotnaUiâné, VIII, 73 et soir, 

T* M*H. t* »i 22 
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évidemment.qu’une de ces fables qu'on a fabriquées pour édifier 
les lecteurs. Pline et Athénée nous relatent un pareil conte sur 
une statue de citharède à Thèbes : un exilé aurait caché sou or 
dans un pli de draperie de la statue et l'aurait retrouvé à son 
retour; à partir de ce moment, la statue reçut le surnom de 
?(xa t&ç*. 

Démosthène ne fut pourtant pas de son vivant le personnage 
irréprochable qu’indique une telle légende. Lui-même, qui pour¬ 
suit Eschine et d’autres adversaires pour leur vénalité*, s’est 
laissé corrompre par le représentant du roi de Perse, Harpalos, 
et par les ambassadeurs des Milésiens*. Mais la morale des 
politiciens de cette époque était déjà estimable, quand ils ne 
prenaient de l’argent que pour continuer dans la voie qu'ils 
avaient adoptée et qu’ils ne se laissaient pas acheter par l’ad¬ 
versaire*. Il n'y a aucun doute que Philippe n'ait fait de son 
mieux pour séduire par l’or cet ennemi dangereux, et il n’y 
réussit pas. C'est ainsi que la corruptibilité de Démosthène 
n'a en rien nui à sa renommée posthume; la postérité a con¬ 
tinué à voir en lui ce qu'il avait été en effet, perpetuum Grae- 
ciac de eus*. 

Copenhague. 

Frederik Poulsbn. 


1. liai, hisl., 34, 59; Athénée, I, 19 6 e. 

2. Kit. +ik., 111, 36 el suit. 

3. Plutarque, ÜémostKine, 20 et 25 ; Gellius, Nociet, XI, 9; Vitae Xorat., 846, 
A.*C. 

4. Cf. Plutarque, Cimon, 10 et 14, et Demoithenc, 13; Polybe, VI, 56, 13-15. 

5. Ammien Marcellin, XXX, I, 23. 



INSCRIPTION DE DELPHES 


lin décret de Delphes, jadis publié dans le Philolugus 
(t. LVUl, p. 67), accorde la proxéuie A•svaraù.et TcpoxXfcyç 
’A/oSrrBeT, sous l’archontat d’Euclès. Le patronymique a été 
mal lu, et le personnage n a aucun rapport avec ® le célèbre 
rhéteur Hieroclès d’Alabanda ». La pierre ne permet pas 
le moindre doute : j’ai revu ce texte qui figurera dans la 
publication française des fouilles de Delphes (Inscriptions du 
mur polygonal, retour Est, n° 15). lotpoxXicu; est parfaitement 

nef. 

Ce petit fait assuré a quelques conséquences qu'il vaut sans 
doute la peine de résumer. Tout d abord, il est impossible de 
ne pas rapprocher du décret de proxénie 1 acte amphictionique 
publié par L. Couve (/iC//, t. XVIII, p. 235), qui accorde 
l’asylie à la ville d’Antioche des Clirysaoriens. 

Cette ville, M. Holleaux l’a démontré de la manière la plus 
sûre {Rcc. il. gr., t. XII, p. 345), n’est autre qu'Alabanda qui 
a porté, peut-être à plusieurs reprises, sous les règnes d’An- 
tiochos II et d’Antiochos III, le nom du souverain Séleucide. 
Or, l’ambassadeur d’Alabanda qui, sous l’archontat de Philai- 
tolos à Delphes (202-i), est venu demander au sanctuaire de 
consacrer l’asylie de sa patrie, s’appelle Pausimachos, fils 
dlatroclès. C'est donc le frère du Dionysiclès en faveur de qui 
le décret de proxénie a été rendu, et les raisonnements de 
M. Holleaux pouvaient se passer de cotte preuve supplémen- 

1. Depus que ce» quelque» lignes sont écrite», je me »uis aperçu que 
M. Potnlow avait lui- tué me rectifié son ancienne lecture (lioclt. gel. Ak., 1013. 
p. 160). Mais comme il ne tire do fait aucune de» troi* conclusion» qui en 
essortent néeeaaairement, je la«»»e subsister mes remarque». 
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taire ; mais on est toujours heureux de voir une démonstration 
bien conduite recevoir des faits une confirmation précise. 

En second lieu, l'arc hontat delphiquc d'Eudes qui jusqu’ici 
— privilège assez rare parmi ses collègues du fu B siècle — n’a pas 
bougé de ce groupe d'années 238-6 où il avait été d’abord établi, 
ap parai ira comme n’étant pas ù sa vraie place. On pouvait s’en 
douter déjà : le décret Diftl.-ïnxcïir, 25119, de l'autre semestre, 
esl eu l'honneur d un fils de Polyidos, Tliessnlien do Gyrton, 
et il sr termine par ces mots : wà viirj 3= xsl v£*t £&eXçûi 
M. Baunack a fait remarquer que ’Âp'jfâatw ïïûXu&Bai 
se trouvait nommé dans la liste qui suit les deux lettres de 
Philippe Y et les décrets de Larïsa (IV* IX, 2. 517, L 84). Or, 
celle liste a été gravée dans les dernières années du iie’ siècle, 
sûrement après 214. Laisser Euclès en 237, c’est admettre un 
grand intervalle entre les deux textes où figure le même per¬ 
sonnage, Mais l’intervalle entre les deux inscriptions où sont 
nommés les deux fils d lalroclès d Alabanda serait plus grand 
encore : Pau si machos est honoré an 202, I fionysiclès l'aurait 
été déjà en 237, Sans oheroher aujourd'hui plus de précision, 
je rappellerai que, entre 220 et 216, comme M. üoHeanx l'a 
indiqué (/* L, p. 352), A la banda a pu profiler de la révolte 
d'Admios pour reprendre, sî elle l'avait abandonné plus luL, 
son nom traditionnel. C’est donc d'une vingtaine d'années 
environ qu'il conviendra de faire descendre l'archonlal d'Eu- 
clès. 

Enfin je prie le lecteur de noter que l’erreur sur le patrony¬ 
mique n’a été possible que parce que, de l'aveu 

même de l’éditeur, le nom a été lu sur l 1 estampage : les lettres 
AT de ’larp z/.'t.l sont très lisibles, mais dans une partie légè¬ 
rement en retrait de la pierre, dont la surface n'a pas été com¬ 
plètement aplanie. Ce qui esl plus grave, le « fac-similé », 
d’après l 'estampage, qui est joint à cet article {PhUuhÿas, 
l, LYIli) t oblige à lire, sans la moindre hésitation : 
IEPOKAEOVE. Quelle confiance peut-on avoir dans des pho¬ 
tographies faites d’après des estampages lesquels ont été 
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d'abord préparés » selon les procédés que ] f al signalés 
[Fouilles de Delphes, 111 p i, p, 1Û4, n + ï Rev. archêol., 1914, 
1, p. 424) et qui ensuite ont été fl truqués d, comme nous en 
avons ici la preuve manifeste? fût ce sont les mêmes a savants » 
qui osent critiquer (Goeit, gel. .1^., 1913, p. 142) les reproduis 
lions de textes ddphtques données chez nous! ils feignent 
d'oublier les héliogravures des Labyades et des comptes du 
iv* siècle, pour ne citer que ces exemples, et ils négligent 
d'ajouter — ce qui valait la peine d H êlre dit — que nous, du 
moins, ne repassons pas d'y bord à la pointe les lettres des 
inscriptions et ensuite au charbon les estampages ainsi obtenus. 

Emile BouRGütt, 



TEXTES GRÉCO-ROMAINS 1 


LA LETTRE UTJ PRÉTEUR SP. PÜSTUMSUS AUX DELPH1ENS (I89t 


Je dois à l'inépuisable complaisance de mon ami Èm. Bour- 
gnet la contiaissanee d H un document précieux* C'est un nou¬ 
veau morceau de la lettre que Sp, Posta mi us (Albinos) écrivit 
aux Delphiens, en leur adressant la copie du senatu s-consulte 
rendu en leur faveur. Il a été découvert à Delphes, comme 
veut bien me l'indiquer M- Bourguet, « en septembre 18%. 
an nord de l'opisthodomc du temple, dans la chambre de Cra- 
teros, prés de l'escalier (Im\ 1865] », Ce fragment s'ajoute fort 
utilement à celui, maintenant perdu, que H. N. Ulrichs trans¬ 
crivit et publia dans ses Rtism und Forschmv/tu, et qui cor- 
res pond à la partie gauche de la lettre de Sp, PostumiusA tin 
rapprochant les deux textes, on s'aperçoit qu'ils se joignent 
presque exactement : le raccord est parfait pour les deux pre¬ 
mières lignes; il n’a péri qu'une lettre aux L 3 et i;à partir de 
la L 5, quelques lettres ont disparu entre les deux fragments, 
mais le nombre n'en dépasse pas sept a la I. 7, et il est moindre 
aux deux lignes précédentes. 

Dans ces conditions, il est permis de tenter une restitution de 


1, Sous et firtcne silrc, j‘ai fait paraHr* un* première térie d'études Épi* 
graphi'qaea deng la Sn?w* dts Ëtuda diictfrwipj, l. Xj%(arynee lEHT). 

H. N„ Ulrkha, tttian tifiri fnric/tunÿfn in fi/tEfAi-ntoü'*, J. iis, E» sa 

{= Le Ras, U, $5*1). Comm* l’a montré Ppmiow [/o&rfr. für r(. PAÎM., iR9i, 
683. fi. '2; eî, ifcïrL, IftSU, ÿGo, note (!&], Le Mita ti‘a pi* vu c- i iimeription ; 
il I>st fc*rné A trunnorire en majüFElile* Ea oapip publié par Ulrichi, — | Jl4 
puliiu'JUifm d* V‘ôrook [S*?rm . güVIfüMr* X'>, oit foi O rl'apré* l*r 




Fin d'un document d'origine inconnue r 
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la lettre entière. Celte que je propose ici n'est qu'un essai, qui 
m'inspire des douter en quelques points, mais qui doit pour¬ 
tant rendre le caractère général du document et donner de son 
contenu une idée assez fidèle. — J’appelle I le fragment d'UI 
richs, et fi le fragment nouveau. On reconnaît facilement que 
les Lignes étaient fort langues : elles pouvaient compter de 
95 à 100 lettres ; la partie conservée du texte est â peu près 
égale à sa moitié gauche, 

(Voir te tej:le à ta paye précédente,) 

L'auteur de la lettre, Stràp’.es îlcir^:»; Aiunisti i>îcc f porte, dans 
le nouveau fragment, le titre de stpatr^cï 'IVaïî^. Il s'agit doue 
de Sp. Poslumius L. f. Albinus, pradar uràanus et mter 
pereyriiws en 189 L L’ethnique r P»|«itwv fait suite au litre de la 
magistrature, bien que la lettre suit écrite de Hume; j'ai appelé 
ailleurs l'attention sur cette particularité contraire à l'usage 
normal*; on la retrouve dans La auscriptionde la lettre écrite, 
au nom du Sénat, par Van des consuls de 1SH aux Hérakléotos* 
du-Lalmos *. 

Sp. Postumîus s'adresse (L i) au ist-iàv des Delphiens : 

-art leXsüv}. I/eipression awif -wv s-cTj’j est déjà con¬ 
nue par l'important décret amphittionique de Vannés 181/133, 
qu'a récemment publié LL Blum 1 ; on y lit, à la ligne 23 ; 

- ïaaa*yÇmv ( X i castra Lu s,i t; *swiy ™* As/.fu* y->. + [J^ns 

cette expression, x*r*cv est l'équivalent de x&ÏJtç. Notons que 
la même substitution de xewc'# h t;ïm$ ou à ïfôteç se ren¬ 
contre assez fréquemment dans Vépigraphie hellénistique de 
l'époque tardive. C'est ce que montrent les exemples suivants : 
tî urôi Ar ( Liw> (J( é, XI, 4, ÎU55. 1- 28 ; décret d 'llistîaiaj; tq 

i. Lii, 3î, an, 8. 

S. Sir. fit. âne.* 1917, 41, note 2. Elle lu'uriu êlfc ■î|çda.!é« pu A. Plu* 

■ut. 

3. être. Él. une,., UH7, t&iri, 

4. fl. C. H.* I&14, 2G. Jfr Joii titre observer qu r n li ( t 30 de ce décret. U 

fiut substituer 4 i*tiXiT 31 * iiirOiîto (orrnt laHuLÜTe esl due j g nB 

iaidirerunee du griveur, 
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Mtrmv^v i ïnschr, v. \fuyn. 43, L 6,16-17 ; décret do Mes- 
séné); xà nc.và? xùy Aa/i!jt^ov(uv (IG t V, 1, 1226, i. 2, iÛ-ii 16- 
17 : décret de Lacédémone) : tè ravèv ÀGïttijy {IG, IX* 1, 78 : 
lettre de Philippe V aux Abeiens) : ts hwd'I tùv Àéïw&tmrôn (iG, 
Vil, 43, L 3 : donation aux Àigosthénitaîns) ; -i xïtvàv 'I^euylüiy 
(Dial. in$chr Mi 7d« L 6 : décret d r htron): -.i ïlwy-y llsat'iru-f 
(i4£t£., 5121* L 4-5; Michel, 442, L 3 ; décréta de Pratsos); -o 
jtS'.Yiv (Michel,, i59, 1. 1,6-7, 14, 18 “ décret de Tel- 

missesi. On remarquera aussi, dans deux décrets de Kr&nnon 
( IG t IX, 2, 460,1- 3; 461, I. 4-5, 23-24, 27), la locution «twv 

xakew;'. J'ig-nore la raison de cet emploi, nouveau et particu¬ 
lier, du terme ; il y aurait là matière à quelque recherche. 

Comme on le voit tout de suite, la requête soumise au Sénat 
per les ambassadeurs de Delphes, requête aussitôt agréée, avait 
un double objet : t* obtenir pour le sanctuaire d Apollon, la 
rille et le territoire de Delphes, la reconnaissance de Fanulfe 
sacrée ; â* obtenir pour tes I ici phi en s l'jÎÆyfltpîï et L'âwsfsptx, 
c'est-à-dire, comme il est précisé ensuite, l'autonomie et la 
dispense de tout tribut. 

Pour la mention simultanée de nXiufls^a et de 1'*^ sise-? b, on 
peut comparer, par exemple, bial. ltuchr. T 3.764, I. 1-2 i décret 
de Knide en l'honneur de de Théopomposl ; *iï3xxT h - 

çiLiivs'j É>.Éy]0jp’iY xr. xti^zpiri He; x:^:ü] p et le discours de 
Néron aux Grecs (t(J, Vil, 2713, L 14) : Vîéexê Ot ^piaY, iv.ï- 
«piav. — À la 1. 3, la restitution i[!rc4vop«] est rendue uéces- 

i. Elle sa irouY* déjà (L 3) dans le decret d'ïâsos {Syltoçi', 151) en llum* 
tiéijr de (jiireos et de Miimiai, rjui Hl Antérieur A 323, Otns un décret de 
Téloi (JG, XII, 30), je raifets E& phrase (I. 3-4) ‘ T*k? [î«v Juji’iüi: xioi 

-.w YGY *aU*ï %a\ fuyàVait ffxptjlprrtc «1* 

Il sam Ma bien qu'in i i*ivc,-. suit J'eiacl synonyme de i — Üe tiulme, 

dune ie> décroîs du [a sym mûrie d'Ediinoî, A Tea-s (Michel, 1006, 1007), les 
expressions ïslyB'y ît;; "E^hhi *i "E^vd-j paraissent syno¬ 

nymes. — le signale enfin la dédicace en ^honneur de Philippe V *fG, Xt, 4, 
1103)* qui a pour auteur swivhv MlamîSi^L lln'sjnqisii frxâslé, qu# |e sache, 
de confédération ui de cmumuo&uLé dM Macédoniens : tî mo<* 
n'eal-tl pu* simplement une périphrase équÎTalant i MiYE&'u.ïf ijuant aux 
mots l> iù ’PuftaÎMY c|u>i pp lisent dans le Traité if Haniiibnl avec Philippe 
(PoL, VII, 0, H), jfaroue rParoir point encore réussi à es bien pénétrer le sens. 
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sair« par h préserve des mots A{eaç;IjJ; râov&btsu;] à lai. 5, 
li antre pari* après jj -.i-wj-i:, qui répond à U.tu&eph (1 3), devait 
venir un second déterminatif correspondant à neirçspû. Je ne 
doute pas que ce second déterminatif fût isopoAiyr^c Pour 
l'union des deux termes et îzzpsXï pjxçt;, voir, par 

exemple* la lettre d h AnLiochû$ l*’ 1 aux Erythraiens (Or. itucr., 
323j , L 23 : arïîjvjîisç r;t xù ïzz:z\zfr-:^ % îijjaW ; — i. 26-27 : 

t^v T; ai-ï^ajjiîiK OjjlTm yj .\ àsapÎAsv]^:;^- é!vï' 

î-jv^upojiMv v-K, Pour la locution c-rf^wpsïÿfta: ïti p’ comp, la 

lettre des Alhamanes aux Téiens (Ad. Wilhelm, G, G, ,4.,. 1898* 
21 N, L 5)- — A la 1. 4, le supplément xiGmï xt. G* ej-c-j m'est 
fourni par la lettre de M. Valerius (Messaila) aux Téiens (Sylioge, 
279), L 19-20 ; xpi-iz^j tlm. rv f uca n Ti^-y^pav ispin, x^,\ v.x\ 

iùi fcçri*. — On remarquera, h la 1. 5, l'absence de l'article 
devant ; le décret amphiktîûnique déjà cité (L 26) en 

ofTre un autre exemple. Dans la lettre de Messalla, la ville de 
Téos est dite xi:z tuais ici la 

place manque pour rétablir ces derniers mots. Au lieu de ït: 
-zvtwv que j'ai proposé, peut-être convient-il de suppléer ±~i 
"IVai'Vi 1 ou Aux 1. 5*6, j'écris -r.hrx -i aà'ùv 

d'après ïe sénalus consulte pour Thisbé Foucart, Mh n* Acad, 
iviJcr., XXX\ U, 311), L 26: îr.ut- [tV Ijuw? s^tîî; et la 

lettre de Sullu aux Stratonïkêens (Or. inter, 441, J. 54)», La 
formule zvlmjz^ sta f / (î. 6) se retrouve, avec 

une variante légère, dans la lettre du Sénat aux Hérakléotes- 
dU'Latmos tSÿlhgt, 287 = /îee. ÉL anc, 19:17, 237), L 11-13 ■ 
tiiViùîaùç sivjti ts ficutup. xaXttnxaQ'c. xaxs 5|n^p =Li - 

Un renseignement partictiiièrêment intéressant est fourni par 
les L 6*7. Au commencement de la I. 7, le premier fragment 
retrouvé podait sttvcç, ce qui induisit Ulrich s à suppléer [?i 

i . Celle rpulilutiitn m'esL indiquée oblipHetinm^nl par H, G. Glol? 

ï. Oti peut rapprocher aussi Ja lellre d'Alexandra jmji Pnfnien? (Insthr von 
Pww, 1), b 3-T : af'lfj»[>àtpuiti< il*nt xa[V i>jv«i«avï £ïf«t]«c -î £ u j a - l 

i; ««/«; ràî h tV n&£i Tsâ[-r h|ï ni ïr.ir fripai*. 
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Il est clair que cette restitution est inacceptable puisque 
le participe xupiBûs[v? 3 ç], donné par le nouveau fragment il- tu. 
gouverne le génitif. Le supplément est tout indiqué : 

les Delphîens sont mis formellement en possession du port 
de Kirrha, Mais sî le port est mentionné, il semble que la ville 
de Kirrha elle-même, qui, au ni* siècle, avait recommencé 
d'exister et la plaine attenante, le Ki ?? ds■* *&**, aient du 
l p êlre aussi. Je me suis donc cru autorisé à écrire "î; KfP 1 * 
Bt ~ j x t Î!=j **1 na lilniwç, M. Bourguel veut bien me rappeler 
fi ce propos, que, dam la lettre d'Hadrien aux Delphiena 1 , les 
L ! D-21 doivent être restituées ainsi : Ss^ (Delphi) 

-*.j“e t:j Arçiivjc* xïl - û » ô^aç [wjpfc>;] - Les 

sont les pacages voisins de Kirrha* ; quant au port, H 
déjà nommé h la L 15 (v& de la même lettre impériale. 

A la fin de la lettre, j'ai rétabli la formule d'envoi en m'ins¬ 
pirant de la lettre de C. Fannîus (Strabn) aux habitants de Kos, 
que Josèphe nous a conservée [Au/, Jitd., Xï\,333) ** 

Du sénatus consulte qui faisait suite h la lettre du préteur, 
on n'a malheureusement retrouvé aucun débris nouveau. Nous 
ne possédons toujours, de cet important document, que les 
misérables restes transcrits par I Irîchs, 

Maurice Hollea cx 


V«tmIUm. 23 défera b™ ijiî. 

I. Premi+îi'fl mention H ms Polÿb*, \ 2 L 3 (sua. 21 SJ. CN Lit. (E\K 4 -b JS- 
5; App., umtd*. 11, 4 (MB* 172); PMÊfted* Èli U t.7, n. Jis. 

1 5 . fjmn 401 1 PittÉàfl,, 10 . 37, 4, , 

‘ 2 Asm Boargtirt. Eta reb. Mphieii *mpn-af, Glatit, 73; cf. 76. Voir 1» re- 
produrli-Mi pbeTo^rmphiqufl de «U* L*ur*. *«**• f' ir ™ •rîhotiili riu femplu, 

! JatlS Fawiliri te JWfA»; IL L p. 33. «11“ - w ; 

3 CtB puérils, objet te perpétuels b%M »* Im Amphiss^tis. forment 
eftU ; plrl ie te la Aii?îî une meuÜMU«U les déerrtï en l'honneur des fpimfi- 
Ute* éoliens 6 e Delphes, Cm dégels, dont le plus ueieDiumeiit connu UW 
invriftr. 2672 ) derr* ^tre «atituê d’après les autres testes si^ilfcire», aceonJent 
ays èpiunélët.-E la pri-nlé^e de riertopitt. 6 'bm, ESourguei 

^ ç rih . U-Ure **L de |'*nn*a 161, ccoiin* l’a montré Orient. Sdld. 

Ttu Soitete pwttiiut. H, 017 et fuit. - ïl »r P™L qu'au li«U de ^ T*P«ï 
SI jA ^TI«. nu dotv* suppléer : -> r«r^L; £m ™r*^ CÛJ cF 

Aife. mu., 1913., 39, L 25-2G frféetti d'Elii»), 



INSCRIPTIONS CÉRAMIQUES PUNIQUES 


Si l'élu Je des inscriptions céramiques puniques, aussi pré¬ 
cieuses pour I ethnographie que pour la paléographie, n’a 
obtenu jusqu'ici que rarement toute J’«Uention qu'elle mérite, 
cala provient en grande partie des difficultés auxquelles elle se 
heurte et dont la moindre n r est pas. loin de là, celle d'accéder 
aux objets à étudier. Je ne puis donc assez remercier M, Alfred 
Merlin, directeur des Antiquités et Arts de la Tunisie, d’avoir 
bien voulu me confier les inscriptions que je vais faire connaître 
et qui viennent toutes quatre de Carthage. 


I. — Inscription du vu* siècle avsnt J.-C. 

Lors des fouilles effectuées par ta direction des Antiquités, 
a la lin de l’année 19itï, sur la colline dite de Junon. la tombé 
n*8 de la série, du vu* siècle avant notre ère. et dont | 0 5C .il 
occupant, un riche, avait été incinéré h a fourni une amphore 
en terre commune, à panse ovoïde et fond plat, qui porte une 
courte inscription gravée et non peinte comme d’habitude 1 . La 
gravure m'avait paru postérieure à la cuisson et M. Merlin 
avait été d’abord du même avis, mnis il m'écrit à la date du 
1 s septembre 1917 : a J'ai revu hier, à votre intention, ['ins¬ 
cription de G er-Ba al, Je reviens sur ma première opinion; je 
la croirais plutôt gravée avant cuisson, et c’est aussi la Su | u . 
tion vers laquelle inclinerait M. Bradera. » M, Pradére est le 


1. Sur U 1 ® quiton* tombeaux rlu tu* A* |& 

renfermaient itas os brûlés Merlin, in lti( f nj), 

A M cri m, tu Jtfferu, 


cûUiùh de luiJtiA. tnk 
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distingué conservateur du musée Alaoui ; on ne peut que s en 
rapporter h deux spécialistes aussi expérimentés. 

Nous avons là, si je ne me trompe, la plus ancienne inscrip¬ 
tion punique approximativement datée * Philippe Berger con¬ 
sidère celle de Jad-MiLk et Aslarté-Pygm&Iion comme te au 
moins du ou du VI e siècle avant noLre ère » \ Malheureuse¬ 
ment. la nùLre est seulement de cinq lettres : 

Son grand intérêt est 
dans la forme des carac 
tores, qui sont purement 
phéniciens archaïques, 
sans aucun symptôme de 
tendances ce que j appellerai la punidsation, a La courte épi¬ 
graphe que vous me signalez est bien curieuse », m'écrivait 
M Clermont-Gatineau le 2i février 1917. 

La lecture en est très facile : Ger-Ba*at i Hâte ou plutôt 

Mftèqut de final). Ce nom théophore (ceux des Carthaginois le 
sont tous, explicitement ou implicitement} n'était pas très 
répandu ; je n'en Lrouvc que quatre exemples antérieurs, dent 
deux phéniciens, un punique et un néopunique V 

Assez rare aussi est la gravure sur poterie : du moins, je ne 
suis en mesure d'en citer qu’un petit nombre de cas. Ce sont : 
une épitaphe tracée à la pointe sur la terre fraîche d'un vase de 
la nécropole punique d'Iladrumète* ; le nom de Uod-Çid tracé 

1. K, L. S +T 5, — Pli. Berger, C r H. Aca L, 1691* p. 421. 433-458 ; Siusit 
Itttriÿtrig <te Saint Lokw rfe Carthnÿf, L. E, Paris. 1900. p. V3-4r» p fil. VI. n* 4. 

— El, p. DelaUft, C. fl. Açnd.t tS9i, p. 448, ligure ; La nécropole punique 
de Dûuimès» fvtiU** de t&9$- fSSi («xlraR du t'uniaj], Paris* 1697, p. 16-17. 

— tidzbflurftid, Rondbuck dtr Nordimiiischeti Rpigraphik, Weimar, 1898, 
p. 171-172* 177, 429, pi. U, n« 2. 

2. C , L h 17Î64. - J r et IL Dereütwuf^. Lei iruenpicciiw pAfitfeicnnef du 
temple de Seti t d AbydQt, in üei-ue i'ittjÿri'iioyie* E. 3, n" 13 (eitaiïun de Lîdi- 
baraki, Haii tbufik, p. 252), — Mark tJdibjrjki, pAornluefte tt. ArOHlâtilcAf 

KruQctufuehrifPn uhij BtepAdnljne (extrail ili 1 2 3 ! AtihandJtupfn (Je l'Ata H. de 
Berlin. I912L n, 5. 3. — iYCorutijdue 3, Lgne 1 (dUlion de LidibtrtkL 

Handbuch, p. 253). 

3. Philippe Bercer, fntiripiifrtu céramique* de la nécropole punique ti’Ha- 
■iTuinéltj in hevut archéologique, 1889, L îl*p. 27,28,201-2Ô&, fig. p + 3ÛL —% 
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sur la terre fraîche d’un porte-vase de la nécropole de Dermech, 
à Carthage ; cinq lettres gravées après cuisson sur une lampe 
punique de la nécropole de Douïmès (h la base Est de la colline 
de Junon) 1 ; un grafûte de quatre lettres sur une amphore de 
Dermech, un de cinq lettres sur une jarre de la colline de 
l’Odéon, un sur fond de poterie, deux épitaphes sur jarres- 
obus de Dermech *; des grafiiles sur poteries en terre noire 
vernissée de la colline de Saint-Louis 4 ; d'autres enfin sur fond 
extérieur de patères de Sainte-Monique 1 . 

Ger-lla al serait-il la signature du potier? C’est invraisem¬ 
blable ; en ce temps-là, les artisans n’avaient pas encore l’habi¬ 
tude de signer leurs produits, la Phénicie n'étant guère plus 
prodigue d’épigraphes que la Judée — peut-être parce que fort 
peu de gens savaient lire. Pour moi, le nom est celui du pro¬ 
priétaire du tombeau ; je vois une esclave allant au puits banal 
notre amphore sur la tête, et là, tout un troupeau, un parterre, 
veux-je dire, de femmes de diverses couleurs déposant leurs 
cruches pêle-mêle pour jaser : l’opulent Ger-Ba'al, ami de ses 
idées à en juger par son mode de sépulture, aura commandé 
une amphore à son nom pour être sur de retrouver son bien. 

On objectera que Ger-Ba'al n'est pas suivi d’un patrony¬ 
mique et qu’en pareil cas, les épigraphistes concluent à la 

Du Coudra? la Blanchira et Paul Gauekler, Catalogue du Musée Alaoui, 
Pan*. 18/7. M, n» 74. p. 223-224. 

1. Ph. Berger, Musée Lavigerie «la Saint-Louis de Carthage, t. I, p 46- 
47, pl. VI, n» 6. 

2. A. L. Delattre, La nécropole punique de Oouim^s (« Carthage), fouilles 
île 4893 et 4896 (extr. des Mém. de la Sac. nat. des Antiquaires de France, 
t. LVI), Pana, 1807, p. 142. — Musée Lavigerie, I, p. 47, p|. VI, n» 7. 

3. P. Gauekler, Rapport sur des inscriptions latines dicouvertrs en Tunisie 
de 4900 à 4903, ch. x?in, n** 744 6 et 749, Nouvelles archives des missions, 
I. XV, 1908, p. 579, 580; Nécropoles puniques de Carthage, Paria, 1915, t. I, 
pl. LVI, CXVII bis , CXXXVI, fi g. 3. iLe ren?oi de la plauche CXXXV1 à là 
tombe n* 102 étant erroné, je n'ai pu sa?oir si les deux epitaphes, dont une 
seule est figurée, sont identiques). 

4. H. P. Delattre, Les tombeaux puniques de Carthage , Lvon, 1890, 
p. 36-37 et lig. — Musée Lavigerie, I, p. 60-66, pl. VIII, 1-27. 

5. A. L. Delattre, La nécropole des rabs, prêtres et prêtresses de Carthage, 
troisième année des fouilla». Pari», ». d. [1906], p. 17-18, ûg. 31, p. 17. 
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condition servile de l'individu, Mais celte interprétation fondée 
sur Fabsence de généalogie est contredite, nota niaient, par la 
sépulture d’un certain £âfftir/i^£ûf* t à laquelle on descendait 
par un puits de sept mètres, ce quî ne paraît point un signe 
de misère,, et surtout par celles du rab troisième Bannon * et de 
Baal-$iâtk r ün autre rab qui nous a légué son effigie 1 . On suit 
aussi que dans la mention des su frètes éponymes, un usage 
insuffisamment expliqué voulait que le père du premier de ces 
magistrats ou même les pères des deux ne fussent pas nommés*. 


II. — Bigles. 


Une autre tombe de la colline de .lunon, le if' 11, renfermait 
un petit vase de terre, probablement un imgutnUirium t qui 
portait une inscription à Tencre noire it%. ci-dessous), 

À la première ligne, les deux h sont très nets. Si le signe qui 
les sépare est une lettre, ce dont il est 
permis de douter, ce ne peut être qu'un 
ajtn, mais il serait bien étrange; bizarre 
aussi est le caractère isolé de la ligne 2, 
un çatfé, je pense. 

11 n*y a guère de chances pour qu'on 
comprenne jamais ces sigles; leur in¬ 
térêt est tout paléograpbique. Par malheur, le tombeau, qui 
datait du vu* siècle comme toute la série, était coupé par 

l, A. Martin at L, Orappier, Ui ntcmpük d'Ard d-Kfnraib t à Car(hu 3 e. 
Paris, 1909, n n 64, p, *50 el rnofe d* Ph. Bercer, 

2 t Hê r*B d# Villefos».Dalittra. C r H. Assd., 1898, p, B47-MB, Dg, p. MB 
elfilB, — R, P. PdnUn», Cariti'ig', NéctopoU ptiniiju* WÛi«< dt Sainte- 
if on iff u *. troiiiime hmh'j des fouiftirj (ntraU du €»nw*}. Parie, s. d, ! IWÜ], 
p. % b; IhiiUnt w deuxième semestre de s feuilles 1190! J, p. 6 □, — Mutée t.wi- 
ïmt, I, p. 70-71. pi. tX,n~ 1-3. 

3- C- L S., I, 135, 143. — fl. £. S., t7, 79. 183, 9E, — B. P. Det*Uf« T 
Ca nhuge, nécropoît punique de Siunlc-Ü Tii /ttfi, scconJ mots des 

fouille* (citrûL do. Cosmos), Paris:, s, d, f 1900], p. 6 A. flg. 7, p 5. — Alfred 
Martin, Le sajicÉwatr* ,j rf* fan if pré# de Sijyu, Paris, 19 LO, £3. 
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un mur romain et saccagéV de sorte qu'on ne petit certifier 
que Je petit pot soit de la mfime époque ; mais à voir le style 
des 'atcf, la contemporanéité paraît des plus probables. 

A [ïtmïmès, le R, K iJelattre a recueilli plusieurs inscrip¬ 
tions céramiques h J'encre, dont une épitaphe de quatorze lettres 
et des siales sur fioles*. I] ne semble pas que ces épigraphes 
d une haute antiquité aient été reproduites en fac-similés, et 
c est grand dommage, cardans une vitrine de musée, l’encre 
passe vite. 



Ilï. — Marque de uotieh 

La marque de potier ci-dessous se voit sur une anse d’am¬ 
phore trouvée dans la fouille de la colline de Junon, à l’exté¬ 
rieur des tombeaux, ce qui ne la date pas; du reste, 
il est permis de penser qu die est postérieure de 
quelques siècles aux deux numéros précédents, Elle 
a été obtenue par impression, au moyen d’une 
matrice assez grossière, carrée, de O m Oi i de côté. 
Les deux lettres, qui sont deux bel, ont été gravées en creux 
et dans leur vrai sens, de sorte que, sur la poterie, elles sont 
en relief et retournées. 

Les bet ont une forme fantaisiste que je crois un indice 
d’assez basse époque; elle fera reconnaître aisément notre 
marque (qui me paraît nouvelle), si on la rencontre ailleurs. 

Deux ù€t retournés se voient sur mie estampille figurée par 
Philippe lîerger et différente de la notre 1 ; le IL \\ Delattre en 
mentionne une du même genre, mais n’en donne ni figure, ni 
description*. 

I, A. Merlin, tn 

m t 1-2, ; rjn mO!ï dt foviltd ,Jdnj ta nécrûpnie tit Üohïnei r [ V'ar’ 

thaÿt (eïlr. rie la Berne Tttnintrme), Tcjri^ \m t> 3 1 * ' 

3. Musée lavifftrit, 1, pl + Vil, n* 2. 

t. R. P* Del mire, FtmiUa dan; la nenMpdt m.w. a, c ai t 

Monique, àÇarihu^ C. fl. Jcad., IMH. ?T m. ' d * 5ain ^ 
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Le docteur Carton a pu h lié en fac-similés 68 estampilles 
puniques recueil lies au Belvédère, à Tunis 1 ; M. Novak a dit 
incidemment en avoir trouvé beaucoup dans la nécropole *1"KI- 
Alla 1 ; il y a une douzaine d’an nées p le musée Lavigerie possé¬ 
dait déjà plus de 150 de ces marques, dont une faible partie 
seulement ont été publiées 1 ; Gauckler en a, dessiné trente et 
quelques autres qui sont sans doute au îïardo*. 


IV. — Épitaphe a l'encre 


Sur le flanc S*-E* de la colline de lOdéon, une tombe pro¬ 
fonde de huit mètres, qui porte Ee n c 31 de la série, a été 
explorée pendant la deuxième quinzaine de niai 1$ 17, Cette 
partie de la nécropole punique date, d’après le mobilier, delà 
seconde moitié du iv fl siècle et de la première partie du m b . La 
sépulture, qui renfermait deux morts inhumés, a livré deux 
vases de terre Jumeaux. A et lî. de la forme dite en obus, ne 
cou tenant qu'une certaine quantité de limon et présentant à la 
hauteur des anses chacun une inscription à Tencre noire L 

Les deux textes étaient identiques, l'inscription À complète 
à part la lettre 12, effacée en partie: de l'inscription lï, il ne 
restait que les neuf premières lettres et la dernière, les autres 

t. L. CiriGa, EriampUltt punique* sur arases <f amphore s trouvées au Brive- 
dére(prèi Tum*}, in Revue archèot., 1&91, t. îf,p, 1ÎÜO-I93. 

2. U, Novak» Süiéi sur ta nécrapoU phénirinne de l'Henehir Ët-AIiu, in 
Eut/. orcAj/ vjf. tfu Comitf, 1S98, p. 3tl. 

3. Ph. Ber^tf, JUcAcrcAr des Antiquités ‘inrti té Nord de ïAfrique* Paris 

JS9Q, p, 69, 70, fi36, — A r L. DdiUra» 4a nécropole de Dominés [à 

CartAafff), p. 2 "j* 29-30, 08-09, 144, fifr, T, p. 25, fijf- 30, p. 09; Fouilles exé¬ 
cutées a Çartfiarje t G- R. 1S99, p, 322 ; Rapport sur fouit les de Car- 

thnge, Ibidem , p.fl6Û; La ftferçpete des rabs, è(c v deuxième année de» fatilUs 

Paris, s. d. [1905), p. 24 *; Ibidem, troisième année , p, 17 t. _ Musée tavi. 

gerit, t, p, 47-59, pL VI, n"* 8, 9. pl + VH, n** 1-32. 

L P T GaucWer, Rapport sur des inscriptions, latines, ci Cr , ch, x?m 
n** T2S-758, p, 374-583; Nécropoles pemiqurs d* Carthage , L [ t nl m XXIII LXl' 
LXXXÏV, LXXXV.— Voir aussi L. Hauiecœur, Catalogue du Musée Àt ioui 
Supplément, Part?, 19l0 r M, n" 820-830, p. 325-326.— fl* È, . tl6~H9 

S, A. Merlin, tn Uttenî Æ 

**SÉ*|i, T. Tl ,.i 
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n'avaient laissé aucune trace. l'ne partie des lettres étaient très 
frustes, maïs en les ri terni liant une à une k plusieurs reprises, 
ce qui fait chaque fois apparaître pour un instant les moindres 
vestiges, et les copiant au fur et à mesure, je croîs être parvenu 
à tracer un fac-similé lïdèle : 


4 





Ce dessin est fait d'après le vase A, sauf la lettre 2* qui y était 
confuse, quoique reconnaissable, et que fai empruntée au 
vase B* Voici ce que je lis : 


/I $amar~Iia'ttl t fite de MePari-Küi. 


L'écriture est fort irrégulière : comparer les lettres 1 et I (i, 
i et 13, 5 et S ; niais pris à part, chaque signe dénote une cer¬ 
taine habileté de main. Remarquer le trait médian de la lettre 3, 
qui peut aider h comprendre la genèse Jn mon cursif en croix 
de saint André* 

Ww I Baat il gardé) était passablement usité à Carthage ; 
il se montre 2<i lois au Corpus', nmyh? {Meiqart a parfait) 
semble nouveau, La graphie rrwha pour mpe est singulière- 
mais dans une curieuse épitaphe sur pierre provenant de Car¬ 
thage (et dont, a la vérité, récriture trahit une assez tinsse 
époque), on lit mn”, qui n'est pas plus orthodoxe 1 , 

tei, î inscription céramique est également une épitaphe ; de 
par son étymologie, le Lermeest impropre, niais il est en usage, 
et par quoi le remplacer ? Il ne pourrait être juste qu'avec les 
sépultures à incinération des derniers temps, où l'urne qui 
porte l'épigraphe renferme en général les cendres du mort ; 
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dans les tombes à inhumation, les poteries réglementaires, 
placées d'habitude auprès du cadavre, simulent, selon toute 
apparence, un approvisionnement pour sa survie obscure, et 
l’inscription, tout en tenant lieu d'épitaphe, est en quelque 
sorte un certificat de propriété ; cette précaution, assez rare 
d'ailleurs, devait peut-être son origine à la coutume de déposer 
plusieurs corps dans un même hypogée. 

Les inscriptions céramiques en double exemplaire se ren¬ 
contrent quelquefois; par exemple, dans le tombeau à inhuma¬ 
tion d’Esmun-azar, mentionné au n° 1, le nom du défunt était 
écrit sur deux urnes à queue’, et les n°* 10 et 11 des épitaphes 
dlladrumète que M. Dussaud a interprétées sur les copies du 
colonel Hannezosont évidemment deux expéditions d'un même 
texte, avec suppression de la ligne 2 dans la seconde*. Une 
urne à base conique recueillie dans une tombe de Byrsa porte 
jusqu'à quatre fois le nom du mort 1 2 3 . 

Eusêre Vassel. 


1. Delattre, Nécropole punique voisine de Sainte •Monique, 3• mois, p. 8 6. 

2. Hené Dussaud, Inscriptions peintes sur vases de ta nécropole de Sousse , in 
Huit, archtol. du Comité, 1915, p. 347. 

3. A. L. Delattre, Les tombeaux puniques de Carthage, La nécropole de 
Saint-Louts (extr. de la fletue archéd., t. XVII), Paris, 1891, p. 9-10; Car - 
thnge, Nécropole punique de la colline de Saint-Louis (extr. des Missions 
catholiques), Lyon, 1890, p. 29. — Muses Lut i<j crie, 1, p. 66 67, pl. VIII, 
n* 28. 
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Cette notice était sous presse quand j r ai reçu de M. Clermont 
Ganneau une lettre dont un passage y a trait ; le lecteur sera 
heureux de trouver ici les observations du savant maître de 
nos études : 

« Le nom nouveau que vous faites connaître : 2 = 

SarnpVa) a attiré particulièrement mon attention. La 3 r lettre 
ne pourrait-elle pas êlre T graphiquement, le qoph attendu ? J'ai 
quelque peine h admettre l'altération phonétique : n < ^, bien 
que les dialectes arabes nous montrent le .Ji s'affaiblissant en 

1 hamzâ* dans la prononciation populaire. Quant à l'élément 
verbal r que vous semblez rattacher à la racine Æn, on pour¬ 
rait peut-être penser aussi à qui offre de tout aussi bon sens 

(avec aphérèse du yod) ; cf le n. pr. F. biblique fc .nr?w\ vSr 

sûrement apparenté à l'arabe v'JSj » ci. l'assyrien S-n qui entre 
dans la composition de nombreux noms théophores, entre 
autres Ssm-r, ou P mieux, tanin = u ^rn-iT- du CiS II 8<> u 




UN PORTRAIT MYSTERIEUX 


l'nc des énigmes les plus irritantes de l'ethnographie 
antique est celle que pose une tête de vieillard t b bouche 
ouverte comme s'il chantait ou déclamait, la physionomie 
énergique et intelligente, la face et le col sillonnés de rides 
profondes, les cheveux hirsutes, la barbe courte et irrégulière; 
on en connaît environ trente exemplaires, tous malheureuse¬ 
ment dépourvus d'inscription. Bien que plusieurs des répliques 
de ce buste soient d une antiquité douteuse, la plupart sont 
certainement authentiques. Celles dont la provenance est 
établie ont été découvertes en Italie ; on n r en a encore trouvé 
ni en Grèce ni en Asie MineureLe plus bel exemplaire, en 
bronze, a été recueilli dans la villa des disons à Herculanum, 
en compagnie de trois autres bustes également anonymes, 
maïs où l’on incline à reconnaître des philosophes, Dans un 
seul exemplaire, découvert à Rome et conservé au Musée des 
Thermes 2 , la tête est ceinte dune couronne de lierre; nous 
verrons plus loin T importance de ce détail ■ fig, 1 j. 

Depuis Fulvio Orsini, on proposa de reconnaître dans cette 
tète celle de Sénèque le philosophe, en se fondant sur l'analogie 
prétendue des traits avec ceux de Sénèque sur un médaillon 
conlorntate aujourd'hui perdu, qui appartenait alors au Cardi¬ 
nal MatfeL Celte désignation lit fortune; ainsi, lorsque ftuhens 
voulut représenter la mort de Sénèque, il donna au philosophe 
romain les traits du portrait qui nous occupe 1 . Mais elle u été 


L. L& provenance grecque assignée a Texcaiplaife de l'ancienns eüliecüoo 

SomZiéfc repose Sur uO On-Zif 9415 S valeur, 

2, Bernoulli, GrJîcftjjcAc fànnojjrupAii?, I, U. pi, un, 

3, A l’atiiilumie PiDjLcoLhêque Mumeli (A. Rosenberg, P, 1K linlcm, p, 28. J 
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d é H n i U veme n t ru l née, en l 'S ï 3, p ar I a déco u ver Le d’un h er m es 
double de Soc m te et de Sénèque, désignés par leurs noms, qui 
esL aujourd'hui au Musée de lierlln in" 3911* Sénèque y est 
représenté, comme il fallait s'y attendre, sous Les traits d’un 



Firf. 1, — TÈt<* du iluïéc de Th*riu«8 à Home {flekler f PtorfrnJir, p. 11 & b } > 


Romain d’âge mûr, complètement rasé; il n'a rien de commun 
avec le type du vieillard barbu ■„ 

Tous les savants modernes, sauf Comparellî, se sont accor¬ 
dés à voir dons le vieillard barbu un Grec* CompureUi pré¬ 
tendit y reconnaître Calpumius Pison, le rival dûŒcéron; mais 
cette hypothèse n'a été acceptée de personne et n'est rappelée 
ici que pour mémoire. 


i* Première publication, ires bonne,per Lùttmo Ré* r a WH e strate Ermt 
hicipiU, 1S11> (Dùïerf. Acead. Jî^rTid/m, 1, p 183). 
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Presque tous les savants ont vu dans le vieillard barbu un 
poète; la seule exception est Bernoulli qui propose, mais très 
dubitativement, d’y voir le docte Eratoslhènes. Cette désigna¬ 
tion ne tient pas compte de la couronne de lierre qui ceint la 
tète de l’exemplaire du Musée des Thermes ; il y a d'autant 
moins lieu de la discuter que l’auteur ne parait pas y tenir beau¬ 
coup lui-même et termine une excellente étude sur notre buste 
en disant qu’il faut renoncer pour le moment à le dénommer 1 . 

Parmi les autres archéologues qui ont considéré ce portrait 
comme celui d’un poète grec, la plupart ont songé à un poète 
de l’époque alexandrine. Il est, en effet, évident que le travail 
réaliste de l’original d’où dérivent toutes nos répliques — ori¬ 
ginal qui devait être une œuvre d’art de premier ordre — 
remonte au m* ou au il - siècle avant notre ère et se rattache 
soit à l’école gréco-égyptienne, soit à l une des écoles gréco- 
asiatiques de ce temps. Le style offre une parenté évidente avec 
celui de marbres bien connus, comme la Femme ivre de 
Munich, le Vieux pêcheur du Vatican, la Marchande au panier 
de New-York, les portraiLs d’Homère au Louvre et ailleurs. 
M. Jan Six, professeur à Amsterdam, a même essayé de déter¬ 
miner l’auteur, qui serait celui de la Femme ivre, copie d’un 
original que Pline atttribue à tort au célèbre Myron ; ce Myron 
serait le sculpteur de Thèbes, connu-par une signature sur une 
ltase de Pergame et qui aurait pu fort bien travailler aussi à 
Smyrne, où l’original du buste d’Homère pourrait avoir été 
sculpté par lui. Cette ingénieuse conjecture est fondée sur des 
indices assez faibles, mais n’en est pas moins digne d’atten¬ 
tion. Myron de Thèbes était actif vers l'an 250 avant J.-C. 

On a le choix entre les poètes de l’époque alexandrine. parce 
que, à peu d’exceptions près, il n’en est pas dont on connaisse 
avec certitude la physionomie. Pourtant, il faut, pour qu’une 
désignation de notre portrait soit vraisemblable, tenir compte 

1. Bernoulli, Griechuche Ikonaçraphit, t. Il, p. 160-177. Je renvoie à cette 
étude pour les références sux travaux modernes sur le même sujet. 
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de trois éléments, à savoir : I e ce qu’il y a de hirsute et 
d'agreste dans le modèle; ï° son grand âge ; 3" la célébrité dont 
témoigne le grand nombre des répliques découvertes en Italie- 
Ces considérations permettent d’écarter les noms, rnis en 
avant et parfois acceptés, de Cal lima que, de Philétas, de Thëo- 



Kitf r 2 . — UeriüL’i daubLc. Vilk Aib-tui 1 Rullle .Hitler, Porfr.itf#, {i* U)5 , 

crile, qui furent, plus ou moins, des poètes de cour, certaine¬ 
ment des poètes « bien peignés j, ainsi que celui de Phîlîscos 
poète tragique (qu'on veut maintenant confondre avec le poète 
comique du même nom), dont la grande réputation à l'époque 
romaine n’est ni avérée ni vraisemblable. 

En revanche, le nom de Phüémon, proposé par M, Studniczka 
paraît, au premier abord, bien justifié. M, Studniczka sa fonde 
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surtout sur un Kermès doubles découvert à Home, où la Léle du 
pseudo-S énèquo est accolée h celle d'un jeune homme imberbe 
en qui, par d'antres raisons, il reconnaît Ménandre ilig. - et dh 
La juxtaposition de Ménandre et de Philémon, le plus illustre 
et le second poète de la comédie nouvelle, se conçoit sans 
peine, comme celle d'Homère et d’Hésiode, de Thucydide et d'Hé¬ 
rodote, etc. En outre, nous savons que Philémon a vécu près 
duo siècle, tandis que Ménandre est mort à cinquante deux ans; 
le contraste entre lo jeune homme et le vieillard n aurait pas 
besoin d'autre explication. 

Pourtant, quelque séduisante qu elle soit, cette hypothèse est 
insoutenable* et cela pour les raisons que voici : 1° Philémon, 
bien que loué par Quîutîlien et comparé par Apulée à Ménandre, 
est loin d’èlre un des poètes grecs dont les Romains ont fait 
grand cas ; pourquoi le portrait isolé de Philémon aurait-il été 
si souvent copié en Italie ? 2° En admettant, ce qui n’est pas 
prouvé, maïs paraît très Vraisemblable, que le pendant du 
psoudo-Sénèque soit Ménandre, il faudrait que son contempo¬ 
rain et concurrent fût représenté imberbe comme lui. Le fait 
que Philémon atteignît un âge Lrès avancé n J explique nulle¬ 
ment qu'on l'ait opposé à Ménandre comme un vieillard à un 
homme jeune. De Philémon, qui remporta plus d'une fois 
sur son rival, il devait exister, comme de Ménandre, un ou 
plusieurs portraits le représentant à la (leur de Pige; ce sont 
ces portraits-la qui auraient été copiés à l'époque gréco- 
romaine. Lorsqu'un portrait devenu classique représente un 
poète très âgé — l'exemple qui s'offre naturellement est celui 
d’Homère — c'est que ce poète est devenu célèbre dans sa vieil¬ 
lesse seulement. Homère a été jeune comme tout le monde* 
mais l'histoire littéraire ne connûtl que le divin vieillard 
aveugle ; c'est sous ces traits que l'art l'a représenté et le 
%ure encore. Il n'y avait aucune raison d'en agir de mémo 
avec Philémon, 

Comme je Pai déjà dit, il existe une ressemblance très étroite 
entre le buste souvent copié d’Homère i,Gg. 4) et celui du 
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pseudo-Sénèque ; celte ressemblance esl telle, surtout clans la 
région des yeux —on la constate très facilement sur une plan¬ 
che de l'ouvrage de llekler, où les deux tètes, orientées de 
même, sont juxtaposées' — que j'ai été tenté, pendant quelque 
temps, de voir simplement, dans le second, un autre type d’Ho- 



*‘ff- 3 *— Prétendu Méuaodre. Mutée de Coraeto (Hekter, Portraiti, p. 105 fti. 

mère, un Homère non plus calme et silencieux, mais obéissant 
à 1 inspiration qui l'agite. Il est, en effet, bien certain qu’il a dû 
exister plusieurs types d’Homère; on n’a aucune raison de 
croire que le beau type d’où dérive l'exemplaire du Louvre ait 
été le seul et j'ai montré moi-méme qu'un type assez différent 

1. A. llekler, Greek un d Roman Portraits, p. 118. 
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existait à Smyrne, en publiant une tête en terre cuite trouvée 
dans cette ville et qui représente certainement Homère*. Pour¬ 
tant, j’ai renoncé a mon hypothèse avant de l’avoir exprimée, 
à cause du caractère inquiet et tourmenté de la physionomie 
du pseudo-Sénèque; on pouvait concevoir ainsi un philosophe, 
un satirique, peut-être un lyrique, mais Homère, même inspiré 
et dans l'acte de réciter ses poèmes, ne devait pas être com¬ 
plètement dépourvu de la sérénité olympiennne dont son œuvre 
entière est comme éclairée. 

Que F Homère soit un portrait de fantaisie, bien qu’évidem- 
ment sculpté d’après un modèle vivant, c’est ce que nous 
savons par Pline et ce que nous saurions d’ailleurs sans lui, 
puisqu'il ne peut être question de portraits grecs réalistes 
ou même ressemblants avant le milieu du v" siècle environ. 
Mais l’analogie de l’Ilomère avec le pseudo-Sénèque une fois 
constatée, on pouvait se demander si le pseudo-Sénèque, bien 
que dérivant comme PUomère d’un modèle alexandrin, n’était 
pas, lui aussi, l’image conventionnelle de quelque homme 
illustre de la vieille Grèce dont on n’avait pas de portrait 
authentique. Pariunt desideria non traditos vu/hn, comme le 
dit Pline à propos du portrait d’Homère*; le pieux besoin de 
se rendre présents les grands hommes a fait imaginer leurs 
portraits. 

Cette manière de voir a été celle de P. Arndt et d’A. Furt- 
waengler; je la crois absolument légitime. Seulement, les dési¬ 
gnations proposées par ces deux savants me semblent égale¬ 
ment inadmissibles: voici pourquoi. 

Arndt a proposé Archiloque, le poète des iambes, dont nous 
ne possédons pas de portrait assuré. Mais si 1 association d Ar¬ 
chiloque avec Ménandre, dans le double hennés, est parfai¬ 
tement admissible (les deux plus grands poètes grecs après 
Homère), le buste barbu ne répond pas à l’idée que les anciens 

1. Mélange* If. Wfil , p. 407 «t «uir. 

2. Pline, Uisi. tfaf.. XXV, 9. 
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pouvaient se faire d Ârcbiloque. Mort les armes à la main,, dans 
la guerre entre Chalcis et hrétrie, il n'a jamais dû atteindre un 
grand âge; eel argument n'est pas le seul, mais dispense d’en 
chercher d'antres pour écarter La désignation proposée par Arndt. 

Furlwaengler songeait au poète des riioliambes* Uippuna*. 



Fig, 4. — H-iiutrc* du Ruitùll ^U ekl-: r T Partraüit P- 115 œ?* 

par la raison que, suivant les anciens, tïipponai était petit et 
laid — notabUit foeditas vuitus, écrit Pline 1 , llypotlièse très mal¬ 
heureuse, ear T d'abord, Hipponax n'a pas été autrement célèbre à 
l'époque romaine; puis, l'association d’Hîpponai avec Ménandre 
n'a pas de raison d ètre; enfin, bien que Ton puisse toujours 


I. JimL, XXXVI, 12* 
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différer d'opinion sur la beauté ou la laideur des vieillards, per¬ 
sonne, je crois, ne voudrait suivre Furtwaeugler en déclarant 
que la tête du psendo-Sénèque est celle d'un homme « singu¬ 
lièrement laid i. 

Ce qu'il y a de juste dans la plupart des désignations que je 
viens d'énumérer et de réfuter, c'est le sentiment, inspiré par 
l'élude directe du buste, que l'original devait être à la fois un 
poète et un penseur, avec quelque inclination vers la satire. Mais 
la couronne de lierre, si visible sur l'exempta ire do Musée natio¬ 
nal de Home, nous conseillent peut-être nous oblige de chercher 
parmi les poètes scéniques plutôt que parmi les lyriques ou les 
gnomîques. On objecte que cette couronne ne figure que sur 
UH seul exemplaire. D’accord : maïs l'auteur de cet exemplaire 
savait ce qu'il Faisait, quel portrait réel on île convention il 
copiait; s'il a ajouté la couronne dionysiaque, c'est que le nom 
d» modèle l'y autorisait. D'autre part, il u est pas tout à fait 
impossible qu’un poète quelconque, auLre qu'un poète scénique, 
ait été figuré avec une couronne de lierre ; mais cela n'est pas, 
a priori vraisemblable et il faudrait, pour ladmettre, des 
arguments qui font tout à fait défaut dans le cas présent. 

Un poète scénique grec, à b fois poète et penseur, célèbre à 
Home et en Italie, considéré comme chef d’école et pouvant 
être associé a Ménandre, arrivé déjà vieux à la célébrité et 
mort très âgé, voilà, si je ne me trompe, les termes précis dans 
lesquels se pose l'énigme. 

Un nom tentant qu'il faut exclure, c J est celui d'Aristophane. 
Nous n’avons pas de portrait authentique d'Aristophane * mais 
nous savons par les textes que ce poète était chauve comme 
Eschyle ; on ne l'aurait donc jamais représenté avec la cheve¬ 
lure hirsute du pseudoSénèqne. Je renonce également, bien 
que j'y aïe souvent pensé, à mettre en avant le nom de Grati¬ 
nes, qui conviendrait certes h bien des égards, mais auquel on 
peut faire cette grave objection qu'il n u pas été célèbre chez 
les Romains, Hcsle donc un nom qui tu pas encore été pro¬ 
posé, que je sache, et auquel je ne vois pas, pour l'instant. 
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qu’une objection sérieuse puisse être faite : celui du fondateur 
de la comédie dorienne, de l'auteur présumé de poèmes philo¬ 
sophiques et de sentences dont s'inspira ou que traduisit 
Ennius — du vieux poète sicilien Epicharme. 

Je n'ai pas l'intention d écrire ici une biographie d'Epichnrme. 
Je sais que des critiques modernes ont tenté de réduire à très 
peu de chose ce que les anciens nous ont dit de lui. alléguant 
que nombre de leurs informations sont tirées des écrits qui lui 
étaient attribués et que d’autres sont des inventions ayant pour 
objet de le mettre en relation avec Pythagorc. Ces questions 
n ont pas d'intérêt pour le problème d'iconographie qui nous 
occupe. Ce qui nous importe, ce n'est pas ce qu'Epicharme a 
vraiment été et ce qu'il a écrit d'authentique, mois l'idée que se 
faisaient de lui les auteurs postérieurs à Alexandre, dont Dio¬ 
gène Lacrce et les lexicographes nous ont transmis en partie les 
témoignages. Or, pour ces auteurs, Epicharme, né vers 540 à 
Cos et venu tout enfant à Mégare en Sicile, appartenait à une 
familled’AscIépiades; il commença par exercer la médecine et à 
s’occuper de sciences naturelles. Après la destruction de Mégare 
en Sicile par Gélon (484), il s'établit à Syracuse et y vécut à la 
cour du roi lliéron, où il connut Eschyle. Il serait mort très âgé, 
à 'JO ans suivant les uns, à 07 ans suivant d’autres. La ville de 
Syracuse lui éleva une statue dont Diogène Laërce nous a con¬ 
servé l’inscription; il y est dit qu’Epicharme l’a emporté en 
sagesse sur les autres hommes autant que le soleil l’emporte 
sur les étoiles et la mer sur les fleuves. La vieille comédie 
mégarienne, qu’on croyait plus ancienne que celle d’Athènes, 
avait passé de la Grèce propre en Sicile; Epicharme, au témoi¬ 
gnage d’Aristote, donna un caractère nouveau et plus litté¬ 
raire à ces boullonneries. 11 aurait commencé à composer des 
drames (car le mot de comédie est impropre, ces pièces ne com¬ 
prenant pas de kômos) six ans avant la guerre médique, c’est à- 
dire en 485 environ; à cette époque, il aurait été âgé de5G ans, 
c’est-à-dire que, tout comme Cratinus, il aurait été presque un 
vieillard quand il se mit à écrire pour la scène. On fait de lui 
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un disciple de Pyllmgore et l’un insiste sur le caractère philo¬ 
sophique de ses pièces, ou du moins des sentences qu'on y 
lisait Les trente cinq Litres et les quelques fragments qui nous 
restent montrent qu'Epicharme traita tantôt des sujets mytho¬ 
logiques, tantôt des sujets analogues a ceux de la comédie nou- 
velle. Aristophane s'en inspira : Platon et Cicéron firent grand 
cas de lui„ sans doute a cause de ses tendances philosophiques. 
En mus avait écrit un poème intitulé E/Ach(irnms t dont ou sait 
peu de chose, mais qui, comme YEuhemertit du même, comme 
le De Nat uni rerum de Lucrèce, devait avoir pour but de fami¬ 
liariser les Humains avec b sagesse d'un penseur grec. Celle 
d'Epi charme ne s’était pas exprimée seulement dans des drames, 
mais dans des écrits authentiques ou non, niais crus tels par 
les Humains■ traitant de physique, de morale et de médecine 
fc'jsisAtfjpL Yvu$*&sysï, IwfsXsyïï, dît Diogène Laërce), En voilà 
assez pour établir qu'à Home un lui assignait une place émi¬ 
nente tant dans l’histoire du théâtre que dans celle de la pensée 
philosophique des Grecs, 

Reprenons ce que nous avons appelé les termes précis dans 
lesquels se pose l'énigme. Un poète scénique grec — Epi charme 
est la maître de b comédie doriemie — à la fois poète et pen¬ 
seur — nous venons de le voir — célèbre ;i Home et en Italie 
— Ennius et Cicéron en témoignent — arrivé déjà vieux à la 
célébrité et mort très âgé — il a üfi ans quand il donne son 
premier drame et meurt presque centenaire. Rosie à montrer 
qu'on a eu raison de l'accoler à Ménandre dans tin double 
liermès. Nous avons déjà dit que les Litres de plusieurs de ses 
pièces indiquent quïl lut un véritable précurseur de la comédie 
nouvelle ; niais il y n plus, Le sont les vers bien connus 
d’Uorace dans son épître à Auguste (fl, 1, 57* 5S,r t 

Dfafur Affilai ifrj?a Cflitrtflïïfï iftffKmtiro, 

FUtuim ûd exemptur Si fculi properare Bpkkarmi, 

Quel que soit ici le sens île properare, qui peut impliquer 
une critique ou faire allusion à l'emploi du mètre LroehaTque 
(Tpr/îjv, currere, properare), qui fut employé de préférence par 
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Epicharme, nous avons dans ces vers un exemple frappant du 
rapprochement de Ménandre et d’Epicharme. Ce qu Horace a 
pu faire ainsi à bon escient, car il lisait ces auteurs dont nous 
ne possédons que des epaves, le sculpteur de 1 Hermès double 
de la villa Albani y était également autorisé. Ainsi le nom d’Epi¬ 
charme satisfait, semble-t-il, à toutes les données du problème, 
alors que tous les noms proposés jusqu'ici n’y satisfont point. 
J'ajoute pourtant, et cette observation est essentielle, que les 
données en question sont peu nombreuses ; si quelque décou¬ 
verte vient les compléter par un élément disparate, mon hypo¬ 
thèse ira rejoindre les précédentes. Je ne prétends donc pas 
qu elle soit définitive, ni que le problème du buste de vieillard 
soit résolu, mais seulement que, dans l'état actuel de nos con¬ 
naissances, le nom d’Epicharme, poète et philosophe, est le 
seul qu’on puisse lui attribuer avec vraisemblance et sans la 
certitude d’ôtre en dehors de la vérité. 


Salomon Reinach. 



A CASSONE FRONT AT LE HAVRE 

BY GIROLAMO DA CREMONA 


Until twenty years ago, whcn Mr. W. Nankin recognised 
the hand of Girolamo da Cremona in a picture of the Jarves Col¬ 
lection representing the « Nativity », that artist was known as 
a minialurist only. Since then, several other panel paintings 
hâve been identiiied as his, namely the « Christ in the midst 
of Saints » at Viterbo, the a Nativity » acquired by Count Ser- • 
rislori of Florence from Signor Grandi of Milan, and two 
épisodes from the predella to an altar piece, one representing 
« Poppaea giving Alms to St Peter », and the other « St Peter 
healing the Cripple », the lirst belonging to Lady Henry Somer¬ 
set at Reigate Priorv, and the second to the Berlin Gallery. 

To this very scanty list I propose to add another : a cassone- 
front at Le Havre, representing the « Râpe of Helen ». 

In this picture Paris is seen snatching Helen, more than an 
armful for him, who screams and slruggles, while an accom- 
plice points the way to the crowded galleons awaiting them. 

On the left we see a colonnaded round structure, with women 
issuing from it, looking back as they run a way. 

Il is an attractive enough. dramalic enough design, telling 
Ils story with despatch, with liveliness, and a touch of humour 
perhaps intentioual. It certainly cannot prétend to the refine- 
ment that a Pesellino or the passion that a Botticelli would 
hâve spent upon the theme. On the other hand, from every 
point of view, whether of interprétation, or arrangement, or 
structure, it is an achievement far above the average, and 
perhaps as much of an achievement as we may expect from 

s« 
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Giroîamo ; for while as a minialurlsL hc was mferior lo no 
Kaltan of the seventEi and eîghlh décades of the Quattrocento* 
os a paiûter, in lhe full scnso of the word, vve probahly shall 
tiever be able to place him in even the second rank. 

Thïs panel representing a profane subjcct, and servi ng a 
putpos 0 nearly domestic, proves for Ehe firsL lime Uiat (iiro- 
lamo Mas a professional pointer in tbe fuites! sense of lhe 
word, ready Lo exécuté any kmd ol lask for which he could 



Fig. t, — Cas-iocL' 1 froül at Le 


geta commission, and not merely an illumînator who occa¬ 
sion ail y did a pielurc for a cliureh. And I ventura to douM, by 
lhe Vi a y t w hellier even Àdolfo Ventiin, who secs so païen 13 v 
tlie liant! of lhe mimaliirisl, and lhat sort of hand only in llie 
Vilerbo altarpiece, wonld so readüy dis Lingots h il bore fi om 
thaï of any other full lledged pointer. 

Il romains lo prove thaï ibis « Itapa oF île loti s real I y b by 
Giroîamo, although proof is iodeed scarcely ncccssary, for 
1 belîeve lhat once h b namc is meolioned in connection witli 
ihis picture. no sludcnl who bas thoroughly nmstered Giro- 
lamo’s Works would besiLaie an instant in agreeing that itis 
by him. Delailed proof, however, is oalurally nol waating, 
and I wïU giva it for the benellt of EEiose who bave Elis style 
lésa eleariy in their memorfes; The long face with the wîgdjke 
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hoir framing a hrgh forehead. the bUlowing or swirlîng dra- 
paries» [lie actions and altitudes, Lhe large utvtrLieuEated hands, 
and certain feu tu res of the architecture, ail are m&tched agaiu 
and again in his illumina Lions ns well as in Lhe fûw panels 
hithcrto ascribed to hlm. 

bel us be.Eçîiv with Lhe architecture. The colonnaded circulât 
slrncture îs almosl the same as in lhe Berlin predcila, and Lhe 
laying of Lite masonry is as carefully drawn, sLone for stone, 
as in thaï building, as well as in most olhers thaï Girolamo 
ever représentée]. \Ye uext lake op the long faces, Lhose. for 
instance, of the women standing just by lhe door within» \Ye 
lind Uiem mu ch more often Lhan notanumghis Siencse minia¬ 
tures. The. one represenLing Lhe Epiphany tpEiolo. bombardî 
212) shows a y outil on Lhe left with Lhe identical expression 
of lhe young woman standing bebind lhe door, while the one 
againsl Lhe tintet. not only iti face but in structure and attUnde 
as Avell, reealls Lhe Christ v aL Viterho, Ilelen, wîth her head 
thrown up. Leurs lhe slrongesL rescrahlanea to the counle- 
nuncesofthe « Virgin Martyrs h oceurring En Lhe Siencse Choir 
Books i photo. Lorobardb 190} . 

The « Insurrection h in lhe same sériés l photo. Al inan, Pte. 
N, 9358) shows, in a soldier scrambling to look up, an arm and 
hand ïdenlicaï with the righl of Lhe Helcn, while lhe olher 
hand. woodenand anarltculed, likelhal of llie warrior poînLing 
tbo wày tolhe galle y, or of lhe young woman luokingback 
as she rims uway. are of constant occurence among lhe same 
illuminations. A perfecl paralkl Es offered in lhe miniature 
of lhe two l'rotohermils ibombardi, 2ÛI). Para Ile ta with Lhe 
swîrïing, bïllowing draperies need not lie pointod oui, they 
are sq mimerons and so lüamfest. 

There can he no rcasonuhle douhLthat Girolamo daCrenionu 
wns lhe author of tins " Râpe of Selon », ami vve eau without 
hésitation aune* it lo the canon of his works and use il as 
ma te rial for enlargïng or modifylog, as lhe case may bc, our 
uütiou of his arlistîc perstmality. One tlung résulta more 
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clearly liera thau tu auy olher design of hîs ktiown Lo us, and 
itîs this : thnt be si des mfluencing hisîSicnesc con temporal es. 


Fig. ï. — Virgiu Hnrtyra ai isiHiua. 


ha in türii wes înfhienced by lhem. Tha Fteigale predetfa in ils 
d Poppnea * cerlain!y racalb Neroccîo, and Ihe companion 
panel at Tîerltn ïs ealalogucd l here as « Style of Francesco di 
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Üipfgio », and does in faet, In one or two of the figures, unmîs- 
takably recall thaï master. In tlie tassotte front, aflhotigh îl ïs 
barder to point to striking ressemblances, the same artist s 
spirît îs even more pervasivc, as if, before U was painled, the 
relations between ils author and lhe Sienese artïst had been 
constant and inlimate. 

lt Folio wé thaï no other of Girolamo s panel was paînted as 
kte as this. The précisé date cannoi even be suggested, for we 
know little ol this masters career. We do nol even know whal 
beeame of him afler 1483, nor how long he lïved. I suspect 
from an illumination, to bé published elsewhere, dating pro- 
bably Irom UÏ5, thaï beforetbe end of Lhat year, part of which, 
as we know, he passed in Siena, he retnrned north r ami 1 con 
clude thaï lie cxecuted tins® Hape of Helen » but little h ûny 
later, 
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Deisner, 1 he early dynastie cemeteries of Xaga-ed-Dêr, 1 .1 ( Leipzig, 
1908. In-4) 80 pl. — T. Il, par Mace (1909) 00 pi. 

Garstang, Ma/tasna and /Jet A haltdf {/Intish Schoof , t. VII, 1902) 
•13 pi. , 

Oarstang, 7 ombs of the third dynasly al Ilegagnah and /Jêt Khalldf 
(Londres. 1904. In-4) 33 pl. 

Ayrlon et Loat, /'redynaslic temple at El MahasnaŒg. Expi. Fund 
l. XXXI, 1911) 31 pl. 

Maciver et Mace, El Amrahand AbydoslEg. Expi. Fund l XXIII 
1903) 60 pl. 

35. Hou (Diospolis Parva). — Lepsius, Texte, l. Il, pp. 177 182. 

Petrie. Diospolis Parva ( Eg . Expi. Fund , t. XX. 1901?) 49 pi. 

•10. DentJerab [Jentyns). — Burtou, Ercerpta hierogl., p|. 18-26; 
Champollion, Eotices, t. II. pp. 295-318; Lepsius, Texte, L 11, 
pp. 182-255; Dümichen, AZ. t. 11, III, V, VU e t XX, passim ; 
Junker, AZ, t. XLI1I, pp. 99-128. 

Mariette, Dendera! i, description générale du grand temple de celte 
cille (Paris, 1870-1875, 5 vol. ln-fol.) 347 pl. et 1 vol. in -4 de 
texte. 

Dümichen, Üauurkunde der Tempelanlagen von Üendera (Leipzig, 
1865. Iu-4). 

Dümichen, Weihinschriften aus dem Huthortempel von Dendera. l. 
II de ses Altdgyptische Tempelintehriften (Leipzig, 1867. ln- 4 ) 
47 pl. 

Dümichen, iiaugeschichte des Denderatempels (Srasbourg, 1877. 
In-fol.)57 pl. 

Drugsch, Das Usirismysterium ron Tentyra[ AZ, l. XIX, pp. 77-1 U). 
Loret, Les fêles d'Osiris au mois de Khoiak (Hec., t. III, pp 43 . 57 . 

t. IV, pp. 21-33; t. V, pp. 85 103). 

Junker, Oie Slundenwachen in den Osirismytterien nach den f»s- 
chtiften von Dendera . Edfu und Phi ta dorgeslellt (Vienne 1910. 
In-4) [= Deukschr. Wien. Ak., I. LIV). 

Petrie, Üendereh (Eg. Expi. Fund , t. XVII, 1900) 38 pl. 

37. liouft (Koptos). — Ctiainpollion, Notices , t. Il, pp. 201-294; 
Lepsius, Texte, t. Il, pp. 255-261. 

Petrie, Koplot (Loudres, 1896. ln-4) 28 pl. 

A. (leinach, /(apport sur les fouilles de Koptos (Paris, 1911. In- 8 ) 

3 pl. 

H. Weil, Koptos (Arm., L XI, pp. 97-141) 2 pL ; A. Heinach, ibid. % 
pp. 19:4-237 (5 pl.) 

H. Weil, Les décrets royaux de l'Ancien Empire (Paris, 1912. In- 4 ) 
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12 pl. eL Selhc, Gûtt. gel. Anz. t 1012. pp. 703 726; Morel, 
Journ. oita/.,19U, l. II. pp- 73-113.] 

A. Ileinach. Catalogue des antiquités égyptiennes reeuei lies A Kop- 
lot (Lyon, 1913. ln-12). 

38. Xegadrh. — Pelrieel Quibell. Naqada and /fallut (Londres, 1S9G. 
ln-4t 87 pl. — La partie relative à Ballas, par Quibell, existe 
aussi seule [British Sehoot. t. I, 1890) 02 pl. 

Borchardt, Bas Grab des Menés (AZ, t. XXX\ I, pp 87 105) 5 pl. 

3 J. Ouüili llatumaiu.il. — Pour toute la région eutre le Nil et la Mer 
Hotige, cf. les mémoires de Couvai [Bull. /ntt. Caire, pastim). 
Gotenischeff, Une excursion à Bérénice [Bec., l. XIII. pp. 75-86) 
5 pl. 

Goleuischefî. Résultats épigraphiques d'un voyage au Ouadi liant• 
mdmdt, dans Zapitki de l’Acad. imp. de Petrograd. 1887. t. Il, 
pp. 65-79 [en russe , avec 18 pl. 

Schiaparelli. La catena orientale dell' Egitto (Borne, 1890 In-8). 
Couvât et Montct, Les inicriptions hiéroglyphiques et hiératiques 
du Ouâdi liammdmdt [ Uém. Imt . Caire, t. XXX15, 1912-1913) 
45 pl. 

40. Tbèbfs (Généralités). — Wilkinson, Topography of Thcbcs 
(Londres, 1835. 2 vol. in-8). 

Greene. Fouilles exécutées à Thèbcs (Paris, 1835. In-8) avec atlas 
in-fol., de 11 pl. 

41. Lourjsor. — Lepsius, Texte , t. 111, pp. 77 89. 

Daressy, Aolice explicative des ruines du temple de Louxor (Le 
Caire, 189 t. In-8). 

Daressy. La procession d'Am mon dans te temple de Louxor [Mém. 

Miss. Caire, t. VIII, 3,1894, pp. 380-391). 

Gayet, U temple de Louxor, fasc. 1 [seul paru] (Mém. Miss. Caire , 
t. XV, 1, 18J4i 0-ipl. diversement apprécié . 

Borchardt, Zur Geschichte des Luqtorlempels (AZ, l. XXXIV, 
pp. 1*22 133 et pl. VIH). 

Colin Campbell, The miranilous birlh of Amenhotep 1/1 (Edim¬ 
bourg, 19t2. ln-8) 48 pl. 

42. liaroak. — Champollion, Notices, t. Il, pp. 1-291 ; Lepsius, Texte, 
t. III. pp 1-77. 

E. de Bougé, Elude des monument du massif de Knrnnk [fhbl. 
ég ., t. XXV, pp. 140 253). 

E. de Ilougé, Le poème de Tentaour [Bibl, ég., t. XXV, pp. 257-4CO). 
Mariette, Karnak, étude topographique et archéologique (Leipzig, 
1875. lo-4 et atlas in-fol.1 56 pl. 


384 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Marietle, Les listes géographiques des pylônes de Karnak (Leipzig. 
1875. In-4 el allas in-fol.)3 pl. [cf. Maspero, Bibl. ég. t l. XXVII, 

pp. 1-166]. 

Fr. von Üissiug, Die statistische Tafel von Karnak (Leipzig, 1897. 
In-4). 

Borchardt, Zur Baugeschichte des Amonsitmpels von Karnak (Leip¬ 
zig, 1905. In-4) [= (Jntersuchungen, t. V. 1]. 

Legrain el Naville, L'aile nord dupylône d’Aménophis 1/1 à Karnak 
{Annales Mus. Guirnet, t. XXX, 1, 1902) 17 pl. 

Legrain, nombreux mémoires, notamment A/, t. XXXIV, pp. 95- 
121 et t. XXXV, pp. 12-29; Bull. Inst. ég. % t. il (1901), pp. 289- 
291; t. 111 (1902) pp. 153-167; t. IV (1903) pp. 447-451; l. V 
(1004) pp. 109-119; t. VI (1905) pp. 109-127; Ann., t. I, pp. 120- 
I SO et 193-210; t. II, pp. 164 181. 223-229 et 265-284; t. 111, 
pp. 38-66 el 97-115; t. IV, pp. 1-40, 126-137 et 181-189; t. V, 
pp. 1-43 et 2t 5-280; t. XIV, pp. 1344 (et passim ); //*c.,t. XXII, 
pp. 51-63. 125-136 et 146-149; t. XXIII, pp. 61-75. 163-172 et 
195-196; t. XXIV, pp. 208-214; t. XXVI, pp. 218-224; t. XXVII, 
pp. 61-82; t. XXVIII, pp. 137-161 ; t. XXIX, pp. 162 173; t. XXX, 
pp, 15-16; t. XXXI, pp. 139-142 et 176-179, etc. 

M. de Hochemonteix, U temple d'Apet {Bibl. ég., t. III, pp. 169- 
318) 18 pl. 

Bensou et Gourlay, The temple of Mut in Asher (Londres, 1899. 
In- 8 ). 

43. Aledinrt-llahoa. — Cbampollion, Notices , t. I, pp. 313-331, COO- 
607, 708-740 et 907-908; Lepsius, Texte, t. III, pp. 147-194. 

Daressy, Notice explicative des ruines de Medinet Habou (Le Caire. 
1897. lu- 8 ) [cf. Bec., t. XX, pp. 113-120; t. XXI, pp. 30-39; 
t. XXII, pp. 144-146; t. XXIII, pp. 4 18]. 

Dnmichen, Die kalendarische Opfer/estlisten im Tempel oon Medi- 
net-Babu (Leipzig, 1881. In- 8 ) 10 pl. 

Sethe, Die Prinienliste von Medinet Babu (Leipzig, 1896. In-4) 
[= (Jntersuchungen , t. I], 

Hftlscher, Dos hohe 7or von Medinet Babu (Leipzig 1910 In-4) 
10 pl. [=: Orientgesellsch., t. XII], 

44. Ilamesftfum . — Cbampollion, Notices, t, I, pp. 578-599 et 867- 
907; Lepsius, Texte , l. III, pp. 117-139. 

Quibell, Th* Bamesseum {British Sehool, t. II, 1898) 41 pl. 

Spiegelberg, Bieratic ottraca and papyri found hy Quibell in the 
Bamesseum {British Sehool, l. 11 bis, 1898) 54 pl. 
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45. Gonrnah. — Champollion, Notices , 1. 1, pp- 295-313 et 092-/08; 

Lepsius, Texte, t. 111, pp- 89-101. 

Barsanti, Hapports sur les travaux exécutés à fjoumah [Ann., t. a , 

pp. 168-176) 12 pl. fi 

46. Temples et tombeau* ditem. — Daressy, La chapelle d Ouazmes 

(4rm., t. 1. pp. 97-108); cr. Musée ég., t. 1, pl. 1*0- 
Petrie, Six temples ut Thebes (Londres, 1897. lu-4)26 pl. 
Spiegelberg, Det Grabtempel Amenophis I (Strasbourg, 1898. a ) 

6 pl. . 

Tylus, A preliminarj report upon the re-excaval\on of lhe palace 

of Amcnhetep III (New-York, 1903. IU-8). 
l’r. ton Bissing, Ein thebanischer Grabfund aui dem Anfang des 
Neuen Ileichs (Berlin, 1900-1908. 5 fasc. in-fol.) pl. [Bijoux 
d'Ahhotep]. 

Marquis or Northampton. Spiegelberg et Newberry, lleport on 
soute excavations in the Theban neeropolis (Londres, 1908. lu-fol.) 

34 pl. , , _ . 

Gauthier. Fouilles à Drahabou'l Xeggah, 1906 [Bull. Inst. Cave , 

t. VI, pp. 121-171) 13 pl. 

Petrie, (Junieh ( Brilisk Bchool,i • XVI, 1Ü09) IG pl. 

Lord Caruarvon et Howard Carter, Five tjears' explorations cil 
Thebes (Oxford, 1912. Iu-rol.) 80 pl.;cf. Journ. Eg.arch., t. III, 
pp. 95-110 et 147-154. 

47 Deir d-Bakari. — Champollion, Motices , t. I, pp. 572*578 et 
* 867; Lepsius, Texte, t. III, pp. 101-110; Maspero, Bibl. ég. 

t. XXIX, pp. 43-87. 

Guide to the temple of Deir el Bahuri [Eg. Expi. Fund , 1894. lu-8). 
Dümicheo, Die Flotte einer dgyptischen Kônigin (Leipzig. 1808. 

In fo!.} 33 pl. - Trad. augl. 

Mariette, Deir-el-Bahari (Leipzig, 1877. In-4) 10 pl. 

NatiUe. The temple of Deir el Bahari , inlroductorg memoir ( Eg. 
Expi. Fund , t. XII, 1894) 15 pl. 

Naville, The temple of Deir el Bahari [Eg. Expi. Fund, t. Xlil, 
XIV. XVI, XIX, XXVll et XXIX, 1890-1908. 0 toi. in-fol.) 

174 pl. , .. , . . 

Natille (el autres). The XI th dynasty temple at Deir el Bahari [bg. 

‘ Expi. Fund, t. XXVIII, XXX et XXXII, 1907,1911. 1913) 3t. 24 
et 36 pl. 

Gauthier, Cercueils anthropoïdes det prêtres de Montou, rase. 1-2 
(Le Caire, 1912-1913. ln-4) [Cotai. Général du Musée du Caire]. 

48 Cachette des inouïe» royales. — Maspero, Les momies royales de 
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m 

Deir eLtiahari [Sfim. Mist. Caire, l. 1, | T 188®, pp* 51t-7S8j t 
27 pl. 

Maspero et C. Rnigseli, La trouvaille de i)eir d~ffahari (Le Caire, 
1881* Iu-4i, 20 pi. [simple ni hum]. 

Viltîers Stuarî, 7'ke fanerai tent of an EyypUan guten (Londres, 
1882. Iu-8). 

E. Brugscb. tente funéraire de ta princeae Isimkheb [Le Caire, 
1889. ln-4), 7 pl. 

Daressy, Le décret ÆAmon an faneur du grand*prilre Pinûzem 
(Æb.i t. XXXI I , pp. 175 186). 

Cf. aussi, dans le CataL générai du Musée du Caire, les volumes 
&ur tes Cercueils des cachet tet royales (Oare&sy) et The royal 
rnvmmiet iELltuL Smith}. 

49. Bihan-d Molouk,— Vallée des Rois. —ChampoLlion, /Voticet r 
t. I, pp. 40LS ib et j44-Sj 9 frf. L ü. pp. 499-688 ; tombeau de 
llamsüs VJ; Lepsius, Teste, i. III, pp. 194-22*. 

Belxntii, iVûrratiue of thr. epera/ionj and récent diicovcries... in 
Eÿypt and Nubia ( Londres, 1820. lu 4 ol allas lu fol.), — Trad. 
franc, (1821}, sans las pL 

Na ville! La Litanie du Soleil (Leipzig, 1875. la-fol.], 49 pl. ; La 
destruction des hommes par tes dieux {Irons. Soc. iiibl. Arch* t 
l. IV, pp. 1-19}, 5 pl. 

Lefébure. Les hypogées royaux de Thèltes : te tombeau de Seti / <r 
(J/rm. }fiss m Caire, t. 11, 1885). 136 pl. ; Aoftcej des hypogées [ibid, f 
t. iî!, I, 18S9), 74 pl.; Le tombeau de Ramsès IV\ibïd. t i. UJ, 2 t 
1889), 42 pl. [aussi dans Annales du Musée Guimet, t. EX et 
XVI]. 

Maspero. Les hypogées royaux de Thèhes {Bibl. t. Il p pp 1. 

181). 

UuilmanL, Le tombeau de flamsês IX (.1/rut. Inst, ('aire t \V 
1907}, 96 pl. 

Davis, The tomb of Matshopsitu (Londres 1900, Ia-4), 15 pk 

Davis, ihe tomb of fouiya and Touiyou (Londres, 111*07. Iii-*i, 
4* pl. [l'ait presque double emploi avec le volume correspon¬ 
dant du Calai, général du Musée du Caire j. 

Davis. The fanerai papyrus of louûja Londres. 1908, ln-4), 3 , p] 

Davis, Êiraca/iuni tn the Tomb* ofthe Rings : the Tomb of Siptah. 
theMonkcy Tomb and the fïold Tomb '.Londres, J9tlü, Id- 4). 29 p L 

Davis. The tombt of ilarmhnbi and Tonalâ pùtArtmonou Londres 
1912. In-4) f 93 pl. 

Davis, The tomb of ÿu§en Tiy\ (Londres, 1911. lu-i). 3D pl, 
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Cf. aussi, dans le Catal. général du Musée du Caire, les volumes 
Ostraca (Daressy), Houilles de la Vallée des Rois, tombes de 
Maherpra, Amenophis II et Thoutmôsis III (Daressy), Cercueils 
des cachettes royales (Daressy), The lomb of Tkoutmôsis IV (Car¬ 
ier et Newberry), The tomh of l'una and Thuiu (Quibell), 1 he 
royal mummies (Elliol-Sinith). 

50. Vallée des Urines. —Ctiampollion, Notices , t. I, pp. 281-401 et 
740-744; Lepsius, Texte, t. 111, p. 224-236. 

51. Tombes privées. — Ctiampollion. Notices, t. 1, pp. 477*571 et 

829-866, cf. t. II, p. 703; Lepsius, Texte, t. III. pp. 236-306. 

Baraize, Plan des nécropoles thébaines, fasc. t 4 (Le Caire, 1904* 
1913. In-foL). 

Gardiner et Weigall, A topographical catalogue of the priante lombs 
of Thehes (Londres. 1913.* In-foL), 16 pl. (Cf. Ann., t. VI, pp.65- 
96 (9 pl.) et t. XIV. pp. 88-96 (3 pl.)]. 

Dûmichen. Der Grabpalasl des Patuam^nap (Leipzig, 1884-1894. 
3 vol. in-fol.). 

Loret, Le tombeau de rAm-Xent Amenhotep ( Mém . Miss. Caire, 
t. 1. 1884, pp. 23-32 et 51*54) ; Ae tombeau de Khd-m-hd [ibid., 
pp. 113-132); Virey, Le tombeau de Rekhmara (ibid., t. V, 1, 
1889), 44 pl. ; Virey, Sept tombeaux thébains (ibid., t. V,2, 1891), 
5 pl. ; Bénédite, Donnant. Boussac, Chassinat. Maspero, Scheil. 
Tombeaux thébains (ibid., t. V, 3*4, 1893-1894), pl. ; Boussac, Le 
tombeau (TAnna (ibid., t. XVIII, 1. 1896), 16 pl. 

Newberry, The life of Rekhmara (Londres, 1900. ln-4), 22 pl. 
]cf. Selhe, Untersuchungen, t. V, 2. 1909]. 

N. de G. Davies, Fioe Theban tombs ( Archaeol . Suroey, t. XXI, 
1913), 43 pl. 

Nina de G. Davies et Gardioer, The tomb of Amenemhet (Eg. Expi. 
Fund, the Theban tomb sériés, t. 1, 1915), 46 pl. 

52. Ennent, Gebeleîn, E-neb. — Ctiampollion, Notices, t. I, pp. 283- 
294 et 679-692; Lepsius, Texte, t. IV, pp. 1-36. 

53. El-I»ab (EUithyia). — Champollion. Notices, t. I, pp. 265-275 et 
650-669; Lepsius, Texte, L IV, pp. 36-48; Stern, AZ, t. XIII, 
pp. 65-73. 

E. de Bougé, Mémoire sur Cinscription du tombeau <f Ahmès, chef 
des nautoniers ( Hibl. èg., t. XXII, pp. 1-102), 4 pl. 

Loret, L'inscription d'Ahmès, fils d'Abana (Inst. fr. Caire, biblioth. 
d’étude, t. DI, 1912?). 

Quibell, El A ah (Briiish School, t. III 18P8), 27 pl. 
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Tylor et Griffith, The tomb of Paheri al El Kab (daus Eg. Expi. 
Pund, t. XI, 1894), 10 pl. 

Tylor, / he wall-draivingt of El Kab y fasc. 1*4 (Londres, 1895, 
1886, 1898, 19 0. Iu-fol.), U, 11, 17 et 17 pl. 

Quibell, Hierakonpolis , t. Ml (Bntish School , t. IV-V, 1900*1902), 
49 et 40 pl. 

£4. Edfou (Apollonospolis Magna). — Ctiampollion, Notices, t. I, 
pp. 275*283 et 000*679; Lepsius, Texte , t. IV, pp. 40*81; Uütm- 
chen et Brugsch, AZ, t. 1*111. VIII- XI, Xlll et XVlI, passtm. 

Lepsius, (Jeber eme hierogtyphische I nschrift arn Tempel con Edfu 
(Berlin, 1855. ln-4), 6pl. (= Abh. Derl . .44., 1855]. 

Dümichen, Weikmtchnften aus dem Ilorustempel oon Edfu. t. I 
de ses Altdggptische Tempe linschriften (Leipzig, 1807. ln-4), 
113 pl. 

Naville, Textes relatifs au mythe d' U or us recueillis dans le temple 
d'Edfou (Genève, 1870. lu-fol.), 25 pl. 

Brugsch, l)rei beslkalender des Toupets c ou Apollinopolit Magna 
(Leipzig, 1877. lu 8), 10 pl. 

E. de Bougé, Inscriptions et notices recueillies à Edfou (Paris, 
1880, 2 vol. in-4), 104 pl. 

M. de liochemonteix, Le temple d’Edfou (Mcm. Miss. Caire , t. X- 
XI, 1892 suiv.). — [Inachevé : il a paru le t. X en 4 fasc. et le 
1'- fasc. du t. XI; cf. Bec., t. XX. pp. 1-31]. 

Cbassioat. Le Mammui d’Edfou , fasc. 1 (Mém. Inst. Caire t XVI 
1910), 52 pl. 

Barsauti, Rapport sur les travaux exécutés à Edfou en 1902-1905 
(.4nn., t. VU, pp. 97-109), 0 pl., cf. t. VIH, pp. 224-232, 
7 pl. 

55. Silsileh (Silsilis). — Champollion, Notices, t. 1, pp. 248*205 et 
640-050, cf. t. II, p. 705; Lepsioa, 7’exte, l. IV, pp. 84-100; Grif¬ 
fith, Proc. Soc. Bibl. Arch., t. XI, pp. 232-2J4 et t. Xll, pp. 89- 
113; Legrain, Bull. Inst, ég., t. X (1899), pp. 131-134 et Ann., 
passim. 

56. lioa»-Oml>o ( Ombos ). — Champollion, Notices, [. 1, pp. 231-247 
et 634-640; Lepaius, Texte , l. IV, pp. 100-116. 

Bourianl, Legrain, Jéquier et Barsanti, Kom Ombos, dans Cata¬ 
logue des monuments et inscriptions de CÉggpte antique, l. II- 
111 (Vienne, 1894-1909. ln-4) [le t. 111 est en 3 fasc ]. 

Barsanti, Rapport sur les travaux exécutés à Kom Ombo (Ann. t. XV 
pp* 108-170;, Ü pl. 

57. Afcsouao (5'»/êne, Elephantine). — Champollion, Notices , t. 1, 
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pp, 2Î3-231 el 630633 ; Upsius, Texte, l. IV, pp, 116430 ; 
Mariette, .Woa. diu., pL 2â-3*L 

BmirtfiEit r Ugrain. Jaquier, etc** Cata%ue d** nwnuiMnfc ^ ins¬ 
cription* de rÉgypte anriflus, 1. 1 : de la frontière la Mie à 
Kom Ombos (Vienne, 180 4. in4) . 

Âittgraèitngen auf Etephanline [AZ t l - XLVl, pp- pl- ll-X . 

58. Assouen, tombeaux de U ri™ oue*L — Badge, Proc. Soc. ÜibK 

Arch., L IX. pp. 78 32. el t. X. pp. 440 [6 pl,}. 

Schiaparelli. Una tomba egiziarui inedita «Rome, 180*2. îfl-8}. pl. 
[— Mem. Aùcad. Linm . 18921 i cf. Erc&an» AZ T t. XXX, pp. 78- 
83 el t. XXXI, pp* 05*73- 

Gardiner, VrtKfiprtofl* from the famfr ofSi-renpowei I [AZ, t. XL\, 
pp, 123-140, pl, Vt-YlU), 

Lad v William Cecil, iNport on the teork dons al AiWÎo (droi., t, IV, 
pp. 51-73, 5 pl-, et l. VI. pp. '273-283. pL), 

Fr. ton Bissing, Us lomSeraas d'Atxouan (Ann,, L. XV, pp. 1-14, 
pl.}- 

59, Sebel. — Bruise h, />ie hibliidten s if Un Jahre der Hungersnoih 

(Leipzig* 189 L In-8), 

€0. Pbi1»e. — Chainpoli ion* Vofiwj, t. U pp- 159-213 el 613-030: 

Lepsius, Texte, IV, pp. 130-176, 

Déûédite. temple de Philae ,1/Ab. Miss- Caire, l, XIII, 1-2, 189-3- 
1895], 65 pi. [tant ce qui a paru], 

Lyon s, ft sport on the island and temples of Phil&JS (Le Caire, 1896. 

In4)j 78 pl, 

Lvotir, A report on the temples of Philae (Lô Caire, 1906, ln-4;, 
14 pl. 

61, \allie, — Champollion. Notices, i. I, pp, 1453; Lepsnjs, Texte, 
l, V, 

(ïau T Anfifuti'b de la Nubie (Stuttgart. 1822, In -fol.}. 

Weigall, A report on the antiquxtiêt of Louer Nubia in 1B0 & - 
1007 fOïford. 1907, In -4). 86 p!. 

Us temples immergés de la Nubie, t. I : rapports, par Maspero el 
Barsaisli, 4 faec. (La Caire, 1909 1911* Io-A) ; t. Il : documents, 
par Maspero, fue* 1 [Le Caire, 1915- lti-4*- 
7*Ae AreAjïwfûÿic«f Surretj of.\nhia t fhtlletins 1-7 (Le Caire, Î907- 
1911. ln-8) ; Uport for 1007-t00 $(Le Caire. 1910. 2 vol. m-4* 
et atlas de 71 pl. ; Uport for 190S f9t)9 [2 voL in-4) , ftrport 
*tor f 909-191 & r 

ïtiarknjans P TU temple of fïuj*h Caire, 1915. IcA!. 43 pi. 
Koder, ùebod bh ftah K nia fisc h*, l. ï-ll (Le Caire, 19H, 2 toL 
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»n-4), 139 pl. ; t. III, par Zucker (Le Caire, 1912. In-i). 

Gauthier, Le temple de Kalabchah , fasc. 1-3 (Le Caire, 1911-1914- 
In-4). 

Blackmaa, The temple of Dendùr (Le Caire, 1911. In-4), 121 pl. 

BOder, Der Tempel von Dakke, t. II (Le Caire, 1913. ln-4), 147 pl. 

Gauthier, Le temple de Ouedi es-Seboud , t. 1-11 (Le Caire, 1912. 
2 vol, in-4), 85 pl. 

Gauthier, Le temple d'Amada, fasc. 1 (Le Caire, 1913. In-4), 43 pl. 

Blackman, The temple of Uerr (Le Caire, 1913. In-4), 71 pl. 

University of Pennsylvania The fiekley II. Coze J un. expédition 
to Nubie (Philadelphie. 19t>9 1911. 8 vol. in-4). — En voici le 
détail : 

T. I. Maeiver et Woolley. Areika (1909 1, 43 pl. 

T. 11. Milehara, Churehes tri Lower Nubia (1910), 39 pl. 

T. 111 -IV. Woolley et Maeiver, Karanog : the cernetery (1910' 
116 pl. 

T. V. Woolley, Karanog : the totvn (1911), 30 pl. 

T. VI. Griffith, The Meroitic inscriptions of Shablut and Karanoo 

Mil . 

T. VI1-VII1. Maeiver et Woolley, Buhen (1911). 

02 AUm-SimM. — Naville, Ttans. Soc. Bibl. Arch., t. VII (1882). 
pp. 119-138, pl. ; Guieysse, Hcc., t. VIII, pp. 120-142 et t X 

pp. 00-66. * ’ 

Chabas, Traduction et analyse de Tinscription hiéroglyphiuue d'Ib - 
samboul ( Bibl . ég. t l. X, pp. 1-61). 

63. Koobaa. — Chabas, Les insniptions relatives aux mines d'or de 
Nubie [Bibl. ég. % t. X. pp. 183-230), 2 pl. 

64. Éthiopie. — Lepsius, Denkm . I. V. 

Caiiliaud, Voyage à Mitùi (Paris, 1823-1827. 4 vol. in-8). 12 pl. 
et atlas in-fol. de 150 pl. 

Hoskins, Travels in Ethiopie, (Londres, 1&35. In-4). 

Budue, The Egyptien Sûddn , ils history and monuments (Undres 
1907.2 vol. in-8), 66 pt. ' 

GarsUng, Sayce et Griffith, Meroe f the city of the Ethiopiens 
(Oxford. 1911. In-4), 74 pl. ^ 

Crowfoot, The ùland of Meroe; Griffith. Meroitic inscriptions t I 
[Archaeot. Survey. t. XIX. 1911), 35 pl. - Mrroilic inseripiions 
l. Il {ibid , t XX, 1912), 48 pl. P 

Sur le déchiffrement des inscriptions méroîUques. cf. encore 
Brugsch, AZ, l. XXV. pp. 1 32 et 75-97; Erman, AZ, I XXXV, 
pp. 152-160; Griffith, Joum.Eg. arch.. t 111, pp 22-3oèt111 124 


» 
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fi5. Oasis.— Cailliaud, Voyage à VOasis de Thèbes (Paris, 1822-1824, 
2 vol. in-fol.), 50 pl. 

Hoskins, A oisit lo the Great Oatit of the Libyan deserl (Londres, 
1837. ln-8), 20 pl. 

DQmicheu, Oie Oasen der libyschen R àste (Strasbourg, i878. ln-8), 
19 pl. 

Brugsch, Reise nach der grosten (Jase el Khargeh (Leipzig, 1878. 
In 4). 27 pl. 

Beadnell, .4n Egyplian oasis, an account of the oasis of Kharga 
(Londres, 1909. In-8), 32 pl. 

Steindorfl, Ourch die Libysehe Waste zur Amonsoase (Bielefeld et 
Leipzig. 1904. ln-8). 

PalU, Siwah (Mayence, 1910. ln-8). 

[A suiore.) 

Seymour de Ricci. 
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APHRODITE A LA COQUILLE 

Un thème aimé par les artistes hellénistiques est celui 
il Aphrodite nue, agenouillée dans tes valves d'une coquille 
marine, que M. P. Jamot a étudié en délai! à propus d une %u- 
ripe do ce type conservée an Musée du Louvre 1 , Créé au iv’ 1 im 
an uf siècle*, il ne semble pas avoir tetilé les Sculpteurs de 
statues,, mais il esl resté entre les mains des modeleurs de figu¬ 
rines, des La illeurs de sarcophages, des ciseleurs 1 , qui Pont 
fréquemment répété. [tien des siècles plus lard, BoLLiceîli nVt-il 
pas Iraîlé lut aussi ce motif charmant? 


Il y a de légères variantes d'un monument à l'antre. La 
déesse peut être seule, ou accompagnée d'Eroa qui lui tendent 

f, iiMbibiiMMi P <n, 1895, P, m i çf. *r, cor * : ét 

£Wÿu«, 1S9B* p. £84-5 (Léchât) ; ftonthrr. Lt^ikûn, s, y, ^phrodii# n llâ' 
Fqrlwn>n ff |fr, Cotation Btttmttof, pi. 144 ; Potier RatpicE f J 

4701 ^ ’ vtrc *- Anzt1 ^. P- 130 ; Poiiïtr, Diptûias p! x VU 
*wt® 2 : flirt plastiques, Am, arch„ f9i2, IJ, p. J 03 n n’ j g" 

3. Jamot, op, !.. p, 164, 

4. p T , patère su averti, du irèior lia 1 H Esqui1in. Le fond «» uB - 

liqujtie ^ rf^he Vhüi uii dw Eros iRfhwb, “, r 

p ÎS' <J ; S î r jMfonda iMpoit d T mw coquille, .YftnpuJr et* jjL" 

p. uw| tioIé 3. ■ 1 



SOT F S ARCHÉOLOGIQUES 


m 


J;i draperie et les accessoires de sa toilette ; elle a les mains 
vides, tient un miroir, ou lord sa chevelure* Son attitude n'est 
pas toujours la même : agenouillée dans les ü g urines de terre 
cuite, elle esl debout, couchée', ou laisse pendre nonchalam¬ 
ment scs jambes hors de ta conque, sur les reliefs. Sur tes sar¬ 
cophages romains et sur quelques autres monuments, la 
coquille est souvent tenue de chaque côté par des Centaures 
marins 1 , qu'accompagnent ou non des Kros. 

Le thème a été transposé h Ëros, que l’on représente parfois 
naissant lui aussi de la coquille \ 


* 

* * 

Divers monuments s'y rattachent d une façon plus ou moins 
éloignée. Dans un groupé de Myrina, Aphrodite, assise sur un 
rocher, est occupée a sa toiletté; des Ëros I entourent, et une 
coquille au bas du rocher rappelle seule la donnée primitive*. 
Plusieurs siècles plus tard. Part gallo-romain, qui affectionne le 
motif de 1 Anadyomêne, la montre souvent dans des niches 
dont le fond est orné d’un coquillage, en souvenir du thème 
original 1 . Détail curieux : si, dans les figurines hellénistiques, 
des Ëros tendent une draperie derrière la déesse, les montants 
dhm lüraïre gallo-romain sont ornés de petites figures nues 
tenant devant elles une draperie 4 , dont l'origine est la même 
assurément. 

La statuaire place une coquille près de la déesse au bain 1 , la 

t Ntctopol* tic Myrina. p. 323, noie 3; Blanche!, Ücm. Soc, nat t Antig. dt 
France, U, 1600+ p. 1*0. 

3. RoBcher. b. », Aphrodite, p, 116: et, : Rtinacb, Bépcrt. Je rctitfc II, 
248, t (vu a dTar^nt); 4&2, 1. 3 (e&ETrft d'argent; — Forcer, fleottaritH, 
p, 133, flpr. a) ; III, P, 273, 1 ; 303, t ; I. p. 378. 

3+ Rocher, », t. Bros, p+ 1370-7 ; Ntercçtote d* MyHm, p 276, nota, 

4. N&ropoU de Ifyrrtia, pl. IV, p, 274. 

6, Sur ce» nïch«9+ et-de^ous, 

5. Tudrt* foUrâûm dt figurinci, 1*00, pl. 15. 

7. Uici, dn un*., a. t. Coucha, p, 1431 (Aphrodite aecroopi»}. 
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encore leur sens primitif, plus ou moins conscient ; les seconds 
ont maintes fois une origine antérieure, qu'il nous est difficile 
de saisir, et une valeur mythique. On l'a dit à plusieurs 
reprises 1 . L’enfant à l'oie est l’enfant Asklépios ou l’enfant 
Ianiskos; les petits lutteurs du groupe de Vienne sont symbo¬ 
liques’; les scènes dionysiaques, qui eurent une si grande 
vogue dans l’art gréco-romain et qui couvrent les sarcophages, 
sont des scènes de résurrection et üe vie éternelle*; l'Eros 
passant sa main par la bouche d’un masque de Silène, pour 
effrayer ses camarades, est une vision du monde infernal \ 

Les motifs de la toilette d’Aphrodite ne sont pas dénués de 
sens et ont une origine fort ancienne. Na-t*on pas rattaché 
depuis longtemps le chef-d’œuvre de Praxitèle, la Cnidienne 
au geste pudique, à l'antique déesse nue orientale, dont ! es 
gestes soulignent les caractères de fécondité? Au sortir du 
bain, Aphrodite tord les boucles humides de sa chevelure, en 
un geste fécond qu’on peut relier à d’antiques prototypes, et 
qui conserve encore sa valeur dans l’art gallo-romain*. Et il est 
vraisemblable qu'une étude attentive permettrait de discerner, 
dans les autres épisodes du cycle hellénistique de Vénus, où la 
déesse dénoue sa sandale, s’en sert comme d'une arme pour 
repousser des attaques insidieuses, s’accroupit pour le bain, 
non tant de gracieux sujets de genre que la continuation ou la 
reprise de motifs antérieurs au sens alors effacé, mais jadis 
mystique et rituel. 

• • 

Il semble que le mythe de Vénus, née de la mer, et son 
rôle d’Euploia, de Pelagia, soit de nnvigatrice et de protectrice 

t. Rn\ areh., 1913,1, p. 303. 

2. Ibid., p. 301 aq. (groupe d'enfants autrefois à la Bibliothèque de Vieone.) 

3. Rev. areh . 1918, I, p. 79 »q. 

4. Ibid., p. 74 «q. (Eroi jouant avec un masque de Silène). 

5. Cf. mon article : Groupe en marbre de la collection Datlari et Aphrodite 
Anadyomène (pour paraître). 
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des voyages maritimes, sont d'origine phénicienne 1 . Une 
légende prétend que des pêcheurs trouvèrent dans 1 Euphrate 
un œuf; ils le poussèrent au rivage, où il lut couve par une 
colombe, et bientôt en sortit l’Aphrodite syrienne*. Eu verra t 
on l'illustration dans une rameuse terre cuite de I ancienne 
collection Sabourofï*? Un buste de jeune femme nue sort 
d'un motif ovoïde, placé sur une collerette de feuilles, elle- 
même posée sur uu rocher. Ftartwaengler reconnaît Aphrodite 
naissant de la Heur, motif dont on possède d autres exemples, 
Maïs, quoi qu'il en dise, ce qui donne naissance à la déesse est 
bien un œuf, et les prétendues (leurs qui sont collées sur le 
rocher sont en réalité des coquillages* Or, il au s les terres 
cuites, les coquillages sur le rocher symbolisent le rivage de 
la nier A 11 y a sans doute ici fusion de trois motifs voisins, 
ceux de la déesse naissant de l'œuf, dek coquille, et de k Heur* 
K appelons encore qu f Aphrodite est la déesse de l'élément 
humide, sans doute h cause de son caractère lunaire \ et quelle 
règne sur les êtres de la mer, sur les poissons, qui lui sont 
consacrés h 


* * 

On suit la relation qui unît le coquillage marin h Aphrodite, 
Le murex et la couleur pourpre qu'on en extrait, sont eon- 
s&erés à T Aster té phénicienne 1 . Cythère, l'île d'Aphrodite, 
est une colonie phénicienne pour k pêche du murex . Les 


t Rosther t v. Aphrodite,p. 39i. il, Uuuttd rwmrait dans « mythe 
r«plwl1»ii d'un «*.»« ril* d» fécM*Li*« *1 da 

iaL’riîa divins, pratiqué au bord de la. mtr, ftflf. reL f LAX1II, i- >0, p- -AH. 
2^M.,p + 33l 

3-, PurtwaengLflr, CdJJrilfon Sabotir-fj p 1 . tXiv, 

A, Jïtfenqpdte d* Myrrnap p. Ifi®, 3"4 r ■ , - Cj * 

b. ttnschtr, s* v. Aphrodite, p. 393, 391» *U-, 


6. Ibid,, p. 3D3-1, 3ü3. 

7. û nippe, ty. I .* p* f34& p n‘ 13, 13; Dut. des tt»l„ s. *. Venus, p. rZ 1, 
noie il ; Ho&etiff, Lfàtkm, s, ** AjuAruJ . 1 ic t p. .►SO, 


rt, Koschef,, l. c. 
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coquillages sont dédiés à l'Aphrodite de Chypre, île où, après 
sa naissance de l'écume marine', la déesse avait été portée. 
Dans toute ['antiquité, du reste, la coquille est rem blême de 
Vénus 1 , et aujourd'hui encore, n'appelons-nous pas « oreille 
de Vénus » une espèce de coquillage nacré ? 


4 

* * 

Cette attribution de la coquille à Vénus pmvîenL non seule¬ 
ment de I origine marine de toutes deux, mais du fait que, dans 
les croyances populaires de bien des pays, la formé de cer¬ 
taines coquilles incite à les assimilera l'organe sesue! de la 
femme 1 . Kn Crêce, le cleis est à la fois le sexe féminin et une 
sorte de coquille. Les peignes et les porcelaines, employés 
comme amulettes, sont la contre-partie du phallus prophy¬ 
lactique*. Kn Inde, les sulugramas sacrés, coquilles pétrifiées t 
sont les emblèmes de Vishnou et représentent le principe 
féminin 1 . Kst-ce pour ce motif que Ees coquilles cachent par¬ 
fois les parties sexuelles de certaines peuplades, par exemple 
des Lafres ‘, des Mélanésiens'? 

Il est donc naturel de donner à la déesse de la fécondité tel 
emblème de même sens qu'elle. f”esL aussi pourquoi Vénusa la 
coquille tient parfois un phallus en main*, et que, sur un relief 
de l’easau, ex-voto aux nymphéa, une nymphe tenant une 

1» Pjitie, ï!ist t Hat., tX, 30' XXXH..-»; £>[.?/, des u^f., I. c. Sur t'Aphnihie 
chypriote, d'origine orientale,, Duasaud, Jtrfü. Autl. rel.XXHI, IDlti, p, 245 
aq. T 251 sep 

2. ihrt. des and*, a. *. Concha, p. 143t ; Stephacii, Comptes rent/us de Saint- 
Ptttrtbatirg t 1870, p. 23 sq. 

"J. SLéptUDi.dfh É-.p. 19sq. ♦ James, Wort. Piof, H, p. 177, rfftr. 

4. Beltucci, Purixü^ifi ettinog7aphU}ttei t 1915, p. Liô- aq,- Ifacf. dit tint., b. t. 
À mu] élu m, p. 25ô. 

5. Oppert, Cùmptct rendu* Inter* et Belles Lettrtt, IKHi, p* 4o4, 

472 Bq.; Lourd, l£x eoquillet sacrées Juiu f« rtltgimf iSmiffluej, Annules ilu 
Musée'Gdimtl, Vil, 1884, p. 209. 

6. E. Reclus, Vkomme et 4a terre, I, p. 240. 

7. /teu. ct AntArupo^ie, 18, 1889 T p. 440, 

8. Uto* Prit, fl» p. 178. 
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coquille suivant le type habituel, est accompagnée d une autre 
qui allaite un enfant h 

m * 

Cette ancienneté du mythe d'Aphrodite née de la mer, el de 
sa relation avec le coquillage, permet de rechercher des proto- 
types au thème hellénistique d Aphrodite à la coquille. 

On a pensé que la base du tronc du Zeus Olympien, où 
Aphrodite sortait des flots, l'illustrait déjà*. Toutefois, rien ne 
nous autorise à croire qu'Aphrodite était placée sur la coquille, 
ou qu elle tordait ses cheveu*h 

Suivant la légende habituelle, la déesse a été portée à terre 
sur une coquille. Mais une curieuse variante prétend qu elle 
est n-.’> d'un* coqiatff\ C'est ce qu'affirme Plaute 3 , qui traduit 
sans doule un vers de EJiphilos : « Tu ex concha nalnm esse 
autumant a. On a suppose que le motif de Vénus dans la 
coquille, créé par les coroplastes hellénistiques, a provoqué la 
formation de celle légende*. ■ Hepresenter Aphrodite surgis¬ 
sant de Tonde était un problème difficile à figurer sous une 
forme plastique; en lu faisant naître d un coquillage, on obte* 
naît on revanche un beau motif, sans s'éloigner trop cepen¬ 
dant de la tradition dominante d après laquelle la déesse était 
sortie des Ilots de la mer T w. Mais la légende a-t-elle créée 
par l’art 1 ? ou au contraire n’est-ce pas elle qui a inspiré 1 art ? 
C’est cette dernière hypothèse qui me parait plus plausible, 
bien que les exemples de mythologie iconographique soient 
innombrables, aussi bien dans I antiquité que dans les temps 
modernes. 

t. Reinacb, Ripert de reliefs* II, p. 130,1, 

%. Ret\ des êt.'greegutt* tëCNi. p r 235. 

3. Rûach*r, s. t Aphrodite* p, 4U r 417. 

4. Jaraor, Mon, Pisf, II, p. 179. 

5. RtifM*. III, 3, 42 ; oit Mon. Piot, U, p, 177 

fi, Aev. dt$ iL grecque, 1813G, p. 2*5, note 2 ; Met. de* <irU*, I. r * Vcum, 
p, IZi, noie H- 

7 t Furtwienjrler, Collfciion Sabaurùff. pl* GXLIY, 2, 

R. fWd. p Afo*. Pial, II, p. L79. 
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11 semble que tel est aussi l'avis de M. Léchât. Tout en gar¬ 
dant une prudente réserve, il cite divers arguments qui pour¬ 
raient confirmer cette hypothèse *. Uscner a rappelé qu'en 
Syrie, la déesse née de la mer était surnommée, à cause de ses 
parures, la « Dame aux perles » ; on l’appelait Pelagia, surnom 
que conserva Aphrodite ; à Antioche, on la nommait aussi 
Margaritô, et certains auteurs ont soudé ces deux noms en 
Marina-Margarita, a Dès lors, est-il tout à fait impossible qu’il 
se soit produit une de ces comparaisons ingénieuses, d’où 
surgissent les légendes, entre la déesse née de la mer et la 
perle qui nait dans une coquille, et qu’on ait imaginé Aphro- 
dite-Margaritô naissant non plus de l’écume ou de la vague, 
mais dans une coquille, laquelle, portée par le flot sur la grève, 
s’entr’ouvre, et entre ses valves épanouies offre au monde la 
déesse?... Je ne me dissimule pas combien l’hypothèse est fra¬ 
gile; mais pourtant, si le vers de Plaute n’est qu’une traduction 
d un vers de Diphilos, il recèle une légende vraiment grecque 
dont on doit tenir compte; et ce ne serait pas la seule fois que les 
coroplastes et autres artistes de l’époque alexandrine auraient 
puisé leurs inspirations dans d’obscures traditions négligées 
jusqu à eux' ». Lart hellénistique a en effet resserré avec 
l’Orient les liens que les siècles précédents, épris de nationa¬ 
lisme et rejetant l’antique influence orientale, avaient relâchés, 
et c’est ce qui explique les frappantes analogies qu’il présente 
souvent avec l’ancien art ionien tout asiatique, comme avec 
son prédécesseur l’art égéen *. 


• • 

A voir les figurines de terre cuite, il semble bien qu’on ait 
conçu la déesse comme naissant de la coquille , et non seule¬ 
ment comme portée par elle jusqu’au rivage. On a attiré l’at* 

1. Rev. des it. grecques, 1898, p. 285, note 2. 

2. Léchât, l. e. 

3. Deonmt, L’ archéologie, sa valeur, ses méthodes, 111 , p. su *q., 107 sq. 
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tention sur sonattitude agenouillée’. S'il sagit Je la naissance, 
dit M. Léchât', « le premier mouvement d'Aphrodite pour se 
relever et sortir de sa prison de notre doit naturellement ta 
faire apparaître à genoux ». La déesse, dit encore M. Jamot\ 
est vue ainsi à mi-corps, comme sur le relief Ludovîsi, et dans 
ta peinture d’Àpelle, dont la statuette de Cyrénaïque conserve 
le souvenir 1 , M. Jnrnot, a de plus, rappelé à ce propos * les 
bustes, les demi-statues funéraires de J art grec*, donnant 
ft I illusion d’une ligure qui s’élève des profondeurs souter¬ 
raines et qui surgit comme une apparition parmi les vivants r u. 
Ainsi, l’attitude pourrait indiquer qu’il s'agit de la naissance 
de la déesse et non seulement de son voyage maritime. On a 
pensé encore que les coroplaMcü hellénistiques avaient choisi 
la posture agenouillée parce qu elle est a la moins disgracieuse 
qu'on puisse prendre dans une coquille, et celle qui, tout en 
découvrant le plus possible Jn corps nu, le rapetisse cepcn- 
dîint assez pour le mettre en harmonie avec le cadre étroit et 
bas fourni par les deux valves ouvertes' b. Mais pourquoi, si la 
déesse fut seulement portée sur la coquille, ne pas lavoir 
représentée debout, couchée, ou laissant pendre ses jambes 
nonchalamment hors de la valve, altitudes fort gracieuses elles 
aussi, que lui donneront plus tard les sculpteurs eL ciseleurs 
romains, dénaturant quelque peu le thème primitif? X est-ce 
pas qu'il Fallait contenir le corps divin dans la coquille pour 
montrer qu*il en était issu ? 


L Cf. llivmt-3 iHmfriiies eXpllu&licKil, JâfflOl, ,Wn, i*, II, p. (73; De 
Wiie y vuya.it une uUnuda symbolique, cArsetènirint Ven un comme pruLee- 
Irica de* l'aeco ne bernent. 

Æen, rifj tt, grecques. 1B90 T p. 2Scv note. 

3. irun, fio*, il. p. Î82. 

■S. Perrol, [mr xtituciK de. L'yrinsïjac et i\iphndüe An-i-iy/smène d'Apefi*, 
V<w). Ptol, XIII, IÙ07, p. 1 17 
5. Jfuii. Pi.x, |[, Isa, 

6 r GuEbujnon, tei jJdlues funéraires, p- 301 aq. Lea demi-italiiif, |«s 
boita, 

”■ Pallier, StofbeJto de terre eut*e, p. 63. 

Ücl\ el r grecques, 1303, p, ÏS5. 

v‘ AdKlL, T. TI 
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Aphrodite dans la coquille se coifle, lient le miroir, parfois 
aidée par des Eros qui lui portent les accessoires de sa toilette'. 
11 y a là contamination avec un autre épisode de la naissance 
divine, celui où la déesse, qui sort de l'onde, tord ses cheveux 
humides et féconds', et cette fusion est encore un argument en 
faveur de notre hypothèse. 

Parfois les Eros tendent une draperie derrière elle 1 2 3 , qui 
enveloppera son corps humide 4 5 6 . Et ceci indique bien que le 
moment précis est celui de la naissance, tel qu’il est figuré sur 
le relief Ludovisi où les Heures tiennent un voile devant la 
déesse émergeant à mi-corps, et sur l'hydrie de Gènes, où 
Peitho lui apporte le voile carré. 


• « 

L’Orient reculé connuit déjà le thème d'Aphrodite sortant de 
la mer ; il attribue à la déesse la coquille, peut-être même l’en 
fait naître. Ne sommes-nous donc pas autorisé à chercher dans 
l’art grec archaïque, tout imprégné d’orientalisme, les proto¬ 
types du motif hellénistique d’Aphrodite à la coquille? 

La Chaldée a connu la gravure sur coquille 1 ; Phaeslos 
égéenne a livré une coquille gravée, où défilent quatre divinités 
humaines à tètes animales*. Mais c'est dans l’archaïsme du 
vil* siècle qu’apparalt l’association monstrueuse du corps 
humain et du coquillage. Ce sont ces tridacnes, servant peut- 

1. If on. Fiot, II, p. 175, 6g. 3. 

2. Cf. mon article : Groupe en marbre de la collection Dattari el Aphrodite 
Anadyomène (pour paraître). 

3. Sur le sens symbolique de cette draperie, cf. La Vierge de Miséricorde, 
Rev. Mst. des religions , LXXIII, 1916, p. 222. 

4. Sur celte draperie tenue par les Eros, dans le groupe hellénistique 
d'Aphrodite à la coquille, Mon. Piot, II, p. 176; Rev. A. grecques, (896, 
p. 285; Pottier, Üiphilos, pl. XVII ; Arch. Anzcigcr, 18Ü5, p. 13U, tig. 45. 

5. Heuzey. Catalogue des ant. chaldicnnes, p. 383 sq. 

6. Trourée en 1901. hcc. hist. des religions, 1009. 60, p. 235 sq. ; dclb 
Sela, La condtylia di Phaistot, Bendiconti Accad. d. Liocei, 1907 ; Dussaud, 
Les civilisations pré fui Uniques (2), p. 382. 
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être de patères religieuses', dont on connaît plusieurs exem¬ 
plaires de provenances diverses, et que MM. Poulsen et Dus- 
saud attribuent aux Phéniciens'. Ceux-ci se sont inspirés du 
type assyrien où le dieu Assour revêt l'aspect d’un buste ailé, 
motif auquel se rattachent directement, dans la Grèce archaïque, 
ces a Sirènes » de bronze, protomés humaines aux ailes éten¬ 
dues’. Iteconnaitra t-on dans les têtes imberbes des dites 
Sirènes la déesse colombe, et dans la tète barbue de l'une 
d'elle, l’Ame-oiseau masculine, ou même le dieu Assour? Et 
dira-t-on que les tridacnes ont même sens, la forme de la 
coquille simulant les ailes*? Je ne le crois pas. Si le proto¬ 
type plastique est le même, la signification est autre. C'est une 
déesse, car la tète des tridacnes est toujours imberbe, et 
M. Poulsen a pu la comparer à une tête de Nimroud et à celle 
d’une figurine chypriote d’Aphrodite pressant ses seins nour¬ 
riciers 1 . Mais est-ce la déesse colombe? 

Si le décor qui couvre ces tridacnes, minutieusement étudié 
par M. Poulsen, trahit son origine phénicienne, il n est peut- 
être pas sans intérêt d’en préciser le sens. L arbre de vie, les 
fleurs de lotus, emblèmes de fécondité, y sont fréquents. Sur 
l'exemplaire de Delphes, l’œil du personnage barbu, stylisé en 
forme de poisson 4 , semble le désigner comme un dieu-poisson, 
peut-être l’Oannès oriental. Bien plus, les yeux de la tête fémi¬ 
nine qui surmonte la charnière de la coquille, sont stylisés de 
la même façon, la « patte d oie » étant figurée par la queue de 
l'animal 7 . Est-ce là détail sans importance ? 


1. Perdnxet, Fouilla de Delphes, V, p. '«£2. 

2. Thierseh, Aegina, p. 427 sq. ; Perdrisel. Fouilles de Ü Ipfus. V, p JZ 
sq ; M., Bulletin de Correspondance hellénique. 1893, p. 601-5. pi. XXXII- 
m'. Ton Bissing, Ath. J ntt, 1912, p. 222; PouUen. Der Orient und die 
frûhgrieeh\sche Runst, p. 65sq.; Duassul, Les eicduations préhellêiaqua (-), 


P. 3l0. „ _ ,. 

3. Perrot. HisL de Tan. VIII, p. 425, 426-7. fl*. 20o-Ô ; Périmé», op. /., 

V. p. 80 sq., pl. Xtl-XIU ; Poulsen, op. I., p. 64-5. 

4. Üusstud, l. e. 

5. PouUen, op. L, p. 71-2, üg. 75. 

6. Ibid., p. “0, fig. 72. 

7. Perüriiet, op. L, p. 22. 


REVUE A 1U’ H ttlL(Ni [(JL'E 


iU* 

i/ ar t antique emploie parfois ce procédé pour rappeler la 
nature primitive de la divinité évoluée, aoimalisée ou anthru- 
pomorphisée au cours du temps. Un chenÔt galïo-romaiti 
remplace 1 œil du bélier par une croix solaire 1 ; sur des blocs- 
statues de Vendée’, sur des agrafes de ceinturons mérovin¬ 
giens 1 3 , oii survivent tant de symboles du culte cosmique païen, 
le visage renferme une croix à Sa place des yeux et du nez, par¬ 
fois môme de la bouche. Une incantation magique de ] légyple 
dit ! h Je suis Sehou, sous la forme de Rà, assis au milieu 
de Lee il de son père 4 5 6 7 w : c’est le soleil lui-même. Sur un vase 
en or de l Eider, les yeux du cheval, dont on connaît le sens 
solaire, sont entourés de cercles concentriques, reproduisant 
une des formes du disque solaire . SIgurd avait une image de 
serpent dans l'œil*. Je crois que si les sorciers antiques et 
modernes montrent dans leurs yeux l'image d'un cheval, d un 
chien, d'un crapaud, c'est qu'ils trahissent ainsi leur nature 
réeile, et leur origine animale, sans doute divine avant d être 
devenue diabolique 1 . L'ont n est-il pas, en elTet, le miroir de 
Pâme, qui trahît en lui sa véritable nature, ainsi que l a montré 
H. Mqnseur? 

Celte union monstrueuse d'éléments humains, animaux, 
végétaux, ayant meme sens, est fréquente dans l art. Sur les 
figurines gallo-romaines, les seins de Vénus sont stylisés en 
cercles concentriques, parfois réunis par une croix *, pour rap- 

I. DécbtleUr, J temud d'urtsA., U. 3, p. 1W3 ; Beu. artffc., 1898, 33, p* 239, 

fi_ g j 

■>, comptes rendus Ail ad. fnjcr. «i Belles Lettres, 190i. p r Uâ-7* fig. H. 

3. I\ei r lus*- des retïflï qïm, 1915, p. 13, H, Sg. 4, a* iü, 

4. [,çnormaiat, tst ut&tjiç d^ï 1rs CMWrtl, p, 03. 

5. Rev, ur-ii.. (9Û9* I , p, 333. 

6. [iarriÈft-Elwy, La nrü mitiwü^ts cA la Inirbarei iU i<t 

L p. 370, 

7. Wi-er. lli’s-f. rfai disputes d discours des fJmjiüntj et intjîoiliirft ri- a 

diables, 1579, p„ OU; [juVri'ï, ContnA-ers^ et recherche* nMfffguft, trftd. Du 
Ctieane, 161 1. p. 38Û ; Weeker. Lr* secrets et ruerai lies .(■ nirure (2), 1651, 
p Mtluiine, l\\ p. 33* 79; Maaeeur, tidme pupittinc, fleo. A*îf. des 

riOÿKnù, LE, 1903, p. i stj,. 371 sq, (tpléîïbiinecil. p. 10, 12). 

tS r Blancbel, Jïe'jfl. Jÿwr. 4 ni. di frai w*, U T I890 t pl. 1, 1* 6, 


NOTES A RCBÉOtOG I QU ES 


405 


peler le sens cosmique de la Vénus céleste, ailleurs constellée 
ou entourée do symboles Minuit*. Les clic veux do diverses 
divinités celtiques se cou tournent de fut on à reproduire VS 
sacré*. La queue du sphinx solaire se termine par une palmelle 
de même valeur*.„ 

Il y a Jonc tout lieu de penser que la stylisation de l’œil en 
forme de poisson, dans l'exemplaire de Delphes, est intention* 
nelle, et que cet animal, formant l'œil de la déesse, comme la 
coquille forme son corps, veut en signifier la nature marine. 
Coquilles et poissons ne sont ils pas, en Syrie* consacrés u 
Aphrodite ? .Yest-ce pas cette déesse elle-même que nous avons 
sous les yeux, naissant de la coquille avec laquelle elle se con¬ 
fond, ou môme déesse-coquille, puisque divers peuples consi¬ 
dèrent celle-ci comme sacrée el réceptabte des divinités" ? 

Je reconnaîtrais donc volontiers dan s ces curieux monuments 
les prototypes orientaux des Aphrodite* hellénistiques a la 
coquille. Mais les artistes grecs, comme ils l'ont fait si souvent, 
onL rejeté la forme monstrueuse qui déplaisait à leur esthé¬ 
tique. Au lieu de fusionner avec la coquille le corps de la 
déesse anlhropomorphisée, ila l'ont montré sortant de son ber¬ 
ceau marin. 

Ou dira : U manque las chaînons intermédiaires, qui ratta 
chent les figurines de terre cuite du tu* siècle aux tridacncs du 
vtr. Mais peut-être les découvrirons-nous un jour. Du reste, 
ces lacunes dans l'évolution artistique d'un type ne sont pas 
rares. Il y a des motifs mythologiques qui, après avoir joui 
d'une grande faveur, disparaissent soudain, on ne sait pas trop 
pourquoi motif, pour renaître bien dés siècles plus tard. La 
légende de la dispute d'Apollon et d'Héraldèu pour le trépied 

1. Sur « î«is de Vénus, cf. mon ifUela : Groupe en marbre rie la collec¬ 
tion D&iitri et Aphrodite AtiadïOmftne (pour paraître), 

2. Jt^n. hiit. des retiÿioiu, LXXI1* 1915, p.S9 Li cbetHure et) b sainte 

3. L’homme préhistorique, I9l3, p. 3t5-6. 

* + S4bïllot, Lte coquilles de mer; cL ci-deasau* p. \m t et plus haut, p, 39a, 
les ealigmuiis de L'Iade. 
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delphique est banale aux vt* et v* siècle avant notre ère ; puis 
elle est complètement oubliée, et ne se retrouve ensuite que 
sur des œuvres archaîsantes de l'époque romaine*. 

* * 

Dans le folk lore, les coquillages jouent un grand rôle, sur 
lequel il n'y a pas lieu d’insister ici *. Nous remarquerons seu¬ 
lement qu'ils ont souvent un emploi rituel, qu'ils sont divini¬ 
sés», offerts en ex-voto \ servent de patères à libations et de 
bénitiers*, de trompettes magiques pour évoquer les esprits*, 
et que, d’une façon générale, dès l’antiquité la plus reculée, ils 
ont une valeur prophylactique et sont des amulettes 7 . 

On a fréquemment trouvé ces coquilles talismaniques dans les 
tombes d'époques et de pays très divers *, dans celles des âges 

1. G at. des Beaux Arts , 1916, I, p. 289. 

2. Sébillot, L*s eitquilles de mer, Rer. d'Ethnographie, 1886, p. 499 (ef. 
Matériaux pour l'hist. primitive et naturelle de /‘/tomme, 1887, XXI. p. 291); 
H., Les coquillages de mer, 1900 ; !d.. Le Folk lore des pécheurs, 1901, p. 17, 
26 sp , 40-1 (jeux d’eufants avec des coquilles, colliers de coquillages, etc.). 

3. Ci-dessus, p. 398. 

4 Déjà dans la Crète minoenne ; sur une intaille, on voit une femme offrir à 
la divinité un gros coquillage, Journal o f hellmic étudies, 1901, p. 142, 
fig. 25 ; Perdrizet, Fouilles de Delphes, V, p. 23, référ. ; Duisaud, o p. I. (2), 
p. 315, fig. 252 ; une coquille en marbre blanc a été trouvée à Cnossos, Per¬ 
drizet, op. I , p. 23 ; la tridacne de Delphes et les exemplaires similaires 
étaient sans doute des ex-voto, ou des patères religieuses. 

5. Ci-dessus, p. 403. 

6. Dict. des ant., s. r. Bucina; L Anthropologie, 1916, p. 307, Les 
coquilles trompettes (ex. divers) ; chez les Lacandons du Yucalan, ibid. f 1907, 
XVI11, p. 458; au Congo français, ibi i., 1905, XVI. p. 29,293; chez les Huichols. 
Lumhollz, Symbolismof the Huichol Indians, p. 185-jeux des petits pécheurs, 
soufflant dans des conques marines, Sébillot, Le folklore des pécheurs, 1901, 
p. 37. 39. 

7. Me /usine, VIII, p. 19 sq.; Bellucci, Parallilçs Ethnographiques, 1915, 
p. 25 sq.; Forrer, Reallexikon, s. v. Muschetschmuck ; Déchelelte, Manuel 
d'arch., 1, p. 207, etc.; Uict . des ant., s. v. Concba; Sébillot, Le Potk-lnre des 
pécheurs, p. 37, et ses autres travaux cités plus haut ; Aveueau de la Gran- 
cière. Les parures préhistor. et antiques en grains d'enfilage et les colliers 
talismans celto-armoricains, 1897. Dans la Crète minoenne, hev. hist. des rcl., 
1909, LX, p. 329, note 1. 

8. Quémn, Un rite funéraire préhistorique et ses survivances, Aésoc. franc, 
pour ravanccment des sciences, Tunis, 1913, p. 465 sq. 
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de la pierre, du bronze et du fer’, de la Carthage du vP siècle 2 , 
de la Grèce classique*, des époques romaines; dans les tombes 
barbares, et plus tardives encore*. N’ont-clles qu’un sens pro¬ 
phylactique général? Les symbolistes chrétiens ont voulu 
reconnaître un symbole de résurrection dans les coquilles d'es¬ 
cargot que des tombes chrétiennes ont livrées en abondance \ 
et qu’on voit sculptées sur des sarcophages chrétiens, sur des 
chapiteaux de cathédrale*. Des miniatures des xii*-xm* siècles 
montrent un limaçon sortant de sa coquille, à côté de la 
résurrection de Lazare. « Aucune coquille n’est plus propre 
à symboliser la résurrection. En effet, le mollusque qu elle 
renferme en bouche 1 entree avant lhi\er n\ec un epi- 
phragme calcaire d’une assez forte résistance, qu’il ne brise 
qu’au retour du printemps. Cet opercule naturel représente 
le couvercle du cercueil qui doit être enlevé au jour de la résur¬ 
rection » Un chapiteau de Thonon du vt* siècle de notre ère, 
illustre la parabole de l’enfant prodigue. Au-dessus d’un cadavre 
enveloppé d’un suaire, on voit une coquille marine. Est-ce 
« l’image probable du pèlerinage terrestre’ »? N’est-ce pas plu¬ 
tôt l’emblème de la vie à venir et une survivance de l’antiquité? 
pour les héraldistes, la coquille symbolise le voyage d’outre¬ 
mer* : dans l’imagerie chrétienne, il s’agit bien d un voyage, 
le dernier que font les défunts, celui qui les mène dans l’au-delà. 
Du reste, en diverses contrées et à diverses époques, les hommes 
ont associé au coquillage des idées de résurrection. Il en est 
ainsi dans certaines cérémonies sacrées de 1 Amérique; en Chine 


1. Bellucci, op. I., p. 26; Déebelelte, j. c. 

2. Compte* rendu* Acad. Inser. et Belle* lettres, 1900, p. »"• 

3. Perdnret, op. p. 23; Secropole de M'jrina, Utile, s. t. Coquillages 

IrouTès dans le» tombes. 

4 Martignv, Diet . des ant. chrétiennes, s. e. Coquillages, p. 178. 

5. Ex. Cathédrale de Valère, à Sion (Valais), Indicateur <f ont. suisses, 1916, 

p. 328. 

6. Guénin, /. c. 

7. Martigny. I. c. 

8. Blavignac, Etudes sur Genève (2). I, 1872, p. -43. 

9. Sébillot, Les coquilles de mer ; cf. Matériaux, 1887, p. 291. 
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où, avant et après L'ère chrétienne, on ferme la bouche du 
mort avec dés coquilles 1 , 

« 

* * 

Sur les sarcophages romains, la coquille apparaît fréquem¬ 
ment seule. Une femme est couchée sur un lit de repos, avec 
son enfant, ses animaux familiers, et s'apprête an repas que lui 
porte sa servante 1 . C'est la morte, qui s’est éveillée h la vie de 
l'au-delà, qui va jouir de la félicité des bienheureux*. Au-dessus 
d'elle, des Ëros tiennent une guirlande, dont les festons ren¬ 
ferment un coquillage et un cofîret. Au-dessus du temple-tom¬ 
beau des Hatcrii*, et comme dans le ciel, une femme est accou¬ 
dée sur son lit : c'est la morte qui, dans l'au-delà, prend part au 
festin élysécn. Mais sur irn autre relief du même ensemble, son 
corps terrestre, que lAmc a quitté, gît rigide, entouré des 
parents et des pleureuses; cependant, entre lés festons île la 
guirlande qui surmonte le lit, deux coquilles semblent lui pro¬ 
mettre la résurrection. 


* 

* # 

L'emploi funéraire de la coquille talismanique, les aspects 
divers du culte d'Aphrodite, divinité funèbre "et céleste', pro- 

U. Jackson, Nature, 21 sept. 1916; cf. L'Antfirrtp&fapif, J91S, p G10 l. 

2- Rfllisf de Genève, Ahs Ançïeiu et leurs aui/ft, 10i?9. p. 27. 8, II g. 27 ; 
Nicoli 1 , CatahQüe des seuüpfwr^jr grecque 1 et ronuiin» du Musée de Généré 

iau, p. ta, o, 

3. Sur le sens de ces scènes. Rev. fttjf. (ht reL, LXXLR, 19(6. p, 2)8, La. 
Vierpe d# Miséricorde, 

4. /teprrt, de Ttiiefs, lit, p, 2SS-6; Rev, hht. de* retîQiont LXXHI 
p, 219. 

5. Bref, det onf,, s. v. Vénus, p. 725 ; Roscher, b, v. Aphrodite, p. 402 ; 
déjà en Orient, p. 391, 1, 

h. Ce rû]£ attesta apparaît très Battement dans les figurine? de la Vin su 
gailo romaine, qui est accompagnée d'emblèmes cosmiques, et qui m détache 
sur une niche à coquillage, Sur celle niche, cf* ci-dejsouï, p, U i ; sue l'Aphro¬ 
dite cèle a Le des Gillu-remaioB, ef. mon arLiide ; Groupe en marbre de La col¬ 
lection D al tan e! Aphrodite Anadyamèn* (pour para rire). 


m 
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lectrice des voyages sur mer 1 , auxquels ou assimile le voyage 
du défont dans l'au-delàL expliquent pourquoi le thème d'Aphro¬ 
dite h la coquille, après avoir or soi les Lombes grecques* est 
si souvent employé dans rornementalion des .sarcophages 
romains, et pourquoi lu coquille seule a pu devenir emblème de 
résurrection. 

C’est un des traits essentiels du culte des morts, h partir de 
Fépoque hellénistique, que l'idcnl ilieatïon des déferais avec les 
divinités, dont ils prennent l'apparence, les attributs* donl ils 
répètent les actes mythologiques*. Ils deviennent Dionysos 4 . 
Hermès, Satyres, ou Muses 1 * Démêler, Divinisés, ils mènent la 
vie des bienheureux, <t non pas dans le sombre royaume d"Ha- 
dès, mais sous un ciel lumineux, parmi les êtres mytholo¬ 
giques u. « Et toî, cependant, dit une inscription dionysiaque 
de Thraee, renouvelé dans ton être* tu vis dans les Champs- 
Elysées... Maintenant, ou bien dans un pré eu fleur* t'initié 
marqué du sceau sacré L'agrège au troupeau de Hacdius. sous 
la forme d'un Satyre, ou les Naïades qui portent les corbeilles 
sacrées te réclament comme leur compagnon, pour conduire 
à la lueur des torches les processions solennelles ' <>. 

La défunte s'identifie souvent k Vénus. Sur une stèle, elle a 
les traits de la déesse ; buste nu, elle lient une palme, et s'ap¬ 
puie sur un pilier* avec une colombe à ses pieds. Une dame 
romaine, dit une inscription, avait fait exécuter sa statue funé¬ 
raire en triple exemplaire, avec les attributs de la Fortune, de 
Spes et de Vénus 7 . 

Ailleurs, la morte se substitue h Vénus naissant de la coquille, 
que tiennent des Centaures marins* cl qu'accompagnent des 

1, Hoachar, p. 402. 

2, Cf. tes nombreuses sdpuliurea en barques. 

3, Collignou* Lei statues funfntires, p* 315 aq, ; ùict. des anf Tl s. t, Sepul- 
erum, p, l23tf. 

Le défunt en Dionvs&s ou en personnages de son thiMe, Hév* ér eA,, 
4916, I, p. 19 sq. 

5, L:h, défunte en Muse, JUu. artA-, i&i&, I* p. Ti, 

6, Colltgnon, op r L, p, 322. 

7, itid,* p, 324 i IhcL t.Us mt. t s, v. Srçakrum, p. 1233, note U, 
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Êros. des dauphins 1 2 3 ; elle n'est point en pied, mais en buste, 
forme funéraire de sens symbolique qui. de plus, rappelle ici 
l'attitude à mi-corps de l’Anadyomcne. Parfois, le buste dans 
la coquille est seulement accosté de dauphins*. Souvent aussi 
ces accessoires mythologiques disparaissent* : c’est ainsi que 
le buste dans la coquille forme le seul ornement des stèles de la 
poétesse Petronia Musa 4 5 6 , et de la grande prétresse de la Mère 
des Dieux, Laberia Felicia*. Mais les rosaces qui l'encadrent*, 
au sens solaire bien connu 7 8 9 10 11 , précisent le caractère céleste de 
la scène. 

La coquille d'Aphrodite est spécialement réservée aux 
défuntes, et l'on préfère inscrire l’image du défunt dans le 
disque ou dans la couronne solaire : sur le relief du tombeau 
des Haterii, deux bustes d’enfants mêles dans la couronne, 
encadrent celui du centre, buste féminin dans la coquille'. 

Toutefois, et c’est la preuve que la coquille prend un sens très 
général d’immortalité, devient symbole de la vie future, on 
voit en elle non seulement des bustes de femmes assimilées à 
la divinité de leur sexe, Aphrodite, mais aussi des bustes mas¬ 
culins. Souvent les deux époux y sont réunis*, sur les sarco¬ 
phages païens comme sur ceux du christianisme primitif 
L’autel funéraire de Julius Secularis le montre debout, la tète 
et les épaules se détachant seules sur une coquille (t . 


1. Remacb, Répert. de relit fi, III, p. 258, 2. 

2. Stèle de Titus Sutilius Aper. ibid., III, p. 212. 1 ; Heibig-Toutaio, 1, 
p. 304. 

3. Répert. de reliefs , III, p. 234,1 ; Üiei des anl., s. r. Coucha, p. 143! ; 
s. s. Imago, p. 410, 0g. 3977. 

4. Ibid., III, p. 173,3. 

5. Ibid., III, p. 410, 3. 

6. Ibid., III, p. 234. 1 : 212, 1, etc. 

7. Sur ce sens. Antéflxes ^allo-romaints. Re». areb., 1910,1, p. 260 sq. 

8. IHcl. des ant., s. v. Imago, p. 410, flg. 3977 ; Répert. de reliefs, III, 
p. 285. 

9. Dict. des ant.. s. ». Coma, p. 1370. fig. 1873; s. ». Seputerum, p. 1236, 
0g. 6344; Répert. de reliefs. II, p. 231, 2. 

10. Laurent, L'art chrétien primitif, I, pl. XIX, 3; XXI. 2, 3; XXII, 3. 

11. Répert. de reliefs, lit, p. 174, i. 
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Ce dernier monument forme la transition entre les types 
précédents, où le buste du mort apparaît dans la coquille qui le 
contient tout entier, et ceux où la coquille ne semble plus etre 
l'élément principal, mais fait partie d’une décoration architec¬ 
turale. Le personnage debout se détache sur une niche, dont 
les côtés sont supportés ou non par des piliers, des colonnes, 
et dont le fronton triangulaire ou cintré est orné d’une coquille, 
formant fond derrière la tête et les épaules. Il y a là fusion de 
plusieurs éléments : a élément architectural, celui des sarco¬ 
phages à niches et à colonnes, fréquents du il* au V siècle', 
qui est imité des édifices et des laraires romains; b) élément 
mythologique, celui de la coquille d’Aphrodite usitée dans l’or¬ 
nementation funéraire. 

Un sarcophage de Pise montre les Muses dans ces niches à 
coquilles*. Dans Part provincial de Germanie, la coquille appa¬ 
raît aussi derrière la tète des divinités, Matronae’, Epona*. 
Nehalennia *, ou au-dessus d’elles. Mais ce motif est surtout 
fréquent sur les stèles funéraires provinciales. Ce sont celles 
des soldats romains de Germanie* : Firmus, soldat de la 
cohorte rhétique, est debout sur un socle portant une inscrip¬ 
tion ; pour prouver qu'il est héroïsé, il dépasse de sa taille les 
deux personnages qui l’entourent, et sa tète se détache sur la 
coquille d’immortalité \ Ce sont celles de civils : deux hommes 
barbus*; Asper et sa femme Hestituta*, un homme et un 
enfant ,# , etc. Souvent la niche n’est qu’à peine indiquée, et ne 

1. Dict. des ant., s. ». Sarcophagu», p. 1074, réfêr., fig. 6115. 

2. Rép. de reliefs, 111, p. 117. 

3. Ibûi., II, p. 73, 4. 

4. Ibid.. II. p. 86, 1. 

5. Ibid., II. p. 162, 4; 431, 3. 

6. Ibid.. II, p. 56, 1 ; 73, 3 ; 304, 5, 7 ; III, p. 526, 3. 

7. Ibid., U, p. 54, 1. 

8. Ibid., II. p. 86, 3. 

9. Ibid., p. 91, 4. 

10 . Il, p. 232, 4 (Algérie). 


412 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


se reconnaît qu’au cintre orné de la coquille au haut de la 
stèle. La coquille elle-même peut devenir une sorte de pal- 
mette placée à la retombée de l'accolade*. 

Mais ce sont les sarcophages gréco-asiatiques du type de 
Sidamaraï et quelques autres monuments funéraires d’Asie 
Mineure* qui olTrent les meilleurs exemples de celte disposition 
caractéristique. M. Th. Reinacli Ta rattachée h l'ornementation 
des laraires d’Aphrodite 4 , et M. Stzrvgowski en a admis l’ori¬ 
gine syrienne 1 . Ces deux opinions sont en effet des plus vrai¬ 
semblables, et il y a tout lieu d admettre que ce motif dérive du 
thème d Aphrodite à la coquille, dont l’origine syrienne, dès 
une époque reculée, semble plausible’. 


• *■ 


Aphrodite, en effet, avant les mortels divinisés et les autres 
types mythologiques auxquels ils s’identillent. mérite ces 
niches ornées de coquillages. Une inscription de Gabies men¬ 
tionne qu’un marchand, A. IMutius Epaphroditus. a donné à 
Vénus des statues disposées « in balbis (valvis) aereis »\ I/art 
gallo-romain modèle des laraires en terre cuite, édicules à 
piliers latéraux et à fronton, dont la niche cintrée est ornée 
d’une coquille; il dresse dans ce cadre l’image d’Aphrodite 
tordant ses cheveux ou faisant quelque autre geste tradition¬ 
nel" ; il orne les antes et le fronton d’emblèmes cosmiques, 


1. Stèle du vétéran Célennug, Cologne, Répert. de relief t, H, n. 59 2 . 

2. Th. Remtch, M>m. Pht, IX, 1902, p. 189 sq. ; Meodel, Catalogue des 

sculptures grecques, romaines et byzantines. Musées impériaux ottumin, I 
1912, p. 289 sq. ; Répert. de relief /, II, p. 170,3; lit. 222; Met. des art ' 
s. v. Sarcophagus, p. 1074-5, réfer. *' 

K 00 '*" * Mendel * Bulletin Correspondance hellénique, 190'», 

4. Jfon. Piof, IX, 1902, p. 222 *q. 

5. A sarcopfvi'jus of the Sidamara type, Journal or hellenie Sludies 1907 

p. 114 sq. * • 

6. Ci-dessus, p. 397. 

7. Mon. Piot. IX, 1902, p. 224, note 3. 

8. Tudot, Collection de figunnes en argile , 18Ô0, p|. 15-7 18. B- Mon Pif,t 
IX. 1902. p. 22*; BliDcbn, Xtn. S„c. ml. <Lant.<Uf nM £ Ü/lW^.ml 
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rappelant le ride céleste de la déesse, et de petites figures 
tenant, comme jadis les Eres des groupes bellénMtqneâd'Aphro- 
ditc à la coquille, la draperie qui servira à essuyer le corps de 
I Anadyomèiie ou it Ven revêtir \ Sans doute, les grands a ædi- 
cnb « renfermant, non plus dûs statuettes, mais des statues de 
\ënus. présenta lent même disposition et même décor 1 . On a 
pense que certains Iaraires île Baies et de Vompéi, ornés de 
coquilles incrustées, avaient suggéré I idée de donner à l'enca¬ 
drement même la forme et l'aspect d une grande conque \ Le 
contraire esL plus probalde. On a voulu rappeler, dans un cadre 
affectant l aspect d'un petit temple, le mythe d'Aphrodite 
naissant de la coquille ; mais, debout dans une attitude hiéra 
U que,. elle détache sa tête seule sur la conque, au lien d v être 
renfermée tout entière, comme elle Vêtait jadis dans les %u- 
dues des eoroplastes hellénistiques qui lui donnaient une alti¬ 
tude plus anecdotique, et en même temps plus conforme à la 
donnée primitive. Les coquilles incrustées sur les laraires 
rappellent, elles aussi, k naissance de la déesse. 


» * 

Serait-ce de Syrie, demande M Th. Keinacb >, ■> que ce décor 
a rayonné et s'est propagé peu à peu même à des monuments 
consacrés à d autres divinités ou à des morts héroîséa 
h origine syrienne de ces niches è coquilles, admise par 
M, Stzrygowski pour les sarcophages du type de Sidamam, 
semble prouvée par plusieurs arguments. Le thème même 

tig, H n'y à qu un stul caa où la nicha abrite une autre dirinlt*, Hinenre* 
p. ISO, y, et «ncor^ il stMiibFr que 1rs fflodeEenrs gilfo-rornai ns d:«nt 
contamine ta types d'Aphrodite et de Minerw, a qui ils donnent parfois Je 
geste de l'Amilijrüinèüe portant 11 m\m ii sa chevesure. Cf. nmn ajthdp : 
Groupe eu niaise de In toJ talion DalUri, C | Aphrodite Anndjomêne (paur 
pareil ré), 

t, Tudot, op * !.. pl, 15. 

2. J/on. Pipf, IX, p. 224, 

3. Ibid. 

i, itod. 
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qu'elles rappellent, celui de Vénus naissant de la coquille, a 
sans doute une origine orientale. Le Louvre possédé un de ces 
édicules de Vénus, venant de Syrie, analogue à ceux de la 
Gaule romaine 1 . On admet généralement aussi que ls type de la 
Vénus gallo-romaine, aux formes lourdes el plantureuses, 
celtes de In déesse de la fécondité, a été emprunté à l'Egypte 
et à la Syrie, 


* 

X * 

Comme Aphrodite naît de la coquille marine, le mort doit 
naître à une vie nouvelle; comme la déesse est portée sur les 
Ilots par la coquille, que tiennent parfois des Centaures el des 
Eres, il doit effectuer le voyage maritime qui le mènera dans 
l T an-del4. Ce symbolisme est confirmé par la présence, à colé 
de la coquille contenant le buste du défunt, d'autres emblèmes 
célestes, tels que les rosaces; par I union, sur le même monu¬ 
ment, du thème de La coquille avec celui du buste dans le 
disque ou dans la couronne solaires: et par l'association des 
motifs cosmiques avec la coquille, sur les niches gallo-romaines 
contenant l'Aphrodite Anadyamène. On comprend pourquoi 
la coquille seule a pu devenir symbole de résurrection et de 
vie future, sens qu'elle a conservé dans le christianisme, 
héritier du vieux répertoire mythologique païen. 

* 

A A 

On sait que l’art chrétien a adopté, pour ses types religions, 
celte disposition orne mentale des bustes dans une coquille, ou 
du personnage en pied dans une niche ornée à sa partie supé¬ 
rieure de cet emblème. Les exemples sont nombreux dans le 
christianisme primitif. On aperçoit cette niche caractéristique 
sur lesdypLiqucs d'ivoire, derrière les consuls r , les scènes Jg 

1. jfoitr Piat, l. c. 

2. Riptrt* tk relief*, II, p. 3t, I ; 233, 2; Laurent, op M i. t H, pl. XLVlt, 
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la mythologie antique 1 , tes scènes bibltqnee où figurent Dieu % 
l'archange Saint-Michel ; sur la chaire de Ravanne *, sur 
l'ambon de Satonique 1 , sur de nombreux sarcophages chré¬ 
tiens 1 . 

Ces motifs traditionnels se répètent de siècle en siècle, jus¬ 
qu'en pleine Renaissance. Sur une peinture de Signarélli, 
aux Offices, le buste de saint Jean Baptiste est dans une 
coquille 1 , tout comme les bustes des défunts romains. L'édicule 
dans lequel est placée la Vierge, sur un grand nombre de 
peinturés, a même apparence que celui de la Vénus gallo- 
romaine\ 11 est parfois réduit au cintre orné de la coquille, et 
aux chapiteaux des pilastres h ce qui prouve Lien qu'il n'a pas 
un rôle architectural nécessaire, mais qu’il est une symbo¬ 
lique. Parfois môme. Sa Vierge détache sa tête sur une coquille 
seule entourée de Heurs 1 ', cl les ançes qui I accostent sÿniétri- 
quemenl rappellent les Eros accompagnant Aphrodite sur sa 
conque. L’édicule à coquille est aussi donné à d aulies saints 
et â des ligures allégoriques 

Les artistes de la Renaissance ont-ils copie ce motif sur 
des monuments antiques? Maïs la Vierge n est-elle pas, autant 
qu’un vase de vie, une lampe, un encensoir, etc., une coquille 
mystique, « coucha mystiea? w II se peut qu elle ait emprunté 
cette désignation à l'Aphrodite païenne, a laquelle elle s est 
souvent substituée'h et avec les images de laquelle les siennes 


L. IttptrL, III, p. 11, 3-4 (Brescia). 

3, Laurent, ap. L. LE, pi. XLXtI. 

3. Bépert., Il, p. 4t*5, 3; Journal of Hdîtnïc Siüdia, 1007, p. 117, fïis- 13. 
A. Journal of HeUenie sïfinfisf, p, llü, i Laurent, op. I. h 31, pi. XLV1. 


0, Laurent, ùp r i, «I, pi. XLU. 

S, üs. piehi t AaSPuu, p- U1 T 85, 70, ti. 

7. Retnacti îlépert. des peintura, ME. p. 302. 

3. Ibid.. [. p. 2S2. 2 : 293 ; 300. 1S 3Qt, 1 ; 303, t ; 313: El, p, 200, 280, J ; 
305 ; 330: il L p. 2SS ■ ^33 ; 336, etc. 

0, I3ld., HL p. 436, 3, ButtùOOfl. 

10. ftiirL, HE, p. 435. 


IL. Ji-ni., lli, p. 706. 

12. IIm-J., lit, ^ 626 t 2 , Q2T. 

13. [Uct. dus nul., a. v, VfeMis, p. 724, ante 20. 
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se sont souvent confondues 1 . L’iconographie de la Vierge 
trahit en effet beaucoup d’emprunts faits aux types antiques*. 
Si l'on ne peut afürmer qu’elle s’inspire des images d Istar \ de 
Tanit *. elle est toutefois la déesse lunaire, qui apparaît sur le 
croissant 4 ; son manteau étoilé est celui des dieux cosmiques 
de l’antiquité*; ainsi jadis Aphrodite, surtout sur les monu¬ 
ments gallo-romains, était constellée de signes célestes. 


* 

* * 


Hésuinons nous. Le thème est celui de la déesse qui naît de 
la coquille et qui, aux débuts sans doute, est une déesse- 
coquille. D’origine orientale, vraisemblablement syrienne, il 
donne au vu* siècle ces tridacnes gravés dus à l’art phéni¬ 
cien, où le corps de la déesse se confond avec le coquillage. 
Au iv" ou au iir siècle, les coroplastes hellénistiques repren¬ 
nent ce motif et le transforment suivant l’esthétique grecque. 
L art romain l’adapte à 1 ornementation funéraire, dont il tra¬ 
duit les idées de vie future, d’immortalité, et représente le défunt 
en buste dans la coquille, ou debout dans une niche ornée à 
sa partie supérieure d’un coquillage, type oriental comme le 
thème même dont il s'inspire. Ce décor survit dans l’art chré¬ 
tien jusqu'à une époque très avancée. Deonna 

1. Des figurines gallo-romaines de Vénus, des déesses-mères, ont été prîtes 

pour la sainte Vierge ; le paysan français qui trouve aujourd’hui encore dans 
son champ un outhabti égyptien l'appelle « une petite sainte Vierge •, Rev. 
«rcA., 1916, I, p. 196. D'autre part, la Vénus gallo-romaine est devenue Sainte- 
Venice, Sainte Vénéra, etc. Saintyves, Les saints successeurs des dieux p 153 
note 5, 317, etc. ** 

2. Hachaire, La dévotion a la Vierge, Rev. hist. ni., LXXII 1915, p 303 

■q. (passira, et p. 321). ’ * r * 

3. Opinion de Gaidoz. 

4. Goblet d’Alviella ; hypothèse fort discutée, cf. Delattre. Le culte de la 
Sainte Vierge en Afrique d'après les monuments archéologiques, 1907 - Décou¬ 
vertes mariales d Carthage, 1908-9, etc. 

5. Ex. Repert. de peintures, I, 48J ; U, 518. 

6. Eisler, Weltenm intel uni! Himmelszelt ; cf. Rev. hist. des relioiont «916 
LXXIIl, p. 225. La Vierge de Miséricorde; Saintyves, Rev. urch.. 1917* J|* 
p* 334 sj* 
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Fragment d'Annales trouvé à Ostie 1 . 

Une inscription fort importante a été découverte récemment au cours de 
fouilles qui se poursuivent 4 Ostie. C’est un morceau d'une chronique qui 
devait être exposée en public sur le mur de quelque édifice. Les plaques de 
marbre où elle était gravée furent plus tard dispersées et réemployées, car on 
avait trouvé déjà deux fragments de ces annales très loin de l'endroit où le 
dernier a été mis au jour. M. Panbent a rendu vraisemblable que ces fastes 
furent rédiges à l’époque de Trajan ou d’Hadrien — certainement après 
'année 92 — et qu'ils avaient pour source la publication officielle des Acta 
ürbis. Ils indiquent en effet, pour chaque année, entre les noms des consuls et 
ceux des magistrats suprêmes d’Ostie. les événements les plus importants qui 
se sont passes dans la famille impériale ou dans la ville de Home, sans s'occu¬ 
per, ce semble, du reste de l’Empire. 

La partie de cette chronique qui vient.de nous être rendue se rapporte aux 
années 36 à 38 après J.-C. Parmi les faits mentionnés pour l'an 37, il en est 
un — ou plutôt trois — particulièrement curieux : 

XVII k(alcndas) Apr(iUs)Ti . Caesar Misent excessif. IV k[alendas) Apr[i - 
les) corpus in ürbe perlatum per milites. III no(nas) Apr\iles) ftunere) 
p[ublico) e{latus) e(sf). Donc, le 16 mars, Tibère mourut 4 Misene. le 29 son 
corps fut porté dans Rome par les soldats, le 3 avril — c’est-e-dire dix-huit 
jours après le décès — on célébra ses funérailles solennelles. Ces fans 
étaient connus, mais les annales d’Ostie, en apportant une confirmation bien¬ 
venue des récits de Tacite et de Suétone, fixent les dates avec une précision 
nouvelle. — L'inscription donne encore d’autres indications intéressantes : le 
i" novembre 36, incendie du Cire su 1 laximus et du quartier voisin de 
i'Avenlin, dit inter ÜUores ; en mai 37, mort d’Antonia, aïeule de Caligula, 
laquelle étant brouillée avec son petit-fils est enterrée sans honneurs; en 
juin 36 et juillet 37, distributions de conyiaria aux citoyens ; le 10 juin 36, 
mort de Drusille, smur trop aime* de Caligula; enfin, le 21 octobre 38, nouvel 
incendie 4 Rome, qui atteint les Aemiliana — on ignore de quels édifices il s'agit. 
A propos de tous ces événements on lira avec profit le commentaire fort érudit 
que M. Partbeni a consacre au texte retrouvé des annales d’Ostie. 

Fa. Cumost. 


I. Puibenl. Frammento di Annali trooato ad Ostia, dans Bull. comm. archeol, 
eomunale, 1916-1817. 
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A propos de Cyhèle L + 


Si Iæ catastrophe qui a boule rereâ ]c toan.i-i u'araii mis -aussi quelques ins¬ 
tante nos éludes en désarroi, je se fais me* eu sable de d'avoir pas accordé pl us 
tôL tout* l'attention quelle mérite i l'irurre çoQAigénhfa de M. Henri i>;ul!oL 
Mais il n'est paa trop tard pour parler encore d'elle f'e nVït pas ! ù un livre 
d actualité et sa valeur ne sera pas éphémère.. C ,j i ouvrage fondu meum], auquel 
devront recourir ( q ut ce us qui s'occuperont du pt|Baiiat r»cn. jmi,. eËt Je- fruit 
de recherches poureiuïjeË sans défaillance pendant plus île vingt ans. Le Jeil« 
en est construit sur un soubassement Eoiided* notes compacte*, qui témoignent 
d'une surprenante abondas ce de matériaux. L'auteur n’a pas seulement lu i uu i 
ce qui avait él* èdlrii avant lui sur soit sujet et eés ahoniÉ ; il a colligé tous ii-s 
passages des écrivains anciens et réuni toutes les inscriptions qui '-oncerntut J.i 
Grande Mère, il Ses a longuement maniés eL pressés pour .-n «primer luijt - 
■ ue et souvent lI a $u p en philologue sagace, fore jaillir d'un mot un» explica¬ 
tion liiEnincuee. Il a aussi, m cou fi Je longue a reehereJ.es et Je vuvugfi 
répète*, rassemblé des reproductions des monuments figurés ei des nombreux 
monnaies où apparaissent Cybèlo ou Àllis, et il Eea a lu ter pré tés avec pénéLra- 
lion. Le résultat de cetL« ntultipla préparation a èl».! un exposé parfois un peu 
touffu, mai & remarquable ment substantiel et préiix, m J etaelitu Je des listas 
chronologiques et géographiques empêche i'imiginnliofi hi^oriqae de s'égarer. 
D'une foula innombrable de menues m natation s, M. GrailJet a su déduire lea 
conditions générales qui ont favorisé l'extraordinaire diJfusioù dans te inonde 
oucien d'un culte issu d'un canton de l'Asie Mm euro, Ls cauees moral ex tt 
tnuialea qui ont tavonsê sa propagation. De tndme, lorsqu'il purta des rites et 
des docuinei, il ne s’est pas borne il complu Loul ne que nous apprennent do* 
dieux pbrrgLcns les source s littéraires, épigraphiques el archéologiques f il 
conuail tous 1» alen Luurs de la matière dont il Irai U; ci reluire c die-ci par 
la comparaison avec le» autres cultes antjques% »?ec les données du folk-lora, 
U moindre détail «il ainsi illustre par .jes parallèles ni ,>■& exemptes tirés 
d'autres religions ou des tradtlious populaires. On sent a chaque page que 
l'écrivaia a longtemps entoure son œuvre de Soins assidu* ci, par U0P applica¬ 
tion smitamie, l’a enrichie de toute ï les notes prises au coure do ses lectures ou 


I. Henri Graillai* cuti* d< CybHê, Aùre d*$ ditux, à tiumt et tf u «, fe, 
"«*■ Vmt ' •'“ûtainuUig, 1aJ2,tiui pp. el lï pLincü,*. Cil durr-gs a .j, , 
4 l« aUUOjCc brièvement diu = ta Jfceui, 13 ta, I, p. lEE-ifie, 
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dans scâ visites auï musées* On pouvait craindre que esuc abondance de 
richesses ne nuisit parfois a la sobriété ti même a 3a neitetë de l'exposition, et 
je ne jurerais pas que ce Ile-ci ail pirlouL échappé i ce danger, Mais ce n'est [à 
que l'excès d'une qualité* cl un style lucide, alerte, pittoresque, que n'eÊTrjrie 
pas Je néologisme, a su éviter au Jim luiiie lourdeur, malgré le poids d'une 
énorme documentation* 

Unu introduction résume l'histoire, eueare bien obscure, de la déesse Mère* 
maîtresse des fauves* protectrice des huis, des monts et des champs, depuis 
ses origines jusqu'à l'époque romaine. Parente de La Hhta crè toise, El Kybëié 
anàUdique, dont 3e eu Ile extatique et sanguinaire remonte au moins jusqu* la 
période hittite, fut, aprêi ïïilre plus Ou moins hellénisée, admise en Grèce, ou. 
ses Uiî^seS n*~ cwsérem de ae multiplier jusque iVpoque mauèdomenne, 
malgré la défiance que les citéi it onigunient aux orgies phrygiennes, Avec la 
râcL-pUori u fû ciel la de Ea Magna .If nier à Hoirie, noua abordons Se véritable 
sujet du Livre. Que cette adoption ^triage d'une lointaine divinité exotique ait 
eu lieu en £Q5 après lu désastres de U seconde guerre panique et fur l'ordre des 
livres sibyllins, c'est sur quoi loua lea historiens sont d'accord ; mais sur Us 
circonstances de son Introduction, non* ne possédons pas intuns du quatre ver¬ 
sions diffère nie*, et c’est Je mérite de M„ Graillol de Ira avoir soumises à une 
critique serrée et d'avoir montré quelles raisons politiques autant que religieuses 
avaient conseille cet acte extraordinaire* L'ado ration rendue A la déesse de 
l'Ida, reçue des mains du roi AtLale, appamit comme un* épisode de l'alliance 
entra Home et Pergamc. Seulement, la légende entoura bierndt la translation 
de la fameuse pierre nuire d'incidénis miraculeux et l'on prétendit enfin que 
ce bélyEo était venu sgn du l'Ida, mais du sanctuaire célébré de Pcssiftonte, 

Dès l'origine, on bâtit pnur ce fétiche un tempe sur le Palatin cl l'on orga¬ 
nisa son culte, qui fut .Jesservi par un prêtre et une prêtresse de Pbfÿgia ; on 
■célébra en son honneur, le I avril, jour anniversaire de sa venue* des fériés et 
des jeux publies, les Jfegmejiu ; des sodatitfa de la nob este se formèrent puur 
Eut rendre hommage. Toutefois l'entre* du iicerduce resta interdite aux citoyens 
romains et même aux esclaves* et une règlent en talion iévèr* s'attacha à pré* 
munir la pu pu,.il i un contre les dangers que pouvait offrir la contagion du fana¬ 
tisme qui è,datait dans les orgies de ia déet» étrangère et de son parère, .Attis, 
tolère dftrtj !u temple mats nun iecunnu par la Loi. Eu somme, toute celte orgam- 
siti'îo, volée par le Sénat, tendait a donner au cuits phrygien un caractère 
national cl aristocratique. Mais, .i lifln de UBé publique, kseàetoves, Les affran¬ 
chis. les marchanda asiatiques vont ie multipliant dau* la plèbe, et ces Levan¬ 
tins cl Levantines uul pour En grande divinité île leur pays mge dévotion 
superstitieuse qui s".iccorle usai arec rie si ridions nnuodées par L aulonlé. 

Au commencement d- f E fipirp, L'afflu-nce de res Pkirygitnfs s’aecndi encore 
à Borne; Üs sont nombreux dans La dümeatlciU- impériale, iullienls dans les 
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bureaux de la nouvelle administration. De plus, la maison des Jules, prétendant 
descendre du troyen Enee, regardait la Dame de l'Ida comme sa protectrice. Il 
n’est donc pas surprenant que Claude *, cédant au désir de ses affranchis, ait 
rompu avec la réserve de la vieille politique nationale, qu’avait encore rigou¬ 
reusement pratiquée Auguste, et ait autorise la célébration officielle des 
grandes fêtes du printemps qui, du 17 au 25 mars, commémoraient la mort et 
la résurrection d’Attis. La liturgie phrygienne fut dès lors pratiquée a Rome 
avec tous ses excès et toute sa pompe, et la capitale, entourant ce cérémonial 
barbare d’une splendeur sans précèdent, remplaça Pessiuonte comme centre 
principal de la religion asiatique. Cnacun des nies de ces mystères a été élu¬ 
cidé par M. Graillai avec une érudition très avertie, qui souvent nous apporte 
des interprétations nouvelles *. Sous les Antonins enfin, le baptême sanglant 
du taurobole Tint s'v ajouter et y introduisit des idées nouvelles de régénéra¬ 
tion ». Le sang du taureau capture, dont primitivement le chasseur s’inondait 
pour faire passer en soi la force de la bêle domptée, est devenu un liquide puri¬ 
ficateur, verse dans un sacrifice de rédemption, que le clergé officiel accomp li 

m 

spécialement à l’intention des empereurs, prosalutc Augustorum *. 

Ainsi s’&cbeve la constitution du rituel de la Grande M-to et d’Allis, tel qu’il 
fut suivi jusqu’à la fin du paganisme. U y eut certainement aussi une doctrine 
reconnue, une interprétation reçue de ces vieilles cérémonies, qui était commu¬ 
niquée aux neopbvtes au moment de leur initiation. Mais nous sommes, on le 
comprend, très imparfaitement renseignés sur cet enseignement ésotenque, 


1 . M. Graiilot |p. ttô) repousse avec raison, comme nous l’avions fait, l'hypo¬ 
thèse de M. WiasovB, qui voulait voir dans ee Claude, nommé seulement par 
l'antiquaire Lydus, Claude U le Gothique, «t retardait ainsi la transformation du 
cuite de la if < vjna Mater au delà de toute vraisemblance. 

S Ainsi, p. ttl, pour la • Caunopborie •, l’Entrée des Roseaux, du 15 mars; 
p t45, u. & pour le die§ violât , le Jour de la violette, etc. 

3. 1 1 * * 4 . 164, u. 4. M. Graiilot rappelle, à propos du taurobole, que sur le conseil 
de • Chsldéeut * Kaustiue te baigna daus le sang d'un gladiateur égorgé. Il aurait 
pu ajouter qu'à la (lu du paganisme. Il se livrait à Rome des combats de gladia¬ 
teurs où le sang dn champion vaincu coulait à travers des dalles percées de 
trous sur un personnage placé dans une fosse et assimilé à Saturne ; ef. Revue 
de phttoloqi*, XXI, 1891, p. 151, n. 7. — Aux preuves citées, p. 192, de l'union de# 
tuv stère» de la Grande Mère et de ceux de Mitbra, on pent en ajouter maintenant 
uuc décisive : on a découvert dans le Mitbréuin de Kùnigshofeu près de Strasbourg 
une dédicace à Attia (cf. Forter. Uas Mithrdum non Kànigthoft*, 1915, p. 48). 

4. Dans les inscriptions de Turin (CIL. V, 6961-2) : Itriéos Aetemi taurobolio, 
M. Graiilot interprète les rires comme ètaut les testicules (p. 155. n. 6; cf. 173 ; 
p. 2t9,o. 9), tuais il parait certain que le mot est pris ici dans uu sens symbolique : 
cf. CIL. HL 988 : Virtutibui dti Atterri. Les nrlutea, qni répondent à pea prés aux 
de la théologie philouieune (Zeller, PAi/os d. Gr. III», 2* parue, p. 362 sa.), 
•ont les euergies du Dieu suprême qui se inauifestrut dans le monde et qui 
t out elles-mêmes divinisées ; cl. Augustin, Cm. Ue », IV, 11. 
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sur ces secrets « ineffables *, que l'empereur Julien, dans son discours sur la 
Mère des Dieux, se refuse 4 révéler. De quelle nalure étaient en particulier ces 
espérances d'une rie meilleure que les mystes croyaient avoir obtenues / Nous 
n'avons sur ce point que des indications très vagues. M. Graillot s est efforcé 
de reconstituer la doctrine rnètroaque au tu* siècle, et il a réuni avec une 
louable diligence les indications qu’il a pu glaner, i travers toute la littérature 
et sur toute la surface de l’empire Mais on peut se demander si ces croyances 
de date et de provenance très différentes ont jamais coexisté et lesquelles ont 
été généralement acceptées. J'aurais souhaité une distinction plus nette entra 
ce qui est impérial et romain* et ce qui appartient 4 d’autres époques ou à 
d’autres lieux, car la théologie des prêtres officiels de la J/uj /na muter a évi¬ 
demment une importance qui fait défaut à telle tradition locale et à telle exé¬ 
gèse individuelle, fût-elle d’un Julien ou d’un Proclus. 

Nous nous retrouvons sur un terrain plus solide en passant 4 l étude des 
ministres du culte, car l’èpigraphie nous apporte ici un inappréciable secours 
documentaire. Le clergé, étant reconnu par l’État, se trouvait soumis tout 
entier su collège romain des Quindêcemvirs, dont l'empereur était le grand maître 
et qui, dès l’origine, exerça sa haute surveillance sur le sacerdoce phrygien, 
auquel il donnait l'investiture. A la tête de ce cierge est placé l'archigstle, qui 
est souvent un citoyen romain ; 4 la fois pontife et prophète, il commande aux 
prêtres choisis partout * par la cité, pour la cité et dans la cité » et aux prê¬ 
tresses qui sont recrutées de même, généralement parmi les affranchies. Ln 


t. Sur le culte paleu de» ange* (p. 2t7), et. maintenant mon article de ta R*tue 
de rhistoire de» religions, 1915, pp. 169-182. - M— Strong m’a communiqué la 
photographie d’un bas-reltef. conservé au Musée de Brindisi, qui montre une 
déesae — peut-être la Grande Mère — debout entourée de petit» personnage* 
allé*, analogue* 4 P - ange • de la «tele d'Ouchak (p. 35». n. ê). Ce monument 
parait être inédit. 

2. Certain* monument* romstu, qui nous fournissent de* indication* intére*- 
saute* sur le» crovauce* esohatulogique» des sectateurs de la Mngnn .Va 1er, parais¬ 
sent n'avoir pa* été utilisé* par M. Graillot, dout l'information est eu général 
admirablement complète. Ce sont d’abord les sarcophages portant les génie* dea ? 
Saisons, où l’Hiver est représenté par AUi». Sur ce* monument* funéraire*, le* 
Saison* sont un emblème de la renaissance de* uiort* 4 une tic nouvelle et 
comme, sur l'un d'eux (au palal* Barberiul). le buste de* défunt* est eutouré du . 
zodiaque, il est certain que celte immortalité était conçue comme nne ascension 
ver* le* Mtre»; ch Revue archéot ., t. IV. 1916. p. 6 s*. — Plus ImpoiUnte encore 
e*t l'épitaphe d’un rates frugeae matrii dont je dirai bientôt quelques mots 4 
propos des I>io*cure» symboliques qui accompaguent nnscription. Mommsen me 
parait avoir vu avec raison en ce p*T*ounage un prêtre de la dèe»*e phrygienne , 
(CIL VI, 1352», malgré l’opinion contraire de Bùchcter, Carmin, epigr., 153»), *t les ^ 
ver* de ce tombeau donnent da* renseignement» précieux sur la foi de ce 
prêtre : une immortalité qui fait après le décè* retourner l’4me au ciel d’où elle 
est descendue 4 la naissance. 
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personnel iiiiüiiira leur prête son concours pour l'aMompliiieniBïit des céré¬ 
monies sacrifia î Iterflûphores, chanteurs (ri danseurs, jmiesirs et joueuse» île 
Ûûte, rie cymbales et de tambourin, bedeaux et sacrifiai us. Sur les fonctions et 
les insignes de tout ce personne! iicré, M, Gradlot a noté, je pense, tout 
ce qu’oc «n peut actuellement savoir*. 

En outre J deux confréries participiiiH.nl A la I ^Si r.a.'; ëot. des fêtes : les Cinnn- 
pfcnres et les D? nd.ro phares, qui, dans les procession e, part aie al les roseaux et 
lepin d'Alli?. Ces derniers surtout, on le sait, jouaient un rûla impartant dans 
l'organisation de la cité, car iis canal ituenl, dans Je vie civile^ la corporation 
influente des charpentiers, chargés de coopérer h rritmcLion des incendia 
Ailleurs, le» HûStifeli ou parle-lin ce paraissent avoir été une milice municipale 
placée fous la protection deCvbèle* Plus à nié res te au point de too religieux 
est la confrérie des Religieux (Pef^toft) : cVtiienL parmi Ses mystes (.coeruri) 
ceux qui, s'imposant une plus stricte observance/ s'astreignaient à des obliga¬ 
tions spéciales d'abstinence et rie péttilfiüce, ?anif toutefois abandonner ni leur 
Famille, ni leur rentier. On trouve d:iti3 les êplises chretiennes, avant le déve¬ 
loppement du monachisme, de» groupât nnaloguee d'aacétes, 

M vis l’i ns ls lui on la plu# caractéristique du eu Etc pbrygiea est celle it-s 
Galles, « Resté* on dehors de Es religion officielle parte quVs Font en dvboTS 
de ls cité * t ees eunuque^ forment un clergé mendiant et nomade, maie ils Fr 
groupent parfois aulour cTan sanctuaire réputé, dont iis deviennent Je$ hOtes, 
Je ne sais si le rite de l'éviration, comme l'admet JL Grailloi, est d’ortrine 
âûmiüquo plutôt qu T an italique*, miss cerlainetneul L’exaltation fanatique qui 
pouvait ces ênergumênes A sa mutiler avec le tranchant d'une pierre, dans un 
accès de dévotion frénétique, est bien conforme à la violence extatique qui 
caractérise les collet rie la Phrygie et de la Cappsdote^ Après l'ablation et 
L’oblation des organes virils, ‘■■’-xpiation sanglante qui consacre l'ordtntnd au 
dieu émasculé, le Galle, vêtu d’une longue robe de femme*, ne rivra plus que 
pour Ee culte et par le eufte* Mi-derviche s, mi-devins, ces easlrats perpétuant 


t. A pfoput de la Couronne ornée dr rrtëd&i lion 1 , porté! par L'arcbigilUft «p. 237, 
n. !), j'ajnutprat qu’il #n f't de rn-ém* do Verlaine dieux orientaux J Et mei 
Êiuén rÿrifiiiKj (l&n). p, 263. n. 

2. Liiri^ti (/Jrrlrj %fa r 13.. rapporte une tradition dUlé rapoll* «nivunt JaqneÜr 
les fîaün seraient ceux d'Attis, et bien qu'il la rejette, ri l'on «tug* à la arande 
1 n fl Or n cc que la religion de* llitlitec crerçi dans 1% Sjrie du Nord, il paraîtra 
vriuîsmbtable que | r euauclii j en* -Atré y a ro effet été Importé d'Asie Mineure 
(cfr, Piulï-WiHûWI. ffrnfànfjtci, s. v. * é&t|«« *, rrj], (175 : Ktitdei ijnHiiri, 
I9«. P- 2CU sa J. Mais la défen a r de *<i servir de fer et do hrOTSi® pour la Câi- 
tration [p. Î96|. repartant l’Origine tfe cette Initilulion jutqu’i Lige do la 
pierre, aOO histoire primitive échippc à toute ïrivc* tifl.it ion. 

3. P, Ï9B, n. 1* Poor la VOb- porlûv pu- 1rs prêtre* orîenlim, cf, 
vjirinner, p. 2*1 sa. 
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le* pratiquas répugnantes «Tune grossière barbarie au milieu de la civilisation 
raffinée de la Home des Césars. 

M. Grailtot passe ensuite & l'étude détaillée des temples romains de la 
Magna mater et de la diffusion de son culte dans les provinces. A première vue, 

H semblerait que l'histoire de la propagation dût précéder celle de l'organisa¬ 
tion. Mais pour pouvoir indiquer quelles causes morales avaient concouru à 
assurer l’expansion de la religion phrygienne, il était nécessaire de connaître 
d'abord sa constitution. L’auteur ne s’est pas borné, en effet, à noter avec exac¬ 
titude en quels lieux la présence de Cvbéle peut être constatée et à dresser un 
inventaire complet des sanctuaires, des monuments et des inscriptions qui lui 
furent consacrés. Il a su vivifier eelte énumération en cherchant quelles cir¬ 
constances locales avaient favorisé la diffusion de ses mystères dans telle ou 
telle région, et il a été ici admirablement servi par une connaissance remar¬ 
quable de la géographie antique*. Mais il a voulu aussi nous montrer quels 
(acteurs économiques et politiques avaient amené dans les diverses régions 
l'introduction d'une religion dont les missionnaires furent, bien plus que les 
Galles, les marchands, les esclaves et les soldats asiatiques. Il a lâché aussi 
— et c'est un des mérites de son livre — de nous faire comprendre quelles 
raisons psychologiques avaient permis à un culte rude et naïf de devenir, 
après qu’il se fut humanisé et approfondi, celui de la société la plus cultivée 
de Borne, comment il put prétendre opposer ses mystères â ceux du chris¬ 
tianisme et résister opiniâtrement jusqu'à la fin du iv* siècle et même au delà 
à l’Église triomphante •. Mais ces motifs d’ordre divers suffisent-ils à tout 
expliquer ? Dans les mouvements religieux, la part de l'inconscient, de l'imita¬ 
tion contagieuse des foules et de l’entratnement collectif est toujours si grande 
que la recherche de teu'S causes ne révèle pas toujours la plus essentielle. La 
dévotion est comme ces eaux minérales dont l'analyse chimique détermine In 
composition, uns pouvoir révéler pourquoi elles opèrent leurs cures merveil¬ 
leuses. 

Le principal reproche qu'on puisse adresser, me semble-t-il, à cette étude 
exhaustive, résulte de l'état de notre information plutêt que de la façon 
dont celle-ci a été utilisée. Le sujet est d’une complexité singulière, d’abord 
parce qué ses contours restent indécis : le culte de Cybèle n’est pas nettement 
délimité comme eelui de Milhra ou d'Isis et Sérapis, qui se répandirent avec lui 
dans le monde romain. La Grande Mère nVst pas seulement la déesse de l’Ida 


1. Je noterai •eulement une léjtère erreur (p. 469) : il n’y a pas d'eaux médici¬ 
nales à Torurre». Celle» dont parle Plioç (XXXI. 3. § tJ), *ont probablement le» 
eaux ferrugineuse* de Spa, qui était situé dans la eirilat Tungrorum. 

2. Le passage dé Co»tnâ» <fe Jérusalem (vt»i* »lè«le) sur la per»lslauce delà cas¬ 
tration sacrée en Carie (p. 409) se trouve dan* Migne. P. G., XXXVIII, col. 5#S. 
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ou celle de Pessioonte : elle appartient à toute l'Anatolie, elle est hittite, elle 
est Cretoise et même, en un certain sens, elle est commune 4 tous tes peuples 
païens. De plus, nous n‘avons aucun livre sacré pour nous guider dans l'etude 
de cette religion aux frontières indéterminées. U nous manque, pour l'intelli¬ 
gence de celle-ci, le secours puissant que nous tirons des textes assyro-baby- 
loniens et de la Bible pour le paganisme syrien, de l’Avesta pour les mystères 
persiques, des hiéroglyphes et des papyrus égyptiens pour ceux qui vinrent 
d'Alexandrie. Nous ne dtsposons encore pour l'Asie Mineure d’aucun écrit reli¬ 
gieux d'une haute antiquité. On peut espérer que le déchiffrement des tablettes 
hittites comblera bientôt cette lacune considérable. 

Comme le point de départ de la religion métroaque est mal connu, son 
développement nous échappe en grande partie. Aussi la reconstruction que 
M. Graillot a tentée de la doctrine est-elle logique plutôt qu'bistoriqne. Elle 
débute par la notion de l'omnipotence de Cybèle, maîtresse des éléments et 
des saisons, toute puissante et toute féconde, mais c'est 14 une conception évi¬ 
demment tardive, fruit d'une théologie devenue scientifique. Cet exposé est 
celui d'un syncrétisme qui amalgame des croyances et des interprétations hété¬ 
rogènes. Comment la Terre Mère s’est-elle transformée en une reine des cieux ? 
Comment une divinité agricole s'est-elle métamorphosée en une divinité astrale? 
Comment une déesse topique, attachée 4 telle montagne, 4 tel antre. 4 telle 
source, 4 tel arbre, est-elle devenue une puissance universelle? De même pour les 
croyances eschatotogiques : sous quelle influence la Terre, protectrice des morts 
parce qu’elle lea reçoit dans son sein, finit-elle par être U Salutarit, qui appelle 
auprès d'elle les élus par delà les portes du ciel dans le séjour lumineux de l’em- 
pyrée ? On voudrait pouvoir distinguer, dans la confusion de ce qui nous apparaît 
sous l'Empire, l’exégèse que les théologiens proposaient des mythes et des rites 
et ce qui avait existé primitivement avec son sens originel—je ne dis pas véri¬ 
table, car l'autre, ayant été accepté 4 une certaine date, est historiquement aussi 
vrai que le premier. On voudrait se rendre mieux compte des courants d’idées 
nouveaux qui [sont venus modifier les conceptions anciennes et notamment 
saisir l’action du stoïcisme, qui fut si puissante sur toute la religion romaine*. 
Ce sera la l&che de l'avenir, après que les découvertes se seront multipliées en 
Asie Mineure, d'établir ici une succession mieux ordonnée et une précision 
plus rigoureuse. 


1. Par exemple le cippe dté p. SOS, a. t et qui porte un • Altis funéraire » 
avec l’inscription : Corpus habent cineres, animam sacer abstulit aer, ne trahit 
pas l'Influence de l'astrologie, mais celle dn stoïcisme ; cf. Rohde, P*ycbe 11*, p. 320, 
n. ! ; 384, n. 1. — De même, si Rbèa est semblable 4 l'air (ibid. % cf. p. 109), c’est 
que pour les stoïcien* Tû = **l!px = ôrp ; cf. par exemple. Mon. et mystères 
de Mithra, 11, p. 62, n. 5. 
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floas aurions souhait* que M GrùlkA. qui connaît l’h'sloire ^ « "l » u «i 
bien que fbÎBloïrp des religions, eût ajouté en *K**«*»« ftMl *' wtote ’ 
cHœur sur len monnmealf figura riu nulle de Cvbèle- Qçelques-uns de «umi. 
iwmi les moins connus el les plut intéressants, sont fifmdmii sur l«doine 
planches du volume, mai. nous ration, que f«M, qui a réuni au cours de 
ion travail une coll fiction si complète de photographia, n T en ut pas lire darau- 
tare de ses cartons. Des raisons flMtfftftlle. « «ni p»l»W*««t opposéee b 
| auf pobüclûon. Formons le vœu que M. IM1M comble birulùt celle Lacune 
et nous donttR a*« un commentaire tel que seul il «al capable de l tcnn, un 
choix des statues et des baa-rtlîefe consacra à la Grande Mère et à Au», 
complétera ainsi heureusement 3e beau livre que noue devons t son erudmoi. 
al à son talent 1 . 


Frans Comont. 


l Je noterai Ici, a titre dlntonutioi*, que la paftfcpa d AgdWli publié par 
Pocucke tm tm «t snjonrd'bui cli« IL Scdeltneyer au ehAtaau d AmWetille 
(p ftr >U K oy, S--ci-0.i- JVb posait 1* photographie, de même que «1t« d un has- 
reJtof portant U O* dédicace A Apdllli. at à Atti-, qui 0*1 J*-**# « Je 

ttertio^et ait resté, ja pCüie, inédit.-Fil ii*ü*têplui haut,*. ^ d aulr« 

moUDiaaut» qui UOül pas été üïiü.H pour Létüde du cdlto 

Pour » reconstitution de J a doctrine métroaque, M. Graillol ne P^t ^ 
avoir Utilisé ta Curieuse PnctUÜ ftrrot Nafrtt publiée «H derOJer h« par 

inIho! i vt ina, 1, p. «. La Grande Mère j rat tt^uée comme La dü C «* «lu 
c ,oi produit ils plantes miMdntk*, mais «□ nifima temp^ coa^rmémec 
L sTncrêllame romalo, comme une divinité astrale LcouacTver -**« * u Vtr * -> 
ma ü^„e du de| h de r*lmnaph*W tt des et arbitre de *■ 

oiimvrtta ei*ac T que donne La terre, r sont mis en rapport arec 1 immortalité d* 

fiiue fi% 12 8n) 
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SÉANCE DU 17 AOUT 1917 

M. Clermont-Ginneau communiqué l'extrait d’un# lettre de M»' Vre Alfred 
Dutens, annonçant que son mari, décidé le mois dernier, a légué à l'Académie 
la somme nécessaire à la fondation d'un prix décennal de 10.000 francs, a 
décerner à un ouvrage de linguistique. 

M. Paul Fournier signale, d’apres on manuscrit de la Bibliothèque, la 
seconde recension, di.tant approximativement de 1120, d'une collection cano¬ 
nique italienne, le Polycarptu. D'après les apocryphes que l’auteur y a intro¬ 
duits et qui d ailleurs ne devaient pas exercer d’inOuence, on y découvre la 
trace des questions contreversées qui, de son temps, partageaient les esprits, 
en meu.e temps qu on y voit se dessiner quelques-unes des théories de droit 
qu< devaient arriver à maturité dans la seconde moitié du xn* siècle, 

M. Seymour de Ricci lit une notice sur un recueil de plaquettes gothiques 
renfermant entre autres un livret imprimé a Rouen vers 1510, ainsi qu’un 
pCHMne latin de Guillaume de La Mare sur ( Eucharistie imprimé a Caen en 
1519 et qui paraissait perdu. 


SEANCE DU 24 AOUT 1917 

M. ïlenri Omont communique, au nom de M. E. Blochet, les notices d’unn 
série de mas persans récemment entrée à la Bibliothèque nationale grire à la 
libéralité d’un annleur, M. Marteau, qui a partagé ses collections artistiques 
entre la Bibliothèque, le Musse du Louvre et le Musée des arts décoratifs. Os 
mss. sont d'un grand intérêt au point de vue calligraphique et pour l’bistoire 
de l’art persan. Le plus remarquable d'entre eux est un petit volume contenant 
une partie de la version persane des fables «le Bidpal, copié au xu* siècle et 
illustré d’une série de miniatures; c’est un des plus anciens spécimens de la 
peinture musulmane. 

M. Henri Cordier lit une note sur l'orientaliste allemand Julius Klaproth, né 
à Berlin en 1783 et fl!» <J’«in chimiste distingue. Grilce à la protection du comte 
Jean Potocki, qui se fit accompagner par lui dans ses voyages en Asie, Kla¬ 
proth put arriver à la situation d’académicien à Saint-Pétersbourg. Aussi fut-on 
surpris de le voir quitter celte capitale pour venir s'installer à Paris en 1816, 
avec de* subsides du roi de Prusse qui Font fait considérer comme un espion. 
On s’était demandé pourquoi Klaproth avait abandonné la Russie. La corres¬ 
pondance de Silres're de Sacy avec le comte Ouvarof de Moscou, conservée à 
la Bibliothèque de l’Institut de France, fournit la réponse à cette question. 
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Klaprolh fut obligé de quitter la Russie parce qu’il avait commis uo vol. 

■ Chargé — écrit Ouvarof —• de faire graver des caractères chinois et muni à 
cet effet d'une somme d'argent assez considérable, il fut envoyé & Berlin et 
disparut, gardant l'argent et les manuscrits très précieux qu'il avait emportés 
avec lui. ». 

M. Salomon Reinach étudie un texte d’Aristote, publié en 1857 et resté, 
semble-t-U, inaperçu. Aristote se demande pourquoi l'on évite de bouillir la 
viande avant de la rôtir, alors qu'on la rôtit avant de la bouillir. Il indique que 
ce scrupule est peut-être motivé par quelque chose qui se dit dans tes mys¬ 
tères. M. Reinach croit avoir reconnu à qnoi le philosophe fait allusion. Des 
teites, postérieurs de plusieurs siècles à Aristote, racontent que le jeune dieu 
Zsgreus, né de l'inceste de Jupiter avec sa fille Proserpine, était poursuivi par 
la haine de Junon. Celle-ci chargea les Titans de le tuer; ils le coupèrent en 
sept morceaux, qu’ils firent bouillir et enfin rôtir à la broche avant de s'rn 
repaître. Cette fable était racontée dans 1rs mystères, où l'on enseignait aussi 
que le genre humain descendait de ces Titans déicides et que Zagreus avait 
été ressuscité par Jupiter pour prendre rang k côté de lui parmi les dieux. Si 
les écrivains classiques ne parlent pas de Zsgreus, de sa mort et de sa résur¬ 
rection, c'est qu'il y avait là un enseignement donné sous le sceau du secret 
dsns les mystères. Aristote y fait allusion sans insister; il constate que les 
Grecs, pour ne ressembler en rien aux Titans, évitaient de bouillir la viande 
avant de la rôtir. La légende est donc très antérieure à l'époque ou les auteurs 
se sont permis de la mentionner: elle jette un jour nouveau sur d'autres textes 
volontairement obscurs qui se rapportent aux mystères d'Éleusis et & l'or¬ 
phisme. — M. Alfred Croiset présente quelques observations. 

SÉANCE DU 31 AOUT 1917 

M Csgoat, secrétaire perpétuel, donne lecture d’une lettre notariale annon¬ 
çant que M. Alfred Dutens a légué k l’Académie la somme nécessaire à la fon¬ 
dation d’un prix en faveur de travaux relatifs 4 la linguistique. 

M. Antoine Thomas discute et réfute une opinion récemment émise au sujet 
du nom de l’Aude et du nom de l’un de s?s affluents, la Cesse. D’après celte 
opinion, il n’y aurait aucun rappporl de filiation eotre l’ancien nom indigène 
A fax et ie nom actuel Aude. Seul le nom actuel Cesse se rattacherait à Atace, 
cas oblique d’Afox. la Cesse ayant été considérée comme la vraie tête de l’Aude, 
et le cours supérieur du fleuve désigné sous le nom d 'allerum /lumen, tandis 
qne le nom actuel Aude représenterait Altentm employé substantivement. 
M. Thomas établit que le nom primitif de la Cesse est Saxar , ce qui exclut 
tout rapprochement avec Atace. Il montre ensuite comment le nom actuel Aude 
est sorti phonétiquement du cas oblique Atace par les formes intermédiaires 
A taie, Ateie, Adeie, A lie, Adie, Aude. Le changement de z en u, qui marque 
le terme de cette longue évolution phonétique, est un fait avéré non seulement 
dans la langue catalane, mais dans les divers dialectes romans qui se parlent sur 
le versant septentrional des Pyrénées, en Roussillon, en Languedoc et en Gas¬ 
cogne. 
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M. Homolle commence la lecture dun travail sur deux bas-relief de Phalère. 

M. Potlier annonce 4 1 Académie 1 achèvement du Dtdionivitre de» anti- 
(juitêi grecques et romainet d'Edmond Saglio, commencé avec l'autre grande 
guerre, en 1870, et terminé cette année avec le 52* fascicule, après un demi- 
siède de recherches exécutées par plusieurs générations de savants français. 

SÉANCE DU 7 SEPTEMBRE 1917 

M. Henri Cordier avise 1 Académie qu'il a reçu de M. le commandant Tilbo le 
télégramme suivant, daté du Caire, 5 septembre : « Arrivé Caire bonne sanie 
par Darfour et Nil Blanc, serai France fin septembre, sauf accident ». Le com¬ 
mandant Tilho avait reçu de I Académie, il y a quelques années, la mission 
d’étudier les anciennes voies de communication entre le Tchad et le Nil ; la 
guerre avait retarde le retour en France de l’explorateur. 

M. Louis Leger communique un mémoire sur l'influence italienne dans la 
littérature slave de la Dalmatie au xvt« siècle. Il étudie cette influence dans 
l’œuvre des poètes Sisko Mencetic (1457-1527), Georges Drxie (1451-1501) et 
Marko Marulic (145C-1524). Ces poètes ont tous subi l'influenco italienne. 
Leurs œuvres ont été imprimées en Italie, et ce n’est qu'au au»* siècle qu'il en 
a été lait des éditions definitives par les soins de l'Académie sud-slave 
d'Agram. M. Léger insiste particulièrement sur le poème de Marulic intitulé 
Judith. Ce poème est une allusion évidente à la croisade que l’on méditait 
alors contre les Iurcs. La troisième édition (Venise, 1542) est accompagnée 
d une gravure sur boia qui représente les chrétiens en armes se précipitant aur 
les Osmanlis. 

M. Homolle continue la lecture de son travail sur deux bas-reliefs de Pha¬ 
lère. — M. Poltier présente quelques observations. 

SEANCE DU 14 SEPTEMBRE 1917 

M. Antoine Thomas, président, rappelle à l’Académie que les obsèques de 
M. Paul Meyer, membre ordinaire, ont eu lieu mardi dernier, et qu'il y a pris 
1s parole au nom de la compagnie. 

M. Franx Cumoot, associe étranger, commence la lecture d’un mémoire 
sur la sculpture funéraire et les idées d’immortalité 4 Rome. A l'époque 
impériale, les vieilles légendes de la mythologie grecque étaient inter¬ 
prétées par les théologiens païen» comme des allégories, et plusieurs d’entre 
elles étaient regardées comme des images de la destinée de l’âme. Le ehoix 
des représentations qui décorent les sarcophages et certaines particularités de 
leur composition ne s’expliquent que par le sens symbolique qu'on leur prêtait 
au il» ou au in* siècle p. C. t au moment où ces œuvres ont été exécutées. Ainsi 
le# deux Dioscures étaient considérés comme des emblèmes des hémisphères 
célestes, et c'est comme représentants du ciel qu’lia figurent dans un grand 
nombre de bas-reliefs romains. — MM. Salomon Reinach, Boucbé-Ledereq et 
Clermont-Ganneau présentent quelques observations. 

M. ümoot lit une note sur l’édition du Satgricon de Pétrone, entreprise 4 la 
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ün da xvm* siècle par La Porte du Theil, abandonnée, puis’détruite par l’au¬ 
teur, et dont un unique exemplaire est aujourd'hui conaenrè dans les collections 
de la Bibliothèque nationale. —MM. Salomon Reinach el.Clermont-Ganneau 
présentent quelques observations. 

SÉANCE DU 2! SEPTEMBRE 1917 

M. Franr Cumont, associé étranger, termine la lecture de son élude sur la 
sculpture funéraire et les idées d’immortalité i Rome. — MM. Salomon Rei¬ 
nach et Boucbé-Leclercq présentent quelques observations. 

SÉANCE DU 28 SEPTEMBRE 1917 

M. Maurice Pillet, ancien attaché à la Délégation française en Perse, donne 
lecture d’un travail sur l'expédition scientifique et artistique «1e Mésopotamie 
et de Médie dirigée par Fulgence Fresnel (1831-1855). 

MM. Potlier et Clermont-Ganne.au présentent quelques ^observations. 


t Reçue critique.) 


Leou Doaaz. 
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PAUL MEYER (I84U-191Î). 


LVrudition française, au cours de la seconde moitié du ziz* siècle, peut 
s’enorgueillir d'avoir compté parmi ses représentants des travailleurs & l’espiit 
assez vaste pour conquérir et dominer toute une branebe de la science, des 
spécialistes au génie assez ample pour étudier à fond tout un grand domaine 
de nos connaissances. Mieux encore, ces demi-dieux, en qui nous aimons a 
retrouver les continuateurs des humanistes de la Renaissance et des bénédic¬ 
tins de l’ancien régime, ont eu la bonne fortune, aujourd'hui si rare, de décou¬ 
vrir des terres inconnues, on peut presque dire de fonder des disciplines. Et 
les survivants de ces âges épiques de nos éludes ont eu de plus la suprême 
satisfaction de voir se grouper autour d’eux des générations de jeunes gens, 
tous trop modestes pour viser à recueillir en entier une aussi lourde succes¬ 
sion, mais avides de se la partager et de continuer, chacun dans son sillon, 
l'œuvre de leurs illustres prédécesseurs. 

C’est en 1857 que Marie-Paul-Hyacinthe Meyer, âgé alors de 1“ ans, entra à 
cette Ecole des Charles où il devait passer trois années d’un labeur heureux. 
Le jury qui lui en ouvrit les portes était présidé par le vénérable Hase qui, 
comme le raconte un contemporain, « ne reculait jamais devant la fatigue quand 
il s’agissait d'encourager par sa présence une jeunesse active •. A l'École, il 
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retrouva comiie ûjuii.uaie;, et souvent comme rivaux, Lecoy de La .Murüfie, qui 
le devança parfois aux examens de fia d'an nés, Tueley, Marchai, Jule* Guit- 
frey, Gaston Paris enfin dont lu mor' - , s eu 5e devait le séparer. 

Le cour* suivit avec le plus d'ardeur fut celui de Guetsard, professeur 
de largues romADe* T qui ïlo tarda pas 4 racoDUllm les mérites de sou jeune 
Hâve. Guessard n + ètitiL peut-être pas un grtud -avant, mais il avait hérité des 
bonnes tradition» de Ray no nard cl il sentuiL obscurément à qnH point étaient 
tuperikioll» les méthodes d'un J u binai, d'un Francisque Michel et même d'un 
i'aüUn Pans* En 1357, un ministre a un des lettres avait décida la pubtiteliun 
b r uo g nu d recueil des Aneïi'nff pot*:** de la Fiance et en avait chargé une 
nom m i üb ici n dont les deux principe us membres lyre ni Miche lant et üuvssûrd. 
PiuL ilryer les vil à l'iruvre, seccni Ja leurs travaux H eut ra part dans la pro¬ 
duction des dix volumes qui iuriucril cette suru-u^e unllecLnni. Il édita même, 
in- de vingt mit ipaioe, le lurnu VI, cuuteuaTU tes ru le a us d'Aie uf'Alignait 
et de (jtiÿ de jVurîlïlijj! LtiüL): plus d’un deiuUblècSfl après, défi édition» 
gardent leur valeur et il y nu ml peu de chose à y changer. ünesÿ&rd aida con¬ 
tinuai leinenl sou jeune ami et son nom figure même, avec celui de ! 3 au| Meyer, 
sur le litre d'Aiè fÜ'Aiijj-nrm, 

L* nativité du jeune eburtiale trouvait déjà à s'exercer dans de ntsnjbn'iji 
ouvrage*. C’est dans U ffiWiuMi^jm: de t'EcQl* de* thuriet qu'il fil ses prtmièrt-s 
armes ( t üo'JM SîïÜ) t avec un article a ut d'A si -:fen rtc* jj oé* i ri .» tûinj/tn 

li'trL- Liïtci du manuscrit llLin 1743 de 11 Bibliothèque tialjüJiale* Ce mémoire 
ost prophétique, en ce qu'il annonce une longue suite de travaux sur la Eau gu e 
et la jLttéraLufe provençales. Dès son arrivée à l'Éc^.e, Paul Meyer ae cous- 
tiiuaiL U : i p ■ coUedion de telle» en langue d'oc datés chrûijotùgiqu' meut et situe» 
topographiquement j ce fut la hase du frciW tf anciens feïf et qu'il devait pim lier 
eh 1374-1377. Le 28 janvier lüfil, il sou le mil ut.a- ihèie de sortie Sur & iari^ue 
/ntnçui'ii pâtit* en GquU ao tfoqii Luibun.* V r -!X' : dècU) ; quelque* jours 
plus lard. In BdilinthfrquH nationale renvoya a L oudres llefi'Utire &es tnt ci vis à 
la vente des manuscrits de la collection de éavde. Ce voyage lui pour lui une 
rèftULion, Dûs cette époque, il se proposa ctu me tâche la desnnpiion exacte 
des innombr^bLei manuscrits français anciens h s ïuoUothequca et de» coElac- 
tians britanniques: trente voyage* et nu,- centaine de meme ires un d'articles ne 
Lui permirent pis d'epiÜ$eT ce vaste & iaj -1 . 

Spru de l'École de* ctnirlej n>.\:c te -liplûine d'archiviste paléographe* d par¬ 
tit pour le Midi alin d h y >:LsSer quelques ctépôLa d’archives communales. A 
Tarascon, il redigna on excellent inventaife^ imprime en partie quelquea armée* 
plus- Lard d'après sou innnuacril, mais avec de* uiodilicatEous si regreuobiea que 
Meyer »e lleha et lit suppriruer son noua sur le LiLre. frjn même temps, h explo¬ 
rait (es hthlioLliiquèe Vyisnieâ, loujour^ i k fedmrcha de document* datés en 
langue d’oc* 

Hcvumi IdenlAt a Paris, U travailla lieux ou trois ans à U Bibliothèque mipe- 
riiLa, culiahumuL au grand catalogué de* uuu user ils rraiLÇ.ii*, Lu ut en pexLdnl 
cûnLre les ainguJièreÈ restrictions qui çuustfainîit les rédacteurs des nouera, 
a Noua lui dévoua, disait L. UeEuU-, k ré vision « wième la rédaction de pEu- 
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sieurs des plus dilficiles et des plus importantes notices du premier volume ». 
Ce fut pour lui l’occasion de se familiariser arec les moindres détours du raate 
dépôt de la rue de Richelieu et d'entreprendre de grands dépouillements qui 
lui servirent jusqu’à son dernier jour. 

Ce fut vers cette époque qu’il découvrit, à la bibliothèque de Cbllons-sur- 
Marne, la Chronique de Jean Le Bel. 

L’Angleterre continuait à l’attirer : de 1865 à 1870, il y fit de fructueux 
T oyag M , visitant Londres, Oxford, Durham, Edimbourg et Glasgow. Pour ses 
débuts, il retrouva au British Muséum la traduction de la chronique de Primat, 
si importante pour les règnes de Saint-Louis et de Philippe le Hardi. Chose 
capitale pour ses études, il réussit à pénétrer cher Lord Asbburnbam, It* plus 
heureux, mais aussi le moins accueillant des bibliophiles anglais. Ce fut Meyer 
qui révéla à la science française les richesses insoupçonnées des fonds Libri et 
BarroiS; ce fut Meverqui, le premier, reconnut l’origine impure des plus beaux 
manuscrits du deuxième de ces fonds. Ce fut lui aussi qui, le premier, rapporta 
en France les catalogues que Lord Ashburnbam avait fait imprimer de ces 
collections célèbres. Plus tard, il retourna bien des fois en Angleterre ; la 
bibliothèque Pbillipps, notamment, lui réserva de brillantes trouvailles. 

Cependant, il était devenu (1863) membre du comité de publication de la 
Société de l'École des chartes, où il commença en 1865 un cours de littérature 
provençale; l'année suivante, il suppléa Guessard au cours des bogues 
romanes, situation qu’il occupa jusqu'en 1878. Ailleurs, on reconnaissait ses 
mérites : la même année (1866). l’Académie remployait comme auxiliaire de ses 
travaux, le Ministère le faisait entrer aux Archives et le ruban d’olfiuer d’Aca¬ 
démie inaugurait la sérié de ses décorations ’• 

11 connut tour à tour toutes les récompenses officielles : une mention au Con¬ 
cours des antiquités nationales (1866). puis la première médaille en 1872, avec 
son mémoire sur les Derniers troubadours et la sene de ses Rapports sur les 
bibliothèques anglaises ; le prix ordinaire de l’Académie en 1874 pour un tra¬ 
vail sur les dialectes de la langue d'oc; le prix Gobert, eu 19<9, pour son édi¬ 
tion modèle de la CAaïuon de la Croisade contre Us Albigeois ; eufln le prix 
biennal de l'Institut, en 1883, l’année même ou il entrait a l'Académie des Ins¬ 
criptions, en remplacement de Laboulave. 

A l’École des chartes, où, des 1872, il prit la succession, comme secrétaire, de 
Martv Laveaux, démissionnaire, il devint directeur en 1882, à la mort de Qui- 
eheral, et conserva cette fonction jusqu en 1915. Eu 1880, il présida la Société 
de l’École des chartes. Én 1882, il fut enfin titularisé comme professeur dans 
la chaire de langues romanes, où il avait suppléé Guessard de 1866 a 1878, et 
où il venait de passer quatre ans comme chargé de cours. Depuis 1876, au Col¬ 
lège de France, il était professeur des langues et littératures de l’Europe méri¬ 
dionale, chaire ou, depuis 1882, il se fit suppléer par M. Morel Fatio. 

Au Ministère, depuis 1865, il collaborait aux publications du Comité des tra- 


1. Officier d’iuetruction publique (1849), chevalier (18SQ), officier (1895) et 
omuianUeur llWÎ) de U Légion d’bouueur, etc. 
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vaux historique.* ; en 1903, il devint vicp-prfiidGdl i? L, en I9ï0, préside ni ^ e ïo. 
section d'histoire et de philologie. En 1896, il remplaça. Eug.ne de Rozièro 
domine dét-'gué dé l'Êrûle des Charles au Conseil su prieur de l'Instruction 
publique, dont il devint membre en 19U-1. Dès leur fondation, il fui membre dé 
li Cou)mission des bibliothèques €t des archives (1905) tt de Sa Coninrs-sion 
supérieure des bibliothèques flt;Q9),Cet ficellent citoyen, on le voit, né refusa 
jamais son concours à l'administration de son paya. Cne fois méins, dans des 
cireuoslancfa me mordilles, il se jeli, au prix de son repos, dans lé vie publi¬ 
que : c'est qu'il s'agissait de réparer une injueiice fondée sur un* erreur de 
méthode, sur l'énorme bévue de quelques expert* en écritures (janvier 1896), 

Les trois mousqu claires de Du trias étaient quatre ; de même les quatre Francis 
tireurs de U science qui « A la Ün de l'année 1SIÔ5 *e réunirent dans l'amère- 
boutique d une modeste librairie pour établir les baies d'une revue légèrement 
révolutionnaire b. a Meyer et Paria situent joints Morel et Zotenbtrg pour 
fonder cette /tn?u£ critique dont les débuts furent hl frelatants et où les jeunes 
collaborateurs Apportèrent tant d'ardeur et tant d'esprit* Comme le rappelait 
Htvir en 1903, ■■ tous, Forts d'une ■rier.ee qu'ils ne pouvaient pas posséder 
depuis b*en longtemps, tous avaient le ferma propos de signaler les bons Livres 
et plus encore de stigmatisé? 1rs mauvais, da renouveler notre haut enssignç- 
ment, de réformer J'Université, do réformer bien d'autres chose».,*»* Ce pro¬ 
gramme hardi, ils l'eiècutirent et quand La redoutable machine de guerre 
contre l'ignorance fut bien mise en train, ils en çuûÛèrent a des amis Le sur¬ 
veillance : d autres tâches les appelaient. 

Tout d'abord, en iâ72. Paris et Meyer fondèrent la Remanie, admirab e 
revue spéciale, imitée dans tous les pays, égalée dans aucun et dont la col l ce- 
lion est Un monument durable de ta science île» dfltï hommes qui la Fondèrent 
et la firent vivre jusqu'à leur mort. 

Meyer et Paris se complétaient à merveille ; tu parallèle de ces deux 1 grau H s 
savants fourni rai L ]a matière d’une étude dés plus instructives. Gaston Paris se 
réserva, dans tu vaste domaine rte nos Anciens textes, le champ déjà ample de la 
poésie épique et dramatique, A Meyer il laissait tout le reste et notre jeune 
romaniste ne s'effraya pas de la grandeur delà Lâche. Mon content du travailler 
pour son compte, il serrait de <* chien de chasse « à Gaston Paris, lui signal kM 
à chaque instant les textes nouveaux qu’il découvrait dans *e» voyages. 

Sur I* fin de sa vie, Paul Meyer édita avec une piété scrupuleuse la petite 
histoire de la Littérature française dont son ami avait déjà donné deux éditions. 
Il v joignit des notes bibliographiques qui en doublent le prix et que nul autre 
savant n'aurait peut être été capable de rédiger avec pareille autorité. 

La ffoFji'inïd ha pouvait Accueillir qui- dus publications aa»ex restreintes ; fa!- 
b il-il laisser inachevé lu beau fève de Guessard, s'arrêter uu dixième volume 
de eut le col kclion des Atteints poète* de ta France dont le monde savant avait 
tant espéréf Pouvait-on surtout laisser i nos rai liqueurs de 1F7Ü Je monopole 
des éditions critiques de vieux textes français ï C*»l à ce besoin que répondit 
la Sdc^fé des anciens ttxto fra» ruf, Fonde a eu lïtîü par Gaston Pans, Paul 
Meyer et Émile PieuL, gr&cs a J assistance discret» et féconde du gnu4 bublio- 
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phi Le James-Edouard de Rothschild. Depuis quarante ans quelle existe* «U* 
société, dont Paul Meyer fut la secrétaire a en quelque sorL* « perpétuel i 
publié bous sa direction plus de eem volumes de textes rran';ii* en d*a adtiiüris 
qu’on peut sans exagérer qualifier de définitives s donnant sitifti à i étranger un 
merveilleux exemple des plus belles qualités de L'érudition ffifiçûiff, 

Paul Me ver, pour son compre, a publié neuf volumes rie la série : Brun de la 
Montaigne ü&uret et Béton {I8BÛ), -Eaouf de Cambrai {1682, are* Loa- 

gnon), La Fif de jainC Thomas (1885)* les Conte» de Nicole Bo=on US89). Ja 
Cïvmy nnitr de Saint -Germa in (L802, avec Raynaud;, ! £wæi# Gud* 

laumt de la Barre (tfttfô), l'Apocatypse en français (lÛOt, avec Delssl^). Ou voit 
qu’il ne s T étast pas réservé les telles Les plus faciles. 

Qu’on j aigue à cela ses deux grands travaux pour la Société de rhistmre de 
Franco : ta Chanson de la Croisade «Notre U$ Albigeois (tS75-1879, 2 tbi.} n 
V Histoire de Guiïfuumc lt Maréchal iittl-1901. 3 vol.)* pi us Leur a volumes 
isoléa comme son Jtarfum et Joasoph (en collaboration avec SCoteuLerg h Fla¬ 
menco. £1805 tl 1901}, sa traduction de GirarJ de JtsmîsiJi&n £lbàt), ses 
recherchai sur Alc-wndrt le Grant dans ta littérature francise du moyen dgs 
{1830}, ses contributions au Recueil des historiens des Croisades — et l’on n'aura 
encore qu'une fai blé idée de son activité d'éditeur, 

Grand catalogueur de manuscrits, il ne se lassait pas de transcrira el de 
publier les pièce* qu’d ^ trouvait. Etaient-eltei courte?, il®n donnait immédia¬ 
tement le texte dans la Aomsma, dans lu Bibliothèque dé l'Ecole det tharies t 
dans La série des Notiets et cjrenïfi. Et liant-aile s au contraire d'une certaine 
longueur, il en faisait l'analyse, avec do copieux extraits, fournissant aui&ianx 
jeunes philologues en mai dfc publication U matière do monographies tort ét*? 
dites où L’on trouvait bien rarement un detail piquant que Meyer eût omis dans 
son travail préliminaire. 

Aidé d'une vaste collection d'irtciptf, que publiera sous pou M. Arthur hao.r» 
fors, il jouait avec les difficultés, recounaiiîsant dans un feuillet de Cambrid^o 
deux strophes qu’il avait jadis transcrites i Oxford, complétant un manuscrit 
PiullippS par un manuscrit Ashbtirniiam. menant sur pied aveu une ran- .^.sn- 1 
rancs Tapparei! critique de presque tous Les telles français du moyeu .tre + Céa 
prêcieoBÈS qualités philologiques, un ne Les voit nulle part plus heureusement 
mises eu œuvre que dans ses mémoires sur Ica recueils cü liée tifs u<* vieux 
poèmes : c'était pour loi un travail de prédilection que i-’C§ notices ou, cgmuie 
le faisait Haurèau pour les manuscrits latins, il identifiait puieramedl chaque 
pièce, en ëtab lissait la date, l'origine* souvent même fauteur. Dans ceit* spé¬ 
cialité, il n'avait pas de rival et il n'a au que de trop rares imitateurs. 

U place de Paul Meyer ètail tout indiquée a la commission de l'histoire Litté¬ 
raire de jn France, aux cCdèe do Renan, d’Rauréau, de Pana et de L'-opold 
Dchsle : il n> entra pourtant qu'en 4S9I et ce n’eatque dans les trou derniers 
votâmes parus de la collection que son influence sa fait aenlir, Nul pourtant 
n'eùt été mieux qualifié pour doter nos ëLndei de ce répertoire définitif dra 
anciens textes français* attendu an vain depuis tant if années cL que perso nue 
encore m'a osé entreprendre, 
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Sacs sortir de son cabinet, Léopold Delisle faisait entrer tout le moyen âge 
dans les salles de la Bibliothèque nationale. Plus remuant, Paul Meyer allait 
à la montagne, voyageant sans cesse pendant un demi-siècle, passant ses étés 
& Oxford ou à Cheltenham, copiant à Florence les manuscrits du fonds Libri et 
pourchassant jusqu’à New-York les volumes acquis en Europe par Pierpont 
Morgan et ses émules. 

De toute ta France, archivistes et bibliothécaires lui envoyaient des feuillets 
de manuscrits découverts dans des reliures. Avec une perspicacité qui tenait 
du prodige, il identifiait d’un coup d'œil les textes les plus difficiles à recon¬ 
naître et tirait les conséquences les plus imprévues de fragments en apparence 
misérables. 

A plusieurs reprises il alla explorer lui-méme les villages de la Provence, à 
la recherche de textes méridionaux inconnus, car cet homme du nord fut le 
meilleur connaisseur de la langue et de la littérature provençales qui ait jamais 
enste. On ne compte pas les textes qu'il a rendus à la lumière, textes litté¬ 
raires d’abord, mais aussi documents en langue vulgaire, comme ceux qu’il a 
patiemment recueillis dans les archives communales et notariales de la Pro¬ 
vence, pour les publier dans ses Document linguistiques du midi de la Fronce 
(10C9). 

Ce vrai savant détestait la fausse science ; autant il était indulgent pour les 
efforts des travailleurs bonuétes et sincères, autant il condamnait le charlata¬ 
nisme des étudiants trop pressés de se faire passer pour des maîtres et qui, se 
parant de l'érudition d’autrui, dédiaient A leur mère, qui n’en pouvait mais, des 
thèses 4 peine dignes d'ètre revêtues de 'la poussière des bibliothèques. A côté 
de véritables érudits, dont Meyer reconnaissait les mérites, tout en signalant 
malicieusement leurs erreurs, les Universités allemandes nous ont présenté 
4 la douxoine des demi-savants dont il se serait fait scrupule d'encourager 
la fausse vocation. Dans la Reçue critique, puis dans la Romania, il fut impi¬ 
toyable pour ces faiseurs ; très exigeant pour lui-méme, plus méticuleux dans 
le détail que certains même de ses meilleurs amis, il pardonnait difficilement 
aux autres les erreurs qu'il aurait su éviter. Celte sevénté faussa peut-être 
parfois son jugement, le portant, en présence de fautes incontestables, 4 
méconnaître des mérites réels. 

Au moins aura-t-il rendu 4 la France l'immense service de prouver au 
monde que, s'il est ailleurs des connaisseurs de notre ancienne littérature, c'est 
dans notre pays seulement que l’on trouve la vraie doctrine, cette science cer¬ 
taine dont Paul Meyer fut avec tant d’éclat le représenl&nt. 


Setuocr os Rica, 
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Liste sommaire des principaux ouvrages 
de Paul Meyer ' 


Ancisxtiêi ptWtiti rtüçitiOet m tangue d’os, dm* flEC,.lîi6IioplAi'vi« de FEcùît des 
cAÆr'I^j, L XXI (10(9-60), pp. 4^1—491: [Blhl. ml mi„ lit. 1713 j. 
Cümptei'rcuiiuSi îbid., pp. 4GM62 et 515-316. 


taei 

Age dMnjnOn. c/uïJUOT de gâte, publiée jr*)irr la première fait d'après le ftjq n wæ— 
crît tuti^i de Paris par Klf. F. Onessard et P. SIfytr. — Gui 4e Sanltuil-, 
chtiWan de grille publiée pour ia première fait d'apri* Ut iitUx noxniur'rttj de 
3t#nlpit{Ufr et. de Venise par V. P. Meyer .l'an», V ïe--v».‘u l:. ISCl. lu 5SJ. = tll 
d4uc^l fFflififi de fü France, 1. VI}* 

me £y chu Kuon de Girard de ilabl BEC, t XXU (ISSll-ÊI}, 

jpp. jÔ- 6! , 

îi'ote sur la e/\é{nque du chant dt tûînte Rulalie. itrid., pp. S37-S55. 

Yen te des man userai f dt ta famille SfltfUti ibid., pp. ÎTÏ-SÛG. 

CcnuptEs-f . oJui, ibid. r pp. & 1-3 '}, IS6 Wft, 463411, SSS-5M. 

Lettre {sur Ir |[li>Blliire Joint par (Lippe -lu a iüQ èdillOb iJ(l Bxl tneonmi , ditis 
La Çarrtspttndanve littéraire, 10 JauTîer 1661. 

1803 

Ülurvationt grammatical*» sur guetgurs chartes fausses tn langue eulgaire, 
diQ! BEC, I. XXIII ,1661 62), pp, 135-136. 

Cûmpt*-MQdLlB + itirf., pp. 65-7B, IÇfrîftl^lSS-ïtà, *4 1-453 

1063 

tes étude de ,U. LÏUrê uur l'hUltirt de U langue française, dans BEC, L XXIV 
(166*43], pp. 353-3*7; I. XXV [I6B3-61 . pp. Ittë-âlB. 

C&mpfri-rendue daus BEC, t, XXIV (IHOOII, pp. 3ii tt 513*8». 

Lettre de Jean ie ù la cammuiutuit d'.lpd-, Jàa* dnn.-iiJll Sue. hui. ft., 
tSii3, 1* partie, pp. 14-tS, 

1 S&Ï 

Catalogue de ïTianuîériJj (rjj préeieue du'Xtlt* au XY1II’ siècle, ayant appar- 
tenu à Marguerit* dt Valait, Henri U, Louis Xtli, if .nita, fie..►* wm- 


1. Il uu4 -d r|no a cbU'i ILite p entre nuira* çtjo*»» bui le» cncipptc^- 

r- ml'ii* publié» dau* la i\evae critique et la flomuiuÉ, lui]* les Hrppurtr ré l^éî 
pouf le Comité dm IrifAiu Etl»lurlt| Lie* et a peu pré» Hui Ira article* iMflprf*rs 
il u il ^ liiTtriCÉ tic vue», le ua publl ' Julie Cette blb liojîj'riip tiic Cju'a taire d indica¬ 
tion. 
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posant la collection de Madame la duchesse de !?**• [Berry] dont la vente aura 
heu... le mardi Si mare 1864. Paru p864]. ln-8, vi et 36 pp., 35 u«*. — La pré¬ 
face est si^uee Paul Meyer. 

Barlaam und Josaphat, ein franzôsisches Geiicht dea dreisehnten Johrhunderts 
A eruus'jegeben von Hermann Zotenberg und Paul Meyer (Stuttgart, 1862. 
lu-12). 

D'une nouvelle édition de la coutume de Montcuq, dans BEC, t. XXV (1863-64), 
pp. 45-50. 

Compte-rendu*, ibid., pp. 51-61, 76, 169-170, 179-180, 180-181. 370-376, 382 384, 
466-467, 474-475, 475-476, 573-576. 

Chanson française en Chonneur d'Isabelle, fille de $aint-lj>uis, dans Ann.-bull. 
Soc. hut. Fr., 1864, 2» partie, pp. 1-5. 

1865 

Le roman de Flamenca publié d'après le manuscrit unique de Carcassonne, tra¬ 
duit et accompagné tf un glossaire (Paris, 1865. lo-8). 

Observations sur ta publication de l'inventaire des archives de Tarascon-sur- 
Rhûne, dans BEC, t. XXVI (1864-63), pp. 65-70 (cf. p. 171).— A propos de l'im¬ 
pression, plus ou moins modifiée, d'un fascicule dont P. Meyer avait rédigé 
le manuscrit. 

Recherches sur les auteurs de la chanson de ta croisade albigeoise , ibid., pp. 401 - 
422. 

Comptes rendu*, ibid., pp. 81-82, 177-179, 278-281, 283-284, 373-380,504-507, 575- 
577, 577-579. 

1866 

Sole sur la découverte de la chronique de Primat, dans REC, t. XXVII (1865-66), 
pp. 102-101. Cf Bu/l. administratif du Ministère de Clnstr. publ., 1865. u. 79). 

Fragments dune ancienne traduction française de Darlaam et Joasaph faite eur 
te texte grec au commencement du Xtll • siecie, ibid., pp. 313-334 et pl. [ms. de 
l'Alhos]. 

1867 

Recherches sur l'épopée française, daus BEC, L XXVIII (1866-67). pp. 28-63 et 
304-342. 

Le salut d'amour dans les littérature» provençale et française, ifttd., pp. 124-170. 

1869 

Les derniers troubadours de ta Provence, d’après le chansonnier donné à ta Biblio¬ 
thèque im/ériale par .V. Ch. Giraud, dans BEC, L XXX (1869), pp. 245-297, 
461-531, 649-637 et t. XXXI (1870), pp. 412 462. — f Médaille du concourt dea 
antiqultéa ualionales, 1872 ; cf. A. de Longpérier, BEC, t. XXXIV (1873), 
pp. 144-143. 

Iliitoire de la formation de ta langue française pour servir de complément à 
l'Histoire littéraire de la France, par J. J. Ampère [1841], Deuxième édition 
revue et annotée [par Paul Meyer) (Paris, Didier, 1867. lu-8). iivui-430 pp. — 
Cf. d’Arbois, BEC, t. XXXI. (1870), pp. 224 227. 

Notices de plusieurs mss. au catalogue de la vente G<*rmot (1869). 
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1870 

Compterendu, dun BEC» L XXXI (41170), pp. SS7-233. 

L<î manière de tangage f*i rnfHgnr à parler ri à fftvr le fronçai*, nnidèles de 
conservations composés tn Angleterre à ta fin du XJ U» iïtcie, demi flet'U'? m- 
liqlte, 1670,1 t, pp. 373-405 eï L-â-p, (Pari», 1573, Iu-B;>, 

1871 

Documenta manuscrit» de Cûncienne ÜSlrt’niwe da ta FranCt ùùmiTvét thtti i ît-: 
bibliothèques de ta Grande-Bretagne. Rapport* à M, te minirti-f ete fitulruc- 
tion pubtique. f™ parii> : Londres, Durham t B Edimbourg, Gîasgo ic, Oxford 
[Pari», Imprimerie uatLonalp, l&ll. ln-6), 165 pp. — Es Irait des A refisses des 
situât». ^ Cf. l'anaUr, BEC, L XXXIN mi), pp. *3fc401. 

Prière de G. dé Digutleriile, d&US Eu rü (rail, A Onedtxl priai vf CAa crcej-',i Jnî-'L-.r 
püfwï, pari f (Londres, Chaucer SatLely, ISTij, pp. 84-100. — lj.nu lt tnÊtne 
sOrie, sc trouve uu« lettre de P. Muyer (Jins Kurnlva.lL Trio l-fore\t<ords to my 
paxatUt-tûxt édition of Chauctr* «unar poems, pp. tûû-îü^; tur Si wilGciltou 
dt G. de DiÿuLLePÎUc. {CL BEC, L XXX1LL tS ‘il. pp. SM-54»ï. 

1872 

Trtfltrl, tradition d*&fi«Nf T dam AfllKBNÛl, L'I (16,2), pp. 51-65. 

Le chevalier, la dame et te clerc, fatdia a (inrjlfahtirtnand publie pour la première 
fois d'après un «ij. rie C.C.GX., ibld. pp. 69-87. 
demi dAndeti el le chancelier Philippe, ibid., pp. JOO-Slü (BN. fr. 8iî; Tir. Mu*. 
HwL 4331V 

Milanges de littérature provençale, fiti, pp, 401-115 [I. f'n descort inédit-, IL 
Motets d Jrüû parties; UL l ij iirt à ta Virtgt: IV* Pr&r* à ftosrcDame des 
Sept Douleurs; V. Prologue dun poème Jitroruiu ; Vf. Quatrain!, sur rarnrierj. 
j> Bestiaire dr Gcmaise, ibid., pp. 416-441. 

Ad espizas Idrneti éfani Psfrt Vidât, ibid,, pp, 104-10Ï. 

Lei Vert de ta mort d'ftélinand, ibtd., pp. 804467 MUtft des tu*, CODüu*]. 

Joca mewicAorum, tÊùf.. pp. 483 410. 

Lfp^ftie de Raècerentt «tr te tflaniu^nY, tMd., p, 2^831, 

Compift-raada, daa* BEC, t. XXXÜt (1671)» pp. 010-614. 

1873 

Le ramau de Blandin de Cornouailles et de «lufttrît ,4rdi| de Miratrutr, puhi i r pour 
la première fois d'après le ms, unique de Turin, dm* Romani*!, I. H |)S73j h 
pp. 170-101. 

La pièce de f*ri r e Viflaî DrogOinili ffcSrier, ifoL, pp. 453-435* 

Q|]i»qu« et calé efrlM les tangues romanes, ibid,, pp. 60-55. 

i?ur ifüflguti passages des grammaires provençales, ibid,, pp. 3*7—3'10. 

1874 

lîtrtiwl rT ^pjctedT testes bas- la tin*, pravtnpiDà et français accompagnés de rieur 
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glossaires (Pari*, Franck. 1814-1817, 2 fwc. ln-8), iv-314 pp. — Cf. Pannier, 
BEC, t. XXXV (1814), pp. 110-115; Bart*cb, Z. rom. Phi/Ol., t II (1818), pp. 122- 
124; P. Mejer, Romania, I. ill (1874), pp. 101-109. 

Etude sur une charte landai't de H68 ou H49 dans Romania, t III (1814), pp. 4M- 
442 el I. IV (1815), pp. 462-464, [Archive* d'Agen.] 

Let jours d'emprunt, dan* Romania, t. III (t874), pp. 294-291. 

Le vocabulaire des Serments de Strasbourg, ibid., pp. 311-313 [cf. pp. 286-290]. 
Rapport sur let progris de la philologie romane, dan* REC, L XXXV (1814), 
pp. 631-654. 


1875 

Brun de la Montaigne, roman d'aventure publié pour la première fois d’après le 
manuscrit unique de Paris (Pari*, Société de* ancien* teste* français, 1815. 
ln-8). — Cf. Muttafla, Z. rom. Philol , 1 . I (1811), pp. 98-106. 

La Chanson de la'.Crotsade contre les Albigeois, commencée par Guillaume de 
Tudèle el continuée par un poète anonyme, éditée et traduite pour ta Société de 
l’histoire de France (Pari*, Renouard, 1815-1879, 2 vol. ln-8). — Premier prix 
Gobert de l'Académie des inscription* (1879). — Cf. R. L-, REC, t. XXXVII 
(1816), pp. 112-114. 

Rapport sur let progrès de la philologie romane, dan* REC, L XXXVI (1815), 
pp. 369-379. 

Sotice d'un recueil manuscrit de poésies françaises du XIII’ au XV* siècle 
appartenant à Westminster Abbeg, dan* Bull. Soc. anc. textes, t. I (1815), 
pp. 23-36 [et L V (1819), p. 96], 

iVofice du manuscrit de la Bibliothèque nationale, fonds f*. 13ÀIS, contenant divers 
ouvrages en provençal, ibid., pp. 50-82. 

Chanson populaire [ver* 1500, B. N. lat. 3445, f. 143 v.], ibid., pp. 82-83. 

Du passage d'ex à r et <fr d m en provençàl, dan» Romania, L 14 (1815), pp. 184- 
194 et 464-470. 

Mélanges de poésie anglo-normande, ibid,, pp. 370-397. 

1876 

Rapport sur les travaux de la Société des anciens textes français, dans Bull. Soc. 
anc. textes, L II (1876), pp. 41-52, et dan* BEC, U XXXVII 11816), pp. 304-310. 

Vn rént en rers de la première croisade fondé sur Baudn de Bourgueil, dan* 
Romania. t. V (1816), pp. 1-63 [ra«. d'Oiford «l de Spalding). 

De l'influence des troubadours sur la poésie des peuples romans, ibid., pp. 257- 
268 ! Leçon d'ouverture ou Collège de France]. 

Les manuscrits des sermons français de Maurice de Sully, ibid., pp. 466-481. 

Dia dan* Gtrart de Rossillon, rectification à Diez. ibid., p. 113. 

Plainte du vicomte de Soute contre Simon, comte de Leicexter, texte vulgaire 
du pays de Soute (ff5f) publié par Cb. Béroout et P. Meyer, ibid., pp. 367-312 
[Br. Mu*, add. charter* 3301]. 

R pour s, X à Beaucaire, ibid., pp. 488-490. 

Rapport sur Cétal actuel d - la philologie des langues romanes (Loudre*, 1816. 
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ln-8), extrait de* Tramactions of ihe Philolopcal Society, 1875-1876, pp. 119- 
132. 

1877 

Le débat des Hérault* de France et tf Angleterre, tuiri de The Orb ite between the 
Herald* of England and France by John Cake, édition commencée par L. Pan- 
mer et achevée par Paul Meyer (Pari*. Société de* ancien* texte* français, 
1817. ln-8). 

Rapport tur le* travaux de la Société des anciens texte* français, dan* Bull. Soc. 
anc. textes, L III (1877), pp. 58-69 et dan» BEC, t. XXXVIII (1877), pp. 654-660. 

Notice du manuscrit Canoniei miserlt. *78 de ta Bibliothèque bodléienne à Oxford, 
dans Bull. Soc. anc. texte*, t. III (1877), pp. 38-40. 

I.a prise de Damiette en 1*19, re/tf<fon médue en provençal, dnn* BEC, t. XXXYltl 
(1877), pp. 497-571 [m*. de l'Arteual]. 

Notice sur un mt. bourguignon (Musé* britannique addiL IS6011 ), suivi de pièces 
médites dau» Romania, i. VI (1877), pp. 1-46, cf. pp. 600-604. 

Traités catalan* de grammaire et de poétique, ibid., pp. 311-358, t. VIII (1879), 
pp. 181-210 et L X (1881), pp. 51-70. 

Mélanges de poésie française, ibid., L VIII (1877), pp. 481-503, cf. p. 637. 

Marcabrun, ibid., p. 119-129. 

Un extrait du Roman de la Rose, ibid., p. «49 [Plaquette de Chantilly ■ Le Jaloux 
qui bat *a femme •]. 


1878 

Rapport sur tes travaux de la Société des anciens testes français, dan* Bull. Soc. 
anc. textes, t. IV (1878), pp. 81 90 et dan* BFC, t. XXXIX (1878), pp. 578-384. 

Notice du ms. F 149 de ta Bibliothèque nationale de Madrid, dan* Bull. Soc. anc. 
textes. L IV (1878), pp. 38-59. 

Sole sur le ms. de la Bibliothèque nationale de Paris fr. *099, ibid., pp. 60-67. 

De quelques chroniques anglo-normandes qui ont porté te nom de Brut, ibid. 
pp. 104-145, cf. L V (1879), p. 98. 

La légende de Girarl de Boussilton, dan* Romania, t. VII (1878), pp. 161-231. 

Motets, ibid., pp. 99-103. 

Les dix-sept cent mille clochers de la France, ibid., pp. 104-1C6. 

D’un emploi non étymologique du I final en provençal, ibid., pp. 107-108. 

Manjar, ibid., pp. 432 »ui*.. 

Butentrot, le* Achopar*, les Canelius, ibid., pp. 435-444. 

Ants en langue d’oc, tbid., pp. 594-595. 

1879 

Rapport *ur le* travaux de la Société d't anciens lextr» français, dan* Bull. 
Soc. an;, textes, t. V (18791, pp. 52-61 et dau* BEC, t. XL (1879) pp. 641446. 

Notice du ms. p/ut. LXXŸI n* 79 de la Laurentienne (Florence) dan* Bull. Soc. 
ane. textes, 1. V (1879), pp. 72-93. 

L’imparfait du subjonctif en et [provençal), dau» Romania , l. VIII (1879), 
pp. 155-162. 
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l*s manuscrits français de Cambridge, I. Saint John'» College , ibid., pp. 305-342. 
I.(t rie latine de Saint H moral et Raima id Fèraut, ibid., pp. 4HI 508, cf. p. 633. 
Un m». du AT* tiède de tu chronique de Ihno Compaq ni, ibid., pp. 107-1W 
[AsLburuham-Libri 443}. 

Atberti Aquensit hittoria hierosolymitana [I03S-IISO], dana Recueil de » histo¬ 
rien» de» Croisade», hittorient occidentaux, t. IV (1519), pp. 365*71 3. 

Le débat dlzarn et de Sicart de Figueira’, publié et traduit, suivi de note t addi¬ 
tionnelle i au tome II de la Croisade contre te» Albigeois, dans Ann. -bull. Soc, 
hist, Fr., tS79, pp. 233 292. 

1880 

Daurel et Béton, chanson de gtite provençal* publiée pour la première fois d'après, 
le manuscrit unique appartenant à il. F. Uldot (Paru, Société des anciens 
texte» français, 1880. lu-8). 

Rapport sur les travaux de la Société de» ancien» textes français, daas Buü. Soc . 
«ne. textes, L VI (1880), pp. 100-106. 

Ancunne traduction française en vert du Pater et du Credo [B. N. Ut. 3199;, 
ibid., pp. 38-40 [d'après uoe copie de Patmier]. 

Notice du ms. Douce SIO de la Bibliothèque Bodtéienne à Oxford, ibid., pp. 46- 
84, cf. L X (1884), p. €44. 

Les troisièmes personnes du pluriel en provençal, daaa Romania, L IX (1880) 
pp. 192-215. 

Quia, tbui., p. 126. 

1881 

Rapport sur tes travaux de la Société des anciens textes français, daoa Bull. Soc . 
anc. textes, L VU (1881), pp. 83-87. 

Notice du ms. Egerton 945 du ilusee britannique, ibid., pp. 44-72, cf. L X (1884), 
p 66. 

La Farce des trois Commtrts, dans Romania, L X(188t), pp. 533*542 [ma. Turin, 
H. 3. 26]. 

Mélangé» catalans, I. Plainte de la Vierge-, 11. Les prédication de Vincent Ferrer 
en France, ibid., pp. 223-231. 

Alphonse X a-t-il concédé une ville libre aux troubadour» réfugié» en Cattilte 1 
ibid., pp. 405-406. 

Fragment inédit des Tournoi» de Chauvenci de Jacquet Bretel, ibid., pp. 593-598 
(ma. Douce 308}. 

L’entrevue dArdres en 1396 (par P. Meyer et S. Luce) daoa Ann.-bull. Soc. hut. 
Fr., 1881, pp 209-224. 

1882 

Raoul de Cambrai , cAanson de gette, publiée par Paul Meyer et Auguste Lou- 
guon (Paris, Société des anciens telles français, 1882. ln-8). 

Rapport sur les travaux de la Société des anciens textes, dans Bull. Soc. anc. 
textes, t. VIII (1882). pp. 82-88. 

Notice sur un recueil manuscrit de poésies françaises appartenant à M. dArcy 
llutton, de Mank* liait {Yorksbid), ibid., pp. 43-69 [cf. L X (1884), p. 67]. 
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Extraits du ms. addil. f52£-l du Mutée britannique, ibid.. pp. 69-72. 

L’histoire de Gui'taume le Maréchal, comte de Striçuil et de Femhroie. rrqrnt 
<f Angleterre, — poème français inconnu, dans Romania, t. XI (1532), pp. 22-7» 
[ras. Philippe 271331. 

Etude sur te* manuscrits du roman d’Alexandre, ibid., pp. 213*332. 

De Callitération en roman de France à propos d'une formule allitérative relative 
aux qualités du vin, ibid., pp 572-579. 

Paris sans pair, ibid., pp. 579-581 [cf. Bull. Soc. hisl. Paris, I. X (1883) p. 26]. 

Richard Carur-de-Lion et Philippe-Auguste en H99, d'après C histoire de Guil¬ 
laume le Maréchal comte de Pembroke, dans Ann.-bull. Soc. hisl. Fr., 1882, 
pp. 214-264. 


1833 

Us Seuf Preux, dans Bult. Soc. anc. textes, t. IX (1883), pp. 43-54 fef. t. X 

, (IRM), pp. 67-68). 

Notice sur un ms. brûlé ayant appartenu à ta bibliothèque de Strasbourg (par 
P. Me ver et R. Reuss), ibid., pp. 55-60. 

Une homélie provençale du XV* siècle, ibid., pp. 61-69 TI». N. UL 14195). 

Inventaire d’une bibliothèque française de la seconde moitié du Xl’« siècle, ibid., 
pp. 70-72 [ms. de S. Geneviève). 

hotice du ms. A 4SI de la 6i&/io(Aê7ue de Rouen, tbid., pp. 76-ili, cf. I. X (1884', 
p. 68. 

DU sur les vilains par Matazone de Calignano dans Romania, t. XII (1883), 
pp. 14-28, cf. pp. 426-427 el 633-634 [Ambrosiana, C. 218 Inf.J. 

La I te de saint Grégoire le. Grand traduite du lattss par frère Angier religieux 
de Sainte-Frldencide, ibid., pp. 143-208 [B. N. fr. 24766]. 

Les manuscrits du connétable de I.tsdiguièrts, ibid., pp. 336-342. 

1884 

Girart de Roussillon, chanson de geste, traduite pour la première fois [sans le 
texte] (Paris, Champion, 1884. ln-8). ocxxxv-331 pp. — Cf. Raynaud, BEC, t. XLV 
(1884), pp. 361-362. 

Rapport sur les travaux de la Société des aident textes, dans Bull. Soc. anc. 
textes, t. X (1884), pp. 47-57. 

Notice d'un mi. lorrain appartenant à une collection privée, ibid., pp. 73-79. 

Chanson en l'honneur de la Vierge, ibid., pp. 80-83. (B. N. lat. 993, d'après une 
copie de Paunler]. 

Notice du su. latin 99S de la Bibliothèque nationale de Paris, ibid., pp. 83-81. 

La chanson de Doon le Nanleuil, fragments inédits, dans Romania, I. XIII (1884), 
pp. 1-26 [copies de FaucMet]. 

Nouvelle • catalanes inédites, ibid., pp. 264-2S4 et L XX (1891). pp. 193-215 et 
579-613[ms. Ashbnrnham-Libri ttl). 

Notices et extraits du ms. X9S6 de la bibliothèque de Sir Thomas Phillipps à 
Cheltenham. dans Romania, t. XIII (1884), pp. 497-541. 
deux frères, celui qui rit ou celui qui pleure, ibid., pp. 591-593. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 443 
Le conte des petits couteaux, ibid., pp. 595-597. 

[Texte français] dans ^rcAicw de COrient latin, t. Il (1884), pp. 467-509. 

[Ballade du xv* tiède relative à Parla] dans Bull. Soc. hisl. Paris, I. XI i,l&84), 
pp. 130 snlv. 

1885 

Fragmente d une l ie de saint Thomas de Cantorbiry publiés pour la première 
fois d'après Us feuillets appartenant,à la collection Goelhalt-Yercruysse (Paris, 
Société des anciens textes français, 1885. ln-8). 

Rapport sur Us travaux de la Société des anciens textes français, dans Bull. 

Soc. anc. textes, t. XI (1885). pp. 93-105. 

Soties du manuscrit 773 de la bibliothèque municipale de Lyon, renfermant 
divers ouorryes en langue française, ibid , pp. 40-80. 

Us premières compilations françaises d'histoire ancienne. I .Us Faits des Romains; 

|I. Histoire ancienne jusqu'à César, dans Romania, t. XIV (1855), pp. 1-81. 
Inventaire des lit res de Henri II, roi de Savarre, ibid., pp. 221-230. 

Notice<Fun\manuscnt de la bibliothèque Phillipps contenant une ancienne version 
française des fables d'Eudes de Cherrington (ou Cheriton), Ibid., pp. 351-97. 
Hotte* de quelques manuscrits de la collection Libri, à Florence, tbid., pp. 485-548. 
Prov. açupar, franc. açoper, aeboper, iOirf., pp. 126-128. 

Pariantes à T Enseignement moral publié dans la Romania , VI, 35-9, tbtd., 
pp. 128-129. 

Decurrents dauphinois de la fin du XII• siècle (par J. R«man et P. Mejer). tbid., 
pp. 275-277 [Archives de l'Isère]. 

L’enfant gâté devenu criminel, ibid.. pp. 581-583. 

SulU Vies de» anciens Pères (par A. Munsaûa et P. Meyer), ibid., pp. 583-586. 
[Texte relatif aux Arènes de Paris] dans Bull . Soc. hist. Paris, L Xll (1885), 
pp. 99 snlv). 

1888 i 

Alexandre le Grand dans la littérature française du Moyen-Age (Paris, Vievreg, 
1886. 2 vol. in-12) [Bibliothèque française du Moyen-dge, L IV et VJ. 

Fragments d’anciennes chantons française* tirées d'un ms. de Berne, dans Bull. 

Soc. anc.‘leries. t. Xll (1886). pp. 82-90. 

Inscription en vert français placée dans féglise de Veulet ( Seine-Inférieure ), 

ibid., pp. 93-95. 

Lettre au rédacteur en chef du Temps [sor un passage de la France juive, de 
Ürutûool;, dans U Tempe, 9 mai 1886. réimprimée dans îtEC, L XLVIII (1886), 
pp. 467-468. — • Je suis né à Pans, de pareuts français et catholiques •. 
Notice d'un manuscrit messin (Montpellier 164 et Libri 96), dan» Romania. t. XV 
(1886), pp. 161-191. 

Les manuscrits français de Cambridge, II. Bibliothèque de runiversité, ibid., 

pp. 236-357. 

Un nouveau manuscrit du roman Je Jules César, par Jaeot de Foresl, tbid.. 

pp. 129-130 [Roaen. U. t2). 

La Chastie.Musart d'après le ms. harléien 4 333, ibid., pp. 603-610. 
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JSS7 

flflppu.rj 1 ’ur lef trjfimux dr t.i Société dre aie trne Urlts /Vawp4tï f dans fluH, $ne. 
anc. toiles, 1. XIII (iHil)* pp. Si-SS. 

Aotlct d'un mf. rtppart suit ni à If, le comte d'Ashfiuenttnm, ihid pp. H2-Jii3. 

Lettre ci .U, .(ulijr-ii [sur l'eUscigneiiical d^iaué q I’EcüU de* CüarMij dailf Lit 
Révolution français, 1857; réimprimée dans BEC, t. X1.YJM (l4Sîl, pp. Tl7.;iS. 

Le rorrum des Troti * 4 ** 441 '* de TAnnHm#, par Sioiojï. imfree ,Ju ma. de t*An tuai 

MOI, dans fiomd*fe» L 3tVt li 5S"} É pp. I-Ti. 

Holict du ir. 9 , HAT dtllrtnobte renferma*t diitert poèmes tut .saini faauei, sainte 
An ne, Marie et lésas, f&M., pp. 211-2:51+ 

Soties sur un manuscrit interpolé de ta Conception de Waee (Musée britan¬ 
nique, adé. mUOS], itild.i pp. 232-2H. 

Fragments d'une Hfif'iVïliif histoire de Marie et de Jésus en idi'WJ flUHariniFi 
(Mu** hrit, CotL Vit. D. W i. tbid. pp+ 218 ^ï. 

Lin noirerau ma. de (a légende foiiae Je diror/ de îtomsiüim „ ibid., pp+ 103-105, 
|iî«arltte+ 1323= 173 JJ. 

te conte dei Trois Perroquets, ibid,, pp, Sti5-rdi3. 

USB 

Sotice du ma, ??& de la Bibliothèque municipale Je Lyon, renfermant ma reçue J 
Je *iVa des saints en prose française, d,tue Huit, Sac. une. lestes, t. XIV 
pp. 7*4 j. 

Ritpporla sur lei Sr.ioilus de la Société des anciens textes français, ibtd , pp, V6- 

53, 

Sotice /* ma. X07 (ancien ÎJJJ de irt (TAmis, recueil de riei Je 

«iflf* en prose et en vert, «Jana RomfmM, t, XV'lt (1SH-Ë1, pp. 3&6-MI + et. p, ftifl. 

+YgJci sur Robert de Mai*, i lad „ pp. 

Pr. trehalti, itdd. t pp. 42E-L24. 

Types de quelques chanson t de Gautier de Ccinti, ihid., pp. 423427+ 

un 

Les Contes moralités de Sieale Bacon, pub lift ptir Misa U T ouï m j [± Saiitli H 
Paul Meyer iBaris Société dei ancien a telle* frauçai#, 1SS9. ln-8)+ 

Diac-nam au,i shiqw» de Camille fllTAÎü, (fritt* BEC. t. L itSSSj, pp. 639-ttfl. 

Happeri fi/r Irf travaux Aie la Société des (îru’jeNa te s (es fronçait, dalia fiti II. Soc, 
Stnc. tel (et, t, XV {Iftffâ), pp. 43-&9. 

.Satire du ms. E‘jerton S Ttù du Musée iri/jinai'çue. ï^îd., pp. "2-37. 

fragmente du roman rie Trois dans JtestÆniÆ, t. XVIJI (18*0}, pp. 70+166 et pi, 
[Bit*, Ne vers. B. N. n. ■. fr+ 309 IJ. 

Rechercha linguistiquei Sur des version* prwtnpubt du Sauoeau Tetia- 

meut, ibid., pp. IÜM23, 

Fragment d'une rrrartrai jsratv repaie fwcpnnue Jrj .Yowi'eau TufaainiU ihid. t pp. 13(j+ 
4718 [Archives de Biîget-Vlllej. 
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JfriWter médizalet en d'apnil le lue*- ? 3 il Foreux, itiid., 

pp, 57I -5Tî t (lL pp. 577-562. 

Un* cifj-fidri anglaise du poème des Enfonces Jé*us, ibid., pp, 12S - L □ 1 ► 

Fragment de Blanckandist et rQryutiil*taie ifutd., pp 2S9-296 [Archives 

eomaiiiuaU» d« Fleurv-la-Tour, 

CA;Iudui pieuses du mi. de PAvieml iSff, tbid , pp. Üï4)l. 

1890 

kapporl sur les travaux dis anciens textes fc/iniais, .Uns BulL Soc* «nr. textes, 
t XVI (ta^D], pp. 51-63. 

iVdlicé du ms. fr. iô5S de la Biblhthèqne national*. conlcntint diceri opuscules 
religieux en roueégal, iïtid*. pp, 15-107 . 

Dûfdun aw-r ab-xques (FAdôlpti r Türdi. , Jiu* F5&C, t- L) (1890),, pp. l?7'2GÛ, 

C piupIc-riiEiil!], \ttid., pp. (HU^l 1 

lits rapporta de ta pois île det trouuirei avec relie des lrouhada'irt T daus Rü^ttulct, 
t, XIX (ISM), p. 1-62. 

Fragment Û'Aipremont ranjarï^ attr tfrtr/jBf’i'J du Pug-de-frômr, .tU-r'ai d'observa-* 
lions tur /quelques rnanuSCtih du même pûèrcut, îÉirf., pp. -■Ül-lSC. 

Une rotntetïÿe ffl quatrain*, rjM, T pp- 102-16S. 

Chanson* en Phonnear îfe la {irèei du mf. de f Arsenal 3&17, il/id, T 

pp. 397-259, 

BQvqvftïn, j bld,, pp. 20 2- 3ni. 

Fragment de Meraugis, ibid., pp. 459-162 iHfi, de Draguignan[. 

Notice tur dtiu anciens rjiartwicréis français ayant appartenu au marquis de la. 
Cla-jtlte, ilaüS Satires et extraits, t. XXXJII, t (1&9Ü], pp. 1-90. 

1891 

L' histoire de Guillaume fJB Maréchal, comte de StriQuil et de Pemtrnkf, régent 
d Angleterre de fit SS à t£ l$* poème frnnpzii publié pour la Société de l'histoire 
de France ü'am, LiUireua, 1891-1 S ,J i-l'-ÉJ 1. 3 voE. iu-ë). 

Rapport sur în Oavaux dr la Société des ai^bni textes français, dan.» BuU. Soc, 
anc. textes* I. XVJI ,189111! pp, 49-56, 

Un bref superstitieux du XW* aède n vers français, ibid-, pp. *ô-l t {8, N, n, a. 
fr. + 261 ]; 

J> tangage de frie au XUI * tiède* «Uns ft-jwinjija, l. XX 1*831), pp. 70-15 el pl. 

Les i’j'aù Maria, cantique provençal du VS'- tiède, ifi îd., pp. 135- J -Et j 15. M. n. 
il Tr. S2371, 

CAàriirm d ta Vierge en vers français ri latins alternés, itsid., pp, 2SE-23?, cf. 
p. (53ft [aa*. Tours 9iSj. 

poésie française à la W*rg< wptdtrn Limousin, ihit, t pp. 455-463 [11, N. Ut, 563], 
CfiAurÉiT, tbid., p. if 3, 

Soticis de quelque* fflttrtiOârtfJ franfdis ir tu bibliothèque PhUlippt à Chettonham. 
it'dinF, K il tR'«*i eck, 1831, la V, I Ut pp, [=: jWkri. et extraits, t. XX\I V* 1 
(1691), pp. U5-iS3, tf, p, 44(i], 
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Sotici sur un recueil dexempta renfermé dam le manuscrit B. Il’ 19 de la 
bibliothèque capilu'aire de Durham (Paris, Klincksierk, 189t. In 4), 40 pp. 
[= Notices et extraits, L XXXIV, t (1891), pp. 399-Uï]. 

1892 

Le chansonnier fronçait de Saint-Gsrmtin-det-Pris ( Bibl . nat. fr . 20030), repro¬ 
duction phololypique ates transcription par Paul Meyer el Gaston Raynaud, 
1.1 [seul paru] t Paria, Société «le* nucicus texte» français, 1892. lu-8). 

Discours aux obsèques de Siméon Luce, dans BEC, t. LUI (1892 , pp. 668*671). 

Rapport sur les travaux de la Société des anciens textes français, dans Bull. Soc. 
anc. textes , I. XVIII (1892), pp. 52-58. 

Notice sur le ms. »• 27 de ta bibliothèque tf Alençon (Somme le Roi, Vies des 
Saints en prose), ibtd., pp. 68*93. 

Notice sur le ms. du Mutée britannique add. 90697, ibld., pp. 94-93. 

Maître Pierre Cudrifin, h>rlojer et ta ville de Romans (/4 99-1431), dans Rema¬ 
nia, t. XXI (1692), pp. 39-49 [Archives de la Drôme]. 

Ballade contre les Anglais (H99), ibid., pp. 50-52 (Archives de la Drôme], 

L'Image du monde, rédaction du ms. llarley 1333, ibid., pp. 481-505. 

Les manuscrits de Dtrlran Boyuet, tbid., pp. 557-580 et t. XXII (1893), pp 87- 
126. 

Le conte des petits couteaux, d'après Jacques de Yilri, ibid., L XXI (1892), pp. 81- 
83 [ms. Cambrai 534]. 

Coussin, anc. proc. el fr. eolssio, tbid., pp. 83*84. 

Fragment de ta Vengeance de Raguidtl, ibid., pp. 414-413 [B. N. u. a. fr. 1263]. 

1893 

Rapport sur les travaux de la Société des anciens textes français, dans Bull. 
Soc. une. textes, t. XIX (1893), pp. 64*71. 

Notice sur le ms. Old Roy. 19. C. A II du Musée britannique (Pièces diverses. 
Recettes culinairesh ibid., pp. 38-53. 

Notice sur un manuscrit d'Orléans contenant d’anciens miracles de la Vierge, en 
vers français (Paris, klmcksieck, 1893. lu-4), 26 pp. et pl. [= Notices et extroits, 
t. XXXIV, 2 (1895), pp. 31-56 et pl.]. 

Notice sur le recueil de miracles de la Vierge renfermé dans le ms. Bibl. nat. 
fr.*916 (Paris, Kliuckticck, 1893. lu-4), 32 pp. [= Notices et extraits,-1. XXXIV, 
2 (1895), pp. 57-88]. 

P.-M. Perret, 1671-1693 [Notice nécrologique], dans BEC, I. L1V (1893), pp. 535- 
539 ; cf. aussi sa notice aur Perret en lête de Perrel, Histoire des relations ds 
la France avec Venise (Paris, 1896, 2 vol. in-8). 

1894 

L'Escou/te, roman d'aventure publié pour la première fois d'après le manuscrit 
unique de l’Arsenal par Heurt Miehclaut et Paul Meyer (Paris, Société des 
anciens textes français, 1894. ln-S). 

Notice sur te eu. 690 (ancien 961) de la bibliothèque de Chartres, dans Bull. Soc. 
anc. textes, t. XX (1894), pp. 36-60. 
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ÙlKQUTf fiainpii préside ut ili rÀCadrimje des iuacilplJdti* a li sêancfc pnlilniüft 
^DQudlB du li» uütcLutifti HÜft T réimprimé J ms BEC. I. LV (l&lHï, pu. 6913-^-. 
Lt toupitt de deux ttrt, daüi flnmvm-.i, L, \MIL (1 394,1, pp* 1-35, 

Lei manutcrils det sermons français de J! année de Sulty, ibidr, pp, 177-191. 

À'cliee sur la mi t de Fréjus conten ud ^ imités de médecine viitrinmee, ihïd. , 

PP.349-35T, 

Notice sur ar itcj. de lû bibliothèque Suirtlt-üthtcii'oe renfermant du extraits 
de Maurice de SicJ■ g , iû[ r 7., pp, 4', J ► -üü7, 

Utile de tfftef?iiaj« il damer du X 17* siècle, tiü, pp lit-! fié Turlul. 

Notice sur U rnj L BittL rcuL fr. renfermant 1*3 trois premières parties cfr la 

Somme le Hui, ibid., pp, 4ViM>3. 

1093 

G -iiSlaume de (ü Jîffrre. rGWUHt cTdrs'nîiire pur viMaui di Casteinaudiwi 

iParU, Société J si apcî«».a telle j (raflgili, 1493 r la-ÜJ, 

Rapport iur tes V avaux de tu Société des ancmit textes français , dans Bull. Soc* 
anC. testes, U XXI {1&33 , pp- 52-6i. 

Prière à ta Itergc en rej'j dècaiyltabiqucf accouplés, ibid. r pp. U- 'û .lu*. du 
Cluirires!; 

Voltce du manuscrit fr. t7t77 de ta Bibliothèque nationale [histoire unipertétle, 
Brut en prüjre, paosiei et chroniques dirrrm}, eLjij! „ pp, iSü-Mh, cf. U XXX 

tisoij, p, au. 

r)jai:OLira aux. obfcqiiÉe d’A. dt ilnj-utai^l-HU, dau* LtE K I. I (,L393 u pp- -'91 -SSl , 
^■cirnjiei glose* franeaiics, dmia, iWiSM*, t- XXIV pp- Wt’115 lllarj. 

2742; «, N. lit SîtSj. 

Poème en çudfj'tiUiiï r .ur te grand i dtisme [(Sût), pir P. Meyer el N. ^lloit, ioid,, 

pp. J£7-2tâ mi. 2Ï. Gaaef.nTe], 

La Descente de failli l'ûul en enfer, poème frart:-iit compare en Angleterre, 
i hid. t pp. 337-375 cl p]. T cJk pp, IBÜ-S*! >m*. TdUlnue US], 

C fl G #-m* d’A en provençal, étude de géographie linguistique, ihid*. pp* 522- 
373 elearle* 

tiu iltem tT.tutpot et ÙOXpai, i l>id., pp. 123429- 

Solice de deu j' j-iMPiujenf-S i/c la i te de Jaidl £'J vers français, ayant ajq flr- 

feitU <i Charte) r {paris, RiittfikaiMk, i&'ià. IcM). 14 pp.l=AViCM et extraits, 
1, XXXV. 1 (Itftti), p;«. 1174301- 

.Vüftee sur (e wta h. tu tarif fr. de la tiifiliothéqur nationale, contenant dtçers 

ouvrage; coinporM ou écrits fit Angleterre jl'arii! Eûliâjcllstei k, 1.393. 

la pp, l=.Sotù*3 et extraite, t XXXV, î i, t695), pp, îauM]* 

1890 

Vtfflee un fragment de manuscrit appartenant à, la BU liante que •KlttuflUli 
Vit de sainte CuVitrine; expoidivn du C 'tdt) fi du Pater), diüa Bull. t’oe. ûnC. 
ttxtei, t, XXII ÎISSÉIJ, pp. 3 J- LO rfllbl. csal- ufiUï. a'.‘q- fr. LUI, ff. 74 
jYuticc fur u.'i rtetie d de fragment de rrttfJiuüÊFffJ français {, Eli U L. uüt. Hüüv, Acq. 
fr. OJVi„ i^id., pp, SÎ-tJ, 


lift 
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Ho lier du uq.j. Ëibt. nnl. fr , KJ S.C l Irnducfiaa 4r dirers Htm de k i Bible-, 
légendes des raiHljt (ParM, Ehncksitek, 169ÊL Ju-i;, 76 pp |=.V(Ktmj 
ixlrwU, L XXXV S ft«ÎJ t pp r 435-510]. 

Uiscoiir» mitx ütnùquHj de Mm Uiria, dm* BEC, l. LVII (1 mi pp. 356 75g, 

fragment* tf *mt paraphrase provençale du Pttudo-Coiùn, dans faumniu, 1 . XXV 
(149$), pp + 9B-I10, pL ; cf. p. 3*0 [H, N. UL filJM]. 

Ier*,»* anglo-normand* en Vit» de r Apeculypu, ibi<L t pp. 174.15.) t | p |. double. 

Uè tmiïem traducteurs français de Vigie* et tn particulier Jean de lignai, (hit., 
pp. *01 423. 

,Yot£« sur -un manutent fronçait appartenant au Musée FitiwUMam, ibid., 
PP- E*3-S0l [ru*, J1 4 c»iIï'>u 20], 

tr ri™™ du comte et de lu renne du jongleur, d'après Brodon, ibid., pp. 310-311. 


1807 

.Vo;rrt du manuscrit tCi't de ta bibliothèque de Tour* {agenda de» M fo f t en 
friais es en italien), Bull, ÿae, MC. textes, L XXLlI (l|m pp, 3*7* c f 
t, X\\ llMi), p. 90}. 

Satire du manttjcrÜ IV i S de la bibliothèque de Tours {légtMda des samt* en 
français), ibid., pp. 75-B6. 

Trait*, en vers prcPtnÇtocx Sur ttuùvlujit et fa giùmamcl*, due* Homanià 

L SS VI (1897), pp. 335.175 ] El. Y. ItL A]. 

Khÿed un épenUr {fragment jfun po*me incùnntt}, ibid .. JJ 3 -BS. :u \ ft 

IS5G0}. 1 

Le fahUaM du Héron, ou la Fille mmlçivdét, ibid., pp, 85-71 (Arebiire* du Pht-Jb- 
Dûmc;. J 

(.Wpfili sur ft mariage ibid,, pp. 0l -95 [AkU*** do PilJ-di-DflineJ. 

Reitiialiûn d’un* cbaman de Ptire Huit km de Lwem*, d.ui. r pp, gÿ.|| 

U» joute d emprunt d ttprei Alexandre Seck un, iWd . pp, S3-J09. 
fragment du I a Uct 4 la Cote mal tait tic*, ibid,, pp. 276-27$, eL pp £TS-ffrj 
t% N. P. *, fc. *3iJ. 

s il N I f w (et Corrogtlioae* Ffotnelliel d Alexandre Xeçkam ( ParU t Klmckiïetk , 

18-j, la-*), 42 pp, | =; Sotîcts rt extraits, |. 3XXV r S J!a‘), pp, 6*1-t3^:, 


1893 

Happorl sur Us travaux de ta SociHd dex awzUsu textes fronçait, dm* Huit 
Soc r anc. textes, |. IXIV {ISOSji, p p . 52-65. 

Sote w un nouveau manuscrit de ta traduction en te™ de TEe*ngtU de Siàdimt 
tsar Çhrtttien, ibUL, pp. SI' '* [m». iltl FiUwillum Muinunij. 

fragm-nt dun manuscrit de l'Eitauflt, i&id,, pp, S4-03 [îîruxeUe*. B. ISO - e r 
l. XXX (1901), p, *10|, ' 

CArrisen fronçant du XUI * îzèete, ibid r pp. s^-oj [B, m. i a t. 76 S _> A j > 

Tuhir s i un aneun recueil de ebauront latin** et françaises t Mi. 7 It dr ta bihtin. 
tbégue de Ritançan, ibid., pp. 05-102. 

froment 4un pçtme en t honneur de Itius-Çhriit, ibid., pp. (0d-iü3 t , u *. [Jm- 
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/,(j ü^tjij'üL’i iajv prù'.'tnÿnSe de lu Lr'jcndS ditfie, ’j-j u* /(u'net'lût, t. XX N N ilSJï),, 

pp, &3-t3T. 

ffQCKTVintt dti fiittsU'A '}»**> PP- Sil-Wt# 

Sotte* sur un Uÿtnditr français dit XI It* nècte classé "te* l’ordre 4e Cannée 
hturfjijUf (Pub, fiLlmckrîfcfc, 1SDS, Ln-4i, 10 pp. [= Notice* <i e± traits, 
t. XXXV | t \ («ffy pju 5 - 10 ], 

Le lîpre-jvurruil de maître VÿO feralh notaire et drapier à ForttdçuLtr (OjQ- 

H. lSj ! Pétri!* Kélfuclmeek. 1 S 38 . In4) h *3 pp. [z= Xoiïctl et cxfroiJ*, I, XXX VJ 3 
1 (IB99), pp, ISj-HU; •‘traîneu ( dfca arclilTü «le Portaiqui*r). 

.Vo^cr j*rr Barthélemy lïaartftm, dam fflatafn litltr&r* de iu fruiw, t- XXXII 
H&S), pp, viiru pp, — Dao» le ruiiue tuIlhu*, Peul Meyer rJ.hjiea le» irLjetei 
fur : Ü Uitlu urne Âneiier de Toitloute, auteur i/u poème inr in guerre de Susurre 
(pp. t'fü); Mûlfré ErmÊbg&ü de Beiierm, troubadour i,pp. lft-56 cl 596;; TV-rj«- 
istfoJifj de la fin du Xllt* Jtircir et du commencement ilü XJI'* (pp. 9T~T6); 

I. cjn<<.1%* piwmet en proi-en\<il (pp. 7S-1U! et i-ïS); /'a ru de Jîi4i.uMJij7ej , emâdsCin 

(pp. 5M-5Ï5). 

Ifl39 

Salit t du HtaïUUCrU BibL uat. fe. Hidü J a Bible d'Hermann de I d lencie nUén ; 
la Vengeance de Jéntsatem ; «irn*;* 1 de La Ht déi l'irts ; Ilanutn de csa/cHWa], 
daua BwlL Soc, &nc. textes r t. XXV (iSïO), pp, 31-64, 

Ü-.ippori iur Ut tranaui de ta Six te U des anciens testes français, idVitL+pp, T6-&S. 
Trias u fuicrjit-r Dianirt^ril! de lu Traduction française tltt sermons de Muonce d* 
Sully, tffiui ihmania, L XJEVUl <lSïï) T pp. S15-36J [Ctiaflievdit 00; Dùabraf 
21 S; Arsenal 36ê*]. 

La Vie de iffinl SUnteir* en vert français, i&d. h pp. SSQ-t90ï . I 0 ii r de la COlL. La. 
VllluitLrcitj, 

tu i'iwnte de Sohe^tlame-, f Ave Maria parapbraié ; IrojK de >uin* Llirane en 
proKnpdl* i&wf., pp. 429-138 [ArcLite! de î'AudiJ* 

OutiQura au* nb*£qu£4 ü. Arthur tïixy, datlft ftE‘1, t. i.X pp. T04-1O7, 

Notice Jür 1 irofj féÿèndterg français attribués «1 Jed.n lleiel [Puris* KHorkiieck, 

un. la-^is pp. [= Xaiirrj et exteam, t- xxx vi. ' (waij, pp. iw +e*j(ii. >. 

fr. 183 <1 m ; Ur. il u- «.J.J. 17313 ). 

Jjeffrtî à .U, Jutes Lemaître de f Académie frni\Çiiiir t daûi Le Siècle, L? r < j j.□ ti er 
lOllï [cl L-i-p. iu-3). 


1900 

L ApQÇalypi* e-i /raiîfdr/ au MIL tireie (WrùL tiü(, fe , ii)3- ptt'diêt par Uupold 
heliilü et Paul Jlcjer. Hrinutdacii-tn pho(Olypi}ut ^«rin, SuitiéLe de* ntiCieHa 
lejte* fran^LE, l^Ol*. In-foL]. — Texte el mlewiu-.tim ^ilicL, L!3Jl. lo-Sj* &tcn- 
)3B pp. INe Boni do OeLLila i|ue |ea pp. I-CC-. 

Jtijrpori jur iei i>nT[tt(r de ia Société det amcUn* irxt** français, dilUi Huit. >œ, 
finir, texte l, XXV| (ISIOO;* pp. Eu-53, 

Ballade ctÿijHl pour refrain j - U ü'cd pas uf ijuanque relnit * K iiiJ,,, pp. J5-.J6 

Ü- N. UU iDTÏ]; cL L XXX (1901), pp. 9ü, 

»’ aine, T. »i 29 
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Xoiiei dû ml. Pùélry J f, Mus Ramante, L XXIX t«W), Pp- 1^*- 

Il pjiauiiVr de Lambert /t BÉJtûfp îMd., PP- 35S-545 et pl-, cf. p. 6M [lir. Mua. 
*dd. II1UJ, 

y O Uct dura léycndier frjnçaiM conserve à Si Bibliothèque imperia te de Surnf* 
fetersboury (Paria, KÜDcksieck T 1900. lo-lj, 49 pp. r ç\. [= Solkts *t extrait*, 
I- HÏVJ r 2 |!9D1K pp. 617-Tll, pt.]_ 

fiejnaeçuej sur Ch puiuti de lu eaJifef de fÜbay* (HicûD, t . rf. [>ere 1900"?; lû-8j t 
ïv pp L — Prêbce de François Arnaud et Gabriel Morin, Le langage de la m.Ut¬ 
ile Barcelonnette. 

1901 

l.e ftaman fit flamenca, publié d'après le manuscrit UBl^M de CafCdim n ne, te m- 
atüll ei accompagné d’ttu roeûftüldiiV. t 1 fdiüo rt entièrement r<tfo*dtlr, tome I 
t Paris, fionlUoD) 1901. lo-12]., v4l0 pp. [— Bibliothèque française du moyen-dg*. 
t VJH], 

Prières et poésies ttKgiettm tirées d'un Btartmcriif terrai* (driensl Jrfl], dnna 
fi -a U. ane T {;r!«, L XXVII pp. 43- 8I. 

Lu frwrf A'olre-Oainr par Thibaut tTA miens (iwlc du fragment if Oxford com¬ 
plété , i bld., pp. 81-83, cl t. XXX (10DIU pp. 30-91. 

Nüttce du mi. 1ÛttS-$t)J de ta Bibli-jlhèque foyrlU de Belgique [légendes en pro** 
et fj vers), dâUI Jt-îMLEnÉa, L XXX [19Ûf], pp. SSS-Ha. 

Fragment *Fun mi. d'vlic d'AtsiynOn, iij'd.j pp. 4^9-ti03 [tü*, dp Vulllafiu aj. 

C ef U fuiffü dA en provençal, ibid,, pp, 393-39à [cf. supra, tljSj], 

Provençal aadiu, tl>id„ pp. (OMtl. 

1902 

Rapport sur lés travaux de <4 >iét4l* des OnCiinS textes françnt, .J uj- Bull. Suc. 
u-w. textes, t. SX VUl (19Q1J, pp. *3-51. 

Notice d'un ms. de ta bibliothèque d Eue à Afcidene {Légendes des saint* en fran* 

puii), ibid., pp. 69-9ü, ef. I. XXX (tSKh), p. 9l + 

Là liff éf là TraBiIflliiiJi de saint Jacques le Majeur, tni te en prose dun parmi 
perdu, d&Hi AmMi'a. t. -XXXL (1901}, pp, 2-&2-2TJ [Anv^al 3-316!, 

fcuÿmtni d’un t ny itère français, tbid., pp, 101-1 & ] Archives èe L>i^ae], 

Satire en vin rgttmsqms sur la léjenJc de saint lîriurfatr. ibid„ pp. 3^1-310 
[' HTurJ, Lïücàlü eolU 2> |- 

Poèm$ tu quXlrai-it sur la pécheresse de TÈttanyUp, ibUL., pp. 379-331 [Arie- 
uaL 756]. 

Un natitïàu ttxUdt la pièce Flora de panli», ibtd., pp. S96-33Tfun. Ajlahutuhauj. 
Libri 10S]. 

Leflre de Jean Chandos et de Thomas de FéltOn dur cojti«ii et fiabrta<dr 
Sli/lau (f janrire fd&jf, daui Le Moycn-dgt, I31Ï, et Clialüüé-i ur-iaio e, 

ifrOi. In-6 t 4 pp-1* 

1903 

fliTpjJüri sur Ici travaux de lu Société des d.-rclüà* fe^leJ frapçUt, Jt ul fi ai v 
dj-iL-. Icalej, t. XXIX (1963}, PF- SO-H. 
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if rm<?n/Wüipaw tiré du vu m B , S\ fetàe U9Î5, iûirf., pp. 38-6(, cf, t. XII 
(1M4). P- 9i- 

Ut manuscrite frmgttû dé Camhndyt, IIJ. Trùi% CW%r, datii ünuitHl, t. XXXII 
(1903), pp. tS-ÜO. 

factuel *t*dwU* ta français, d'npru L t mt, R, H, 30 de Trinity CoUegt, Ctrm- 
imdfjff, ihid., pp. 1&8-29J, cf. pp. 

1 -J r jL?t (1 ^ ::l!le, " courant, iA6i. f pp. 45(1-54). — ChAüjjûü, enfant changé en nour- 
ricf, i'.:J-, pp. 153-453,— Charme en rrrj français, ibid., p. 433, 
iVanchitr de ttenam, ibid*, PP , W3-5SS [Sur le l^gendÈer de Pétrograd). 
biieours iai ebatques de Gaatûu parlt, dads liEÇ, t. LXlV 1130:1}* pp. 2Û2-2Û6, 
A’yfta h un nunoisèrit de frinity College (Cambridge) contenant Ut pif J, M Krt 
français, ne :uinl Jean. l'Aumônier tl de saint Ciraient (Paria-, hliQf kaieck, 1003. 
tui-ii, H pp [=z y-Qiist • tt dira Ht, L XÏXVIE1, t ,1503), pp r 2S3-33&). 

J'ï 1 i expansioti de la langue française en. Italie pendant te moyen-âge, doua AUi 
dei Congrtuo internationale di seienze ttoridit, l. IV (Rome, 1903- Zn-&) et 
t.-a-p. de 40 pp. 


1004 

Rapport sur tes (.rapcru-r de h Société des anciens textes français, dm a Buti. Sot. 
ane. texte, t- XXX pp. 74-S r * 

Xatte du umj. uytfp, aïff. fr. ffj 1? de fa Bibliothèque naliûnülc. ihid,, pp, 37-55 
et. pp. M-51, 

.Vtiiice du ms. medr pat. S-Il de la Laurenlfrtwe ( Vies des Saints)* dnüa R (mania, 
I. XXXIII tiWJiJ, pp. 1-45. 

t:Enfant rond nu diable, réduction en vers, itnd,, pp. 163-nG [Ar4«Diil 3M3J. 

Ut Trois .Maria, mystère liturgique de Reims, ibid pp. £35-343 (Reims SSj. 

PU coure au* oblique* d'Augotte Mnllüier, dm* &EC* t. LXY ( 1964 ), pp. 160 - 264 . 

UUrr -ur «u projet de rtorgmaiaalldû des AretuvetJ, dama Lé Siiele, IL mar* 
1904, rtfmprimêe dut SIC, L LXV (1901), pp r 31 ) 6 - 353 , 

1B06 

Û*»tuu pari*, U littérature français au moveadgt (XJ*-X/V» jriérle), Troisième 
édition reçue, vomgér t augmente et attompagné* d’un tableau eh> analogique 
(Pïrie, Rnctu-Lte, 1555. In-ia), s.m-314 pp. — L'arertEtieoifni nt do Pu) 
üf j'ÉTn n qui cal auttl lue la majeure partie Je* afïti?a J ibllûgfapfrfqm*i. Oa 
derrière! ont t\i KfWI rdcare podir U 4 1 idJÜû^ flW : ut 313 pp.J cl sur¬ 
tout pour lu 5* (1314 : xt-diüf pp : 

Rapport sur le, trai-sa* de ta Société dn cuicwflj textes français, dmua Bull. Sue. 
ane* textes, t. XXXI (t‘*03', pp. Co-^g 

-VoJ/c# du ms. (te ta Bibtiotàiqut nationale Version abrégée de 'dirent 

titre, de rAncien Testant*nt ; Apitulypu, EpUrtt de S. Jacques et de S. Pierre), 

liiiï,, pp. ÏS-4S. 

.VüCKv du ms. ÿj 'tî dé U BibUûihèqu' royale de Belgique {léyvndier fronçai y, 
daua /temonùr, t, XXXIV {1905}, pp* 11-43. 
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Notice du ms. SOS de Qui tnt College, à Oxford (légendier français), ibid., 
pp. 213-236. 

Fragments de manuscrits français , ibid., pp. 429-457 [coll. G. Pari* ; Troycs; Bra- 
■enose coll. à Oxford ; Vesoul ; Angers). 

Ve quelques mst. français conserves dans les bibliothèques des États-Unis, ibid., 
pp. 87-93. 

La chanson de i clo\cechons, ibid., pp. 93-98 (Bruxelles II, 1159]. 

//inscription en vers de Éépée de G au nain, ibid., pp. 98-100 et 278-2*9. 

Pour ta simplification de notre orthographe, mémoire suivi du rapport sur les 
travaux de ta commission chargée de préparer ta simplification de f orthographe 
française (Parti, Üdigrave, 1905. la-8), 52 pp. 

• 1906 

Rapports sur tes travaux de la Société des anciens textes français , dans Bull. 

Soc . anc. textes, t. XXXII (1906), pp. 63-70. 

Recettes médicales en français [B. N. a. a. L 2381 ; lai. 3726 ; Rouen 533], ibid., 
pp. 37-32 et 78-87. 

Observations (»ur nu projet de M. Au lard] présentées à la Commission des biblio¬ 
thèques et des archives j>ar le Directeur de f Ecole des chartes, dan» BEC, 
t. LXV (1906), pp. 333-341, et dans Revue Jet bibliothèques, t. XVI (1906) 
pp. t73 suie. 

Sotice sur Gaston Paris , dans Histoire littéraire de ta France, t. XXXIII (1906), 

pp. I-XXlll. 

Versions en vers et en prose des Vier des Pères, ibid., pp. 234-328. 

Légendes hagiographiques en français, ibid., pp. 328-438. 

Fiagmcnls de manuscrits français, dam Romania, t. XXXV (1906), pp. 22-67. 

(Cambridge, luititul. Mâcon, B. N., Oxford, Sainte-Geneviève, P. Meyer]. 

L Évangile de C Enfance en provençal {manuscrit de Cambis-Velleron et de Ray - 
nouard), ibtd., pp. 337-364 [B. N. n. a. fr. 10453]. 

Fragments du grand livre d'un drapier de Lyon, (tSSO-tStS), par P. Meyer et 
G. Guigne, ibid., pp. 428-444 [Archives du HhAoe]. 

L'Instruction de ta Vie mortelle par Jean Beaudouin de Rosterts-aux-SaJines, 
ibid., pp. 531-554. et. p. 633. (Cambridge, St-Jobu’s Coll.]. 

Notice du manuscrit Bodley $7 ( Oxford, Bodléienne), ibid., pp. 530-582. 

Extraits d'un recueil de sermons latins composés en Angleterre, ibid., pp. 591 suis. 


1907 

Rapport i’-r les travaux de la Société des ancieni textes français, dans Bull. Soc. 
anc. textes, t. X.XXIII (1907), pp. 70-77. 

Poésie pieiue en sixains de vers octosyllabiques, ibid., pp. 44-5J [ms. Laou 470]. 
Poésie en vers français et lalins alternés, ibtd., pp- 44-56 [ms. Rouen 732]. 
Lettre du roi René aux syndics et conseil de üloustiers, dans BEC, t. LXYII1 (1907), 
pp. 75-80, cf. pp. 670-671. 

Compte-rendu, ibid., pp. 169-170. 
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Deux twJiioefliJX maniiJCW(£ de l'Ecangile des femmes, dans Rflt'iflflM, t» XXXV [ 

(iWTl, pp. 1-11 (B. M. 1*1. SS51 H et fr, WM]. 

Fragment d'une Vit dt *ainf Eustacbé en altsJmdrini monùrimti, ibid., pp. Ü- 
26 [Sir. Mus. Ëgtrton MJ&6]. 

jVotfee If tXtraitI d'un fragment de poème Wfiiifue, ibid., pp. ISi-SClï. ' Pr. Mua. 

Hiri. traj. 

Le* Kumuicrit* français de Cambridge, [V. Concilie and Caiat Colleye, ibid., 

pp. 431*341. 

£VdHf, peler, tûid.. pp. HWIO* 

Sur ta püct ttropfLiqrie Dieu omnipotent, ibid,, pp. 1 11 -t H. 

Sur deux chansons française* citéei dnnt une lettre lutine, ibid-, pp- 2D2-M6 
[RenCü 533], 

tous 

ffappùrt mr tel travaux de fa Société des anciens textes français, dans fruit, Soc. 
ont. ttxlei, t. XXXIV lIMl}, pp* 08 Î6. 

Çfumions Infini* et françaises, IM, pp, 45-S*, Cf. p. 66 B, N., Coll. Picardie)- 

.Va-H'ce du ms, £S97Ùd* fa bibliothèque Phiüipps, dan fr JtaMan ia , t. XXXVII (I008Î, 
pp. 209-&5. 

Melior et Fdoine, ibid., üp. Ï3E. [CauibfUl£e, Unie. Gg, l+lj. 

fiteelle* m éditâtes en français B. HHÎ- lit- 86a4 Ru ^td + , pp. 3;iB-3T7, 

Sotie* du m*. Bodiey 761 d'Oxfard, ibid., pp. 509*523. 

Satire sur ia * Bible des tept ^ïaif du mande » de Gtufroi de Pari' (PtfJl, 
Klkuckekck, I9HI> ïü-4K T2 pp, [= Vofieei et extraits, t. XXXIX]* 

1900 

linguistiques du nidf de la France, recueillis et publiés avec g fas sa ires 
et carie*, tome I (Mn, Ba«f* ■Alpes, Iliuten-ALpe*, Alpea-Marîttmeij (Paris, 
Champion.1809. In-K}. 

Roppflrt sur tes travaux <fe la Société d*i anciens textes français, dan* Rutl. Soc. 
une. tutu, l. XXXV (1909), pp. SS-lAl. 

Instruction pour fa publication des iiFit-ifie textes, ■ Aji|_, pp. (4dî. 

.Venir* d'un ms, de Plmàgt du mande (B. N. fr. 14961) confrnajgJ une tnfrrpoJd- 
fiun p-ror enpafe. ibid t pp. 45-fiü. 

Le* plut ancien* tapidaires françats, dan* flOPUUifi, t. XXXVIII [1909), pp. H-TC*, 
251-2115 et -IAI'552. 

Mélanges anglo-normand* f ibid-, pp. 43*-Ht (Cambridge, Cüïu* Coll.]. 

4010 

fin pp or t tm* tes travaux de fa Société des ancims textes français, San* Rull. Soc. 
tsnc textes, t. XXXVI (1910], pp. 71-17. 

Instruction pour fa puû/jraïïon ri** anfiViu français, <l9ü« BEC, t. LXXI 

(I9t0) t pp. 214-233. — RéLuipreMmu du trimait publié en J9®9 dtui Bail, Suc, 
une. textes. 

Le* Enfance* Ganfain, fragment d'«n poème perd^ dao* foiTimiâ, t. XXXIX 
(i*M}i PP< * -32 un. da Seinte-HiefietièTB]. 
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Prière en guatrami d fa Vierge. — SennoriJ {n<u, Û. Y. fr. î S ?# ' , i&ij., pp, 41-53, 
Cf. p. *3a + 

Le Skiai Soirg-Dame, — La iettre de Préfet Jean* ton/., pu. ïtiS-216 <n<i. <le 
SJuate-GâDatrilvej. 

ïbi4r, pp. 9Q-9I. 

Fragment ifati ancien (AfrU^ftnlrr praçfîîfii/ [pur A. Pirducd et F* ilev-Tj, 

ibid., pp. 77-S3, cl* p. 414 iLtii r de Revenue]. 

Nuit « du w. Egtrttm Us du Musée Rritanniqur. itrid , pp. 532 -üèî ei |, SL 
{1911). pp, 41-69, 


1911 

Sotie* fia ma* iVffflM f$/f du Muté* ttfinînmgrie, dans Koimmia, |, XL 
pp. 533 33». 

fragment* du Ç-imput de Philippe di Tiiatm, ibid., pp. 7ü-7ir. 

Le Dit du Boudin. ibid.* pp. 

Hup^orf sur iet travaux de ta Société det a*tcieJi* teste* français, dam fluff. Sot 
dne. textes* t. XXXVII [I9M], pp, 7 «-SÏ. 

Chanson j à ta Vierge en tse ï atierué j français e t iatirn, ittd., pp. 4S.=;3 [m-. 

S, Gflnevièi* tS73). 

Chanson à Jésus-Christ, rn sixains /aitûij et fran-.ai f, tonL, pp. JB. N, 

UL 11111], 

CAanidçr rtlîçmun en latin et en français* <W,. pp. ÿ2-9S [JL x, Jm. iSUJj. 

1913 

U DU du hardi cheval. dans Homania, t. XL! (Ifllï}, pp. 9G-V4. 

Rapports surit s tmtwu- delà Soàéfé det anciens lf-rtts français, (Uaa Suit. Sac. 
anc. (exU*, t. XXXVIII (l9iS|, pp* 77-B5, 

.Vüd'ee rfu mt, RogaJ \r> E. XII du Minée britannique contenant disert opuscules 
retîgieut: en yrùte française, îhtd, pp. 4^43, cL pp. 91-97 tHtclificatbnt'i. 

Les propriété* des béguinage*, ibsd, pp. H'tf-y-L-' ill. *S. lat. !39l2j. 

1913 

IS apports sur Ut trama.?, delà Société des arii r j'en> textes franc Ui, daui Rut t. Soc. 
anc. textes, L XXXIX{l9tSJ, pp. 71-79* 

h'otfCS du ms* S team ÏS!+ du IL-Tee britannique, iftid,, pp. t3-EG r 

Diicaun ans oblèqdE* d'Elieuue Dejf'io, dans ÎÎËC. L, LXXl V [19131. pp 4 Ta-13 9, 

1914 

Ijw Bèitiairetf dteti Bis (airs titlimirt rfe lu France, t. XXJCIV (191 *)i pp. ÛC^.Jgo 

DUcour* aot dl»tyt»a de juin* Bojf, dmi BBC. t. LXXV (19U). pp. 197 2Qp. 
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MAXIME COLUGNON 

Né à Verdun h 9 novembre i9 H d'une Eatmlla universitaire* Maxime Col- 
lignon est mort subitement à Paris, 3e lo octobre Î917, â l'ûge de Ôâ ans, il 
était membre de ! 'Académie des In a cri pl ion « t deln Société des anLiquaires, du 
Conseil de? Musses, et professeur tilulnire d'archéologie grecque à le Faculté 
des Lettres de Paris, 

Après de bonnes éludes au ïycfce de Met* et au lycée Louis-le-Gr and, Colli- 
gnon entra a l'Ecole normale en 1808- Mobilise en 1370-7t r il revint rue d'Cltn 
terminer études et fut reçu abrégé lue lettres en L872, Il enseigna pendant 
un sn la rhétorique à Cbainberv, puis fut nomma membre de l’Etolu d 1 Athènes 
(1873-I876> Là se révéla* sous la direction de Dumont* sa double vocation d'ar- 
ehêologuB eid‘Bip locateur'; un Luulu talent d'artiste {CoHignon peignait de très 
jolies aquarelles!' loi lui rhs lors et lui resta d'un grand secours. Tandis que. 
M. M urtha travail lait a l'Inventaire des I erre h cuites du Musée archéologique, 
Cnlli^nun s'occupait des, Tassa cl en rédigeaiL un caLalogue qui a F^t longieu-ps 
autorité (13T7J, Revenu en France, il tniuguri* comme chargé de cours, 
puis connue titulaire, renseignement de l'archêoiogie grecque a ftonleaux 
I £77-1883). Olte époque est la plus féconde de sa vie; outre des thèses de-doc¬ 
torat sur le myibs de Psyché et les collèges d’ephèbes dans les cites gretqups 


t. CnhiguoD Tï*iU KauCFOt, Ormèlé. Cihjra; eu compagnie de l'abbé L, Du- 
ebe*ne* Il recueillit des iuhcripiiomi et de» déclina de mu un nient» eu Plaid te et 
en pqrii p b ri te, Voir Le» Tables du Bail, rf-r CoT«p. tulMniqur. i «OO nom, et «■> 
éiégadW Sait* dan p aytiffe en A -Mineure. 1907, 
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(1877-i9BÛi t 31 publia alors Te ace lient yi<mxirld"nrr.h/M^g*t jrfrjm dèk collée- 
lion Quinlm (JH3|} É £à ifajth'dwjit: fiquirtç -te f*i Gréer (18S3} f ouvrage cJwrœant, 
pt une série de mémtiirirs remarquables sur la Eeikptture gnequr dftosks .lfcnu- 
mm|( de f«n antique de (on ami O. Bayet* lin Georges Parmi, qui 

l'ai ma il comme un fils, Je Ht Tenir à Paris pour |ç suppléer dans la riiaire 
d'arehêotagia grecque à ta Facile de* Lvttrrs. Collignon a edf^ué ij pen¬ 
dant trenle-lfo-is aüb ; II a constitués lu ürorbonnr an utile musée il** rrmulages, 
arec une bibliothèque trcbèoEogiqu* spéciale i l'ufage de* ekidianla: par son 
«avoir solide et dlscri'l, sa parole élégante et clrdre, «cm dévouement à 
élèves, il a rendu sans bf oit d moubifahles services. En 189 i h l'Academie îles Ins- 
criptiona l’appel* au siège kltsé l'ueani par ta mort de Waddingtoo. Colli -ri on 
fut un académicien. très içîè, informant la Compagnie el t par son entremise, ie 
public de tout ce qui. se produisait de nouveau dans le domaine de Ikr théologie 
antique'; l’ivant-v>,i|e de sa mort.il prenait encore k paroi- à propos d*une 
lecture de M, HomoJle. Les recherche* de ébjj jeunes camarade cL? Écoles 
d'Athènes et de Routa n'eurent pas de ripeorlaur plus bienveillant. H aimak 
ces archéologues débutants* presque tousses élèves, il n'ëporgnaii pas tes car¬ 
res pomkrtc es pour rester en relation avec eux. 

L HfHüirc de (n fevtpture Qt ' en deux volumes 111832,t897l, reste le plus 
beau titre littéraire de Üoîlignon. Depuis longtemps épuisa, mais très lu encore 
dans toutes les bibliothèques (ileneiiitt une traduction, allemande' 1 , cet ouvrage 
n beaucoup moins vieilli que ne le feraient craindre les millésimes inscrits au-ua 
les litres. C’est que l’auteur était un homme de goill, prudent, r^ ITèchi, pas¬ 
sant les hypothèses dAutrui au crible d'une critiqua sévère, eu risquant peu 
lui-m^me, ne demandant auc monuments et due [«!*■; qoè des témoignages 
irrécusable*, se résignant à ignorer ce qu’il ne pouvait savoir avec certitude. 
Il y a, dans ces dem Tohimes, d™ jdves. nouvelles* me me une decouverte 
importante [l'identification d’une statue de Polydête], mais il y a surtout beau¬ 
coup de sûreté, dé finesse, d "intelligence et de bonne grâce, Les itrîsttrwerkt 
do l’urtwîErtgler parurent après le premier volume de l îtiaioirg ; fc MtkUr* 
uttAv sont. dans leur genre, un r heUrt ‘oeuvré. Mais que resle-lil de knt d’ècti* 
taules hypothèses ? Pas même k certitude que nous possédions une rop:« de 
k Lfmnia, Qa peut s’asseoir e-Lir les JVerilcrmvrfa pour lire PJf istùirr J on a 
Lira encore quand ta plus brillante de ces ne ux oeuvres aura eipm pi^j Cüm , 
pleteuienl encore sa t- 1 mérité. 

Maigre les prière* de *es amis. CnElignon ne remania pas eoh livre en vue 
d'une réimpression, mats il en récrivit quelques chapitre* qut devinrent des 
livres à leur tour : /Yryamc (1300), Lysippt [1306), Scopas h Pmtftèie 1 907 1 
la SfahjfuVff funt'-aire dans Uum gw | 19U), ti Parthinvn (13U), L'ouvrag- 
«ur k statuaire Tu né mire est peut-être le plus original .;i à coup sûr le plus 
«Iraytnt de fauteur. Celui ^ui sert d 1 introduction ri de coamentiiife au recueil 
eû agnclique dç planches où sont réunies toute* le* iculptures du Paübéaon e*t 


i.rrr*1nln ri qu’il a fait mnnaUre tes fouilles deRegrand (IM^j.de Gsudiu risoii 
qu'il a rèvéié l'ctiptence de la statuette archaïque d’Aujerre >, 1 ^ 08 ), etc, 
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ifpgorjTj.TÏ 5 un des éléments indls-pensjib'e de toute bibliothèque d'archeologie. 

Un livre "plus ancien sur Phidias (ÎB3AV de nombreux mémoires pnïiïiis ïtï- 
mème, ilring les If^UMb fbnl, la (}aZ*tl£ des BfiJUI^Artî, i Art, ffl fferue J ir 
la fi rime des Étude* le italien n de çnrreipnndiutcn fcfiWavjur, I* 

Rfi'rïf iffj 1 ^ J-'umnl «ufirnfl, ale., attestent S intérêt £|UP 

Coltignon nt cessa de porter i l'histotra de la jculptüf! grecque# Mais il ne pîb 
tin pas de vub les études die cêmin-Dgf aphte qui ruaient attaché tout d'abord * ; 
avec 3# concours d'archeologues plus jeunes, eea élèves et céual d’K. Pottier, 
il compléta ion catalogue des vases peints d'Athènes (1901* l&JI); il rendit le 
granit service de publier, après en avoir rédigé une parité, l'élégante Céramique 
gfétque laissée inachevée par 0. Hayel (IBâS). S'il eut peu d'oceaiicmi da »*oc- 
Cùper die fragment» de la peinture antique sur mur 1 , i] s'intéressa beaucoup 
& la qu&ilîon de la polychromie des statues et publia, à te sujet, un mémoire 

parfaitement informe . 1898)# 

Les épreuves de la vit ne furent pas épargnées à notre ami i II perdïl, à peu 
d'années d'intervalle* deux épousas très aimées. Pourtant, U conserve longtemps 
la jeunesse du corps et celle de l'esprit, legc-ül ries »«rcic4$ physiques comme 
eelül du travail. La guerre, avec Ses angoisses desdeui premiers mens, lui porta 
yn coup dont il ne se releva point, GoUigtiofi devint mélancolique, pessimiste, 
doutant de la valeur de son Œuvre et désespérant da 3a continuer. Une cure 'te 
reposât d T bydrptb£ripie à CÜvonne ne produisit qu'une amélioration passagère» 
C-lui que nous avions vu si longtemps le teint fleuri, Sa tête haute, la regard 
vif et confiant, prit en quelques mois l'aspect d'un vieillard morose. Sa fin 
imprévue fut considérée comme une délivrance; descendant une pente rapide, 
il s'arrêta à temps et ne survécut point, comme tant d’autres, a sa balle intel¬ 
ligence qui déclinait. 

L'œuvre de Golligrron est ifês considérable ; en des temps meilleurs, on 
pourra songer i réunir en volumes quelques-uns de s« articles ai bien com¬ 
posés, sl agréablement écrits*. Li science française perd en lui un de ses repri¬ 
se niant a les plus authentique*, car auï qualités du savant, qui sont de tous 
les pays, il joignait celtes que seule la haute éducation française donne oui 
cap rus bien préparés a la recevoir. Ce n'est pas seulement sur les champs da 
carnage, mass dans toutes les luttes de la vie qu'il faut savoir aborder les 
difficultés et les perds avec on sourire : Ollignon avait te sourire et son 
Œuvre, même en ses parues sévères, en reste comme illuminée, 

S r Relhach* 


t. Voir entre autre*, ApQlton rl lei IfitffJ» rOJÇ peint t Annulée de Bons/MUT, 
ISIS); Ci&alitr athénien, ampe du Louvre (JT«a. &recs, 188»?; fVtur ticythe* &itî™ 
que* \ Mon. /‘wt, teDSii Laufenphor* unique \\bid., iBSt); > r 0« en firme de 
tlmhle tfte i.Wrin,, qreçs, I8OT). 

t. Peinturet de la caupurut de in rue de 1 tireurt d Pompé* {Mélongn DAssier, 

t9e|). 

3, Voir eoenre de lui dan* le Journal de* Savants ’ûct. 1917, p. AÏ3 cl sulv.), 
uo btm article posthume sur le JViïiot- de HerthouviUe, êtl + E. babelou. 
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KM ILE DURKHEIM 

*Jr'ï::r br ; 1917 rst mM ' 4 ''**• de ** *«• ^««■«» u. P i«. 

!” î , . P d 'notre temps, Émile Durkheim, pro&awarde 

e„ U “T ! * Sorl>0,, “ e - Av,c ,a ’ d, *P*r1l un chef d'école dont l'influence . 
le profonde non «eiilement en France, mai. i l'etranger. Né i Êpin.1. fila 
d un rabbin. ,1 étudia d'abord au collège de celle cille, pu,, au lycée Loui. le 

!j C01 ” " 0rm * 1 '- 11 osrégé d. philosophie et enaei- 

!"*• de «»- »!Mï. d*n» plusieurs lycées de prorince. A la suite d’une mit- 
.ton en Allemagne (188.). il r„t ebargé d’un cour, de acience sociale et de 
p. liagogie é Bordeaux. C’est lé qu’il prépara sa thèse de doctoral sur la dits- 
n du trmwtf /octal. Nommé .upplé.nté la Sorbonne. .1 y défini ensuite pro. 
feaseur titulaire et e.po.a arec éclat le» doctrine, qu’,1 a déceloppée, dans plu- 

ITdwJiri, t^S* i" d °““ 0n ” <,Sde '•'*"»* ««>0'05WUC. fou le. 

e. dngee par lui. Son grand oucrage .ur le. forme» élémentaire. de la ci, 
reUpieme, publié en 1912, fut ealed comme un chel-dWr, même par ceux 

qui ne parUgeaient pas entièrement sa manière de coir (et. Roue arc h., 1912 
ll t p. IflUJ. ’ • 

Durkheim axait eu le malheur de perdre son fil. unique dans la campagne 

dTJririf!*' rteuI *"*• inquiétait ses ami., mais on était foin 

de croire é un dénouement aussi brusque. Une attaque soudain, l’a enlecè 4 
noire respectaeuse affection. 

Va Ta f0iS ’, Céd c * nl ^ dM in5tance * amica, «*. Durkheim .‘était présente à 
I Académie des Sciences morale.; il ne fut point élu. La postérité aura le droit 

/ ,Ugef * ?rèfeœ «‘ l le* réglements, mœurs et usages de compagnies qui lais- 
.an, occuper, par des hommes de cette râleur, le quarante et urLe Zt'7. 

S. R. 

Athéna Parthénos. 

Le Musée de Généré «est enrichi,en 1916, d'une 
terre cuite extrêmement intéressante, publiée par 
M. Cartier dans son Compte rendu pour tDI6 
(Genève. Kundig. 19,7. pl. à la p . ün coup 
d oeil sur notre dessin, calqué sur la photographie, 
*ufflt à prouver : !• que le type est très sem- 
hlable a celui de l'Athéna du Varrakeion et ne peut 
que dériver de cette copie ou de l'original commun ; 
-* que la drapene est toute différente, ce qui n’est 
pas favorable 4 l’hypothèse d’un faux postérieur à 
,880 ' dale de *» découverte de {_la statuette du 
Varrakeion. Du reste, M. Cartier écrit ; « flous 
pouvons produire la preuve indéniable que Ha copie 
... , du VarT *ke*on] n’avait pas encore été trouvé** à 

époque ou la terre cuite acquise par notre Musée était déjà aux mains des 
anciens proprietaires » (une famille possédant un domaine 4 Bussy près de S, ys _ 
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sel, Ain). Le fait que le nom de la déesse est inscrit, en lettres grecques, sur 
le socle, est assurément fort insolite et surprenant ; mais il s’explique beaucoup 
mieux dans i'bvpotbèse d’une grossière copie faite en pays celtique et pour 
des Gallo-romains que dans celle d’un faux (cf. Pbilostr , Apoll III, 25, 
statue en Inde avec l’inscr. Tantalos). Le nouveau témoignage est si important 
qu’on voudrait voir publier in extenso les preuves que connaît M. Cartier tou¬ 
chant l’existence de celte terre cuite avant 1830. 

• . S. R. 


L'Atalante de Tégée. 

Au mois de décembre dernier, la télé dite d'Afa/unte fut volée au Musée de 
Tégée. Au mois de juin 1917, elle fut retrouvée à New-York dans les bagages 
d’un individu récemment arrivé des pays Scandinaves. Ce beau morceau sera 
restitué à la Grèce après la guerre. X. 

Albums de modèles. 

Ce que nous appelons aujourd'hui te plagiat — la seule espèce de vol, disait 
Vo’taire. qui ne fasse tort 4 personne — était autrefois d’un usage courant dans 
le monde des artistes. Ainsi s’explique que des compositions identiques, par¬ 
fois signées de noms différents, se trouvent souvent en des lieux fort éloignés, 
sans qu’il soit nécessaire de postuler des voyages d’artisans : ce sont des 
albums de modèles qui ont^élé copiés et se sont transmis d'atelier en atelier. 
Dans deux articles intéressants qu’il a écrits sur celle question M. F. de 
Siôly rappelle le testament du peintre lyonnais Jean Cbatard (1361) : il laisse 
4 son élève et ami Jean Cavet » tous ceux de ses parchemins appelés patrons, 
allô qu’il possède les exemples nécessaires aux travaux de sa peinture, s Ijes 
albums comme ceux de Villard de Honnecourt ne sont sans doute qu* « une 
suite de modèles pour l’usage des ouvriers qu’il employait ou rencontrait en 
route. ■ L'album de B*rgame, qui porte le nom de Giovanino dei Grossi (mort 
en 1398), nous donne le prototype de VHnIUli tfu Sanglier des Trr, Riches 
Heurn (1416), page qui a été imiter non seulement dans le Bréviaire Grimani, 
mais dans une Tentation de forint-Antoine de 1380; il s’agit donc là d’un 
modèle d'atelier qui circula de 1380 4 1520 au moins. Ainsi s’expliquerait aussi 
ce fait singulier que diverses variantes du Peseur d'or et de sa femme, compo¬ 
sition de Quentin Matsys, aient ete signées par des artistes differents*. • U 
nous faut donc, conclut M. de Mély, même dans les pages que nous jugeons 
les plus magistrales, faire deux parts, celle de la composition et celle de la 
technique. C’est cette dernière seule que nous pouvons attribuer avec certitude 
4 l'artiste dont nous lisons le nom. s On sait qu’il en est de même dans l'art 
antique; le signataire d’une œuvre (Agasias d’Épbèse par exemple) n'en est pas 
nécessairement !e créateur. S. R. 


t. Le Cousin Pons (Revue d'art. Pari», 6. rue Claoxel), I»* et 15 ocL 1917. 

2. Je croirai» volouUer», avec M. Waltrr Cohu, qu'a l'arrière-plan de tous les 
tableaux de cette série peinte par MaUy», Marini»» et autre», H y a un ou pto- 
sieur» tableaux perdu» de Jan vau Eyek. 
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hj i * en pièc 

f Pl lu lEQf£ 


t'n fltrakl s dtt } y* 


de tc au fnu., aurait zdnti mes 
de 3 statue* de I ru j le * par 
iwi uù coin, Nli Ddiftwgj; 


l. Le* oiorceanr,, encore recou- 
vefte de cable adhérent» furent 
veadui U ou che* cttriiiie, comme 

] « 4^tre» marbre» de U collec¬ 
tion* muii h DeepiJeue njiîint, iTaa| 
d «vojr ctl raj ü« lâi T Li >l 4 tu« ^aîl 
Hi brisée À (feu sein, [** coups Am 
marteau étant encore v[ E ib| 
parla TttguemtnL d'un noble Eta II ru 
il'll j a ceüt ans uu ploi qu;, étant 

beaui marbre» ; Ira fragmenta d'une 
111 fait ot été acquil par Elope, m ai b uuliLséa. 
M i ■/ 1 1 ae I : a ne [c« ont couoiu. 


Singulière histoire et bel te ata- 
lue ! Je dosa 4 M. Joseph Qfford, 
j oimtbie correspondant de k /terne 
I Londrea, ie récit de E'une et h 
jjiioto^rapbse del'autre. Après avoir 
terminé et même imprimé leur cata¬ 
logue de g marbres de la collec¬ 
tion Hope (Oeepdene)* les eipcrts 
chargea de la vente apparu ni que 
■des fragments de marbra gigaient 
abandonnés dans es qu’on appelle 
Jea und-caneii (sablières} prés du 
cbàleau ’* Ce* fragments ont été 
rajustés* complétés par deux par- 
lies inférieures de bras et le bas de 
ïa massue- de ce raccord est ré¬ 
sultée ung statue de grandeur na- 
■ureJle t dont la tête, m assure-bon, 
absolument ïalatte e= qui vient 
up.fr uns place très honorable 
dans le trésor des copies romaines 
du i" Siée ]b rl'aprus les bromes 
grecs du (?■ avant notre ère. Il ne 
parait pas douteux, en effet, que 
1 original ait été en brome , le pilier 
de soutien et les bandelettes cjnü- 
réce qui retombent sur les épaules 
en ïûot des preuves aaaeï mini* 
fcsEoa, Et que cet originel remonta 
au milieu du n< siècle, c'est ce 







NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 461 

que l’expression et le type du visage démontrent arec autant de certitude que 
la pose, le dessin et le modelé du corps. L'influence de Lysippe ne se fait pas 
encore sentir ; celle de Polyelète persiste. 

La massue n’est moderne que depuis la hauteur du genou droit ; bien qu’il 
n y ait pas trace d une peau de lion, il est évident que nous avons 
ici une statue d Héraklès jeune, dont la tête rappelle immédiatement celle 
de Genzano au Bntish Muséum. Ce type, connu d'ailleurs par plusieurs 
répliques (Télés idéales, pl. 155. p. 120), a été rapporté par Botho Graef 
à Scopas *, auteur d un Héraklés jeune en marbre au gymnase de Sicyone et 
sans doute d’autres images rêveuses du même dieu *. L’analogie avec lés têtes 
scopasiennes des frontons de Tégée et du J léliajre de la villa Médicisest frap¬ 
pante; on songe donc à Scopas plutôt qu’à Praxitèle, mais, faute de textes, on 
se donne garde d'étre affirmatif. 

La tète d’animal assez grossière que l’on aperçoit en arrière du pied droit du 
héros est, semble-t-il, celle d'un sanglier ; le vainqueur du sanglier d'Erymantbe 
pouvait être représenté ainsi, appuyant sa massue sur la bure du monstre. 
Mais c’est un bien petit monstre pour un grand herud. Rendons-en responsable 
le copiste romain. Dans une statue du Vatican qui représente Héraklès vain¬ 
queur (ftép., I, p. 467, 6), la massue s’appuie également sur une tête de tau¬ 
reau beaucoup trop petite, qui n’est certainement pas l’œuvre d'un restaura¬ 
teur (Ciarac, t. V, p. 22 du texte). 

La statue de Deepdeoe, au moment où j’écris, appartient à la maison Spink 
de Londres. En des temps moins troublés, elle aurait vile fait de changer de 
mains. 

S. Rei*ach. 

A Pompti. 

Un annonce (septembre 1917) la découverte à Pompei, entre l’amphithéâtre 
et la ville, de maisons patriciennes à deux étages, dont l’une parait avoir 
appartenu à un philosophe. Il y a de nombreuses inscriptions dans le tricli¬ 
nium ; une pièce contenait toute une collection de vases de bronze. 

X. 

La dernière tente de Deepiiene. 

En juillet dernier, les sculptures, tableaux hollandais, bijoux, etc., de la 
fameuse collection Hope produisirent, en vente publique, 2.500.000 francs. Une 
dernière vente a vu disperser les sculptures modernes, meubles et livres 
(septembre 1917). L’évènement de cette vente a été l’acquisition, pour le gou¬ 
vernement danois, du Jason de Thorwaldsen, au prix élevé de 73.000 francs. 
Une copie en bronze du Lutteur Borgbèse s'est vendue 17.600 francs. L’en¬ 
semble a réalisé 300.000 francs en six jours. 

X. 


1. H'im. Mitlh., 1M9, p. t»9. 

1. Voir surtout l'Uéraklès juvénile de U collection Lansdowue, rapporté a 
Scopu par Furtvraeogler (MasUqneces, p. 291, flg. Ltfj. 
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Rtciil Mcntaudlfln. Jïiytoi.r f'/n' jréfldrui, du limu» pdrftatifoffffirtt rl 
enhéüi fjirjuai ftyoquct jrêhtiùriqua, proloki&tQriquei et tjalfo-rQrr.aïtir, 
France, I. Bourgogne, Dauphiné, Franche-Comté, Nivernais. Provence, Corse, 
Savoie, Geoto, Gem-p, et Pans. Lerooi. Gr. inr-8, 599 p, sur deux colonnes. 
Prix : 25 fr. — Cet ouvrage vraiment colossal et qui né pond à un besoin He 
jour en jour plut pr-esfîint doit être complet on 7 vu lûmes \ le premier ïêmoîgi e 
de 3a persévérance i*i du iè!e , mais aussi du savoir eide l'intelligence de l'au¬ 
teur. Non seulement IL a procède a tous les dépouillements n-'ce araires, mais 
il a parfaite ment classé les matériaux réunis par lai ; ce n'est pu ligne besogna 
purement mécanique, mais œuvre d'archéologue eL dfJH&larîen. L'exécution 
matérielle est parfaite, comme ou pouvait L'attendre rie l’eicelleole imprimerie 
géraevol&B de Ku&dig. [I fum esperer que tontes .es bibliothèques feront Tac* 
quisition d^ cet ouvrage et apporteront ainsi a l'auleur et à ses éditeurs l’en- 
enu rage ment qui leur est dû. Je ferai seulement deux objections d’ordre 
général, La première, c est qu'un sursit pu réaliser une économie ttés notable en 
adoptant un système d'abréviations, en n'imprimant pis en tentes lettres des 
mots sans cesse ré pelés comme t/dcouterlrr, eptpfseéfflnii, iuMrripfînn, 

noir, prèfaisforiq'ué, etc. Un tableau initial de 250 lignes n'auraii pas nui à 
l'utilité du volume, mais en aurait considérablement réduit la grosseur. Ko 
second lieu, quoique précieux que puisse être l'imlex général [qualifié à tort de 
Td&fe -la ïttü.t trrtjJ, il contient nombre de renvois superflus (par *i, Anfi'juï- 
tèi mi liliales, suivi du seul chiffre 527) et un plus grand nombre dr rubriques 
sûmes d'une effroyable accumulation de chitires- qui ne peuvent servir de rien 
à personne. Cet index la, k h différence des autres e| du reste de l'ouvrage, a 
été fait d’une manière toute mécanique : ainsi s'explique que l'on trouve, a U 
même page 573, te mut FoütUe, suivi de 30 chiffres, et ensuite Foui/fa, au 
pluriel, avec 5ffû chiffres environ. U faudra supprimer cela dans les index des 
volumes suivants; il faudra aussi abréger et condenser, car peu importe qui 
supporte la hei-ense ; le gaspillage reste dugiapijlagB. Mais, cornu e ou le voit, 
U. K, flluntaudon n'a pécbé que par excès de cèle; son œuvre eét un service 
signala rendu à nos études, digne de toute estimé, 

S* fl, 

F. RoautL DHos, colonie afAeaifluif. Paria* E. de Boccaî-J, I9ifi. Gr* in-8, 
tbi- 451 p r , avec une carte* — En 157-5, le Sénat romain livra aux Athéniens 
l'ilé dé Déios; ce fait important, attesté par les historiens, l'est encore par un 
texte épigraphique, une me te de gymn as i arques athéniens ayant pourpoint de 
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départ i'annee » où Athènes, par la bienveillance des Romains, récupéra Déloe. * 
Athènes garda Hle sacrée après les catastrophes de SS el de 69, qui anéantirent 
si propriété eu us merci al«; pourtant * une vie chétive s’y prolongea durant des 
Sîèfclss, s M. P. Roussel un a recueilli lus témoignages jusqu'à «a lin du 
il* siècle de notre gre, où nous apprenons que les Athéniens fermèrent le des- 
sein d'aliéner uns postewioo qui ne leur était plus d'aucun protêt. 

L'ub'el de la savante élude que Bout annonçons est 1’bii luire de Delon entre 
l'an ifiü et f.-,t complète décadence. Celte histoire se reconstitue surtout i 
l'aide des textes épigraphiques retrouvés dniii Lifo, au cours des fouille* dont 
M. Roussel a été l'un des témoins les plus compétents* « J ai eu lu. bonne for¬ 
tune, dil'il» de suivre les fouiIIci de Del os 'forant presque touie la période uù 
la donation généreuse do M. le duc fie Louhat permit de les conduire avec une 
activité EnéÜHMÜque; fy mi collabore de 1900 à 191.1, sous U direction do 
M. Ho).cm j ; eu 1912 encore, Al - Ho molli 1 a bien voulu m'as suc.,' r aux t rivaux 
du l'École français!». Presque tous les documenta épigraphiques, m-s au jour 
depuis 1373, sont passés entre me* mai ns. * - 

On sfom. aperçoit l on s'aperçoit aussi que Tau Leur* admirabkment informé, 
sait traiter clairement des queatiuus dilÛclÊes el compliquées, descendre dans 
le menu détail sans aV perdre et dégager tes liai La généraux >fo la poussière 
des petits laits i soi es. Voici la disposition. de ce Livre, qui fera désormais auto¬ 
rité sur la matière : 1. La donation de 167-ti. La population de Del us ; m pro¬ 
venance; sotv organisation. — II. L'administration athenlenrie (epjmeîfctes, 
administra leurs des bi^ns sn:rés, gymnasiarques^ — III. Cul Les et sacerdoces 
(divinités helléniques et étrangères, divinités dns associations et du culte privé J . 
— IV. Édifices ci monuments du'ers de L'époque athénienne» — V. Les catas¬ 
trophes de BS et de et ia dècadunûe de U.-fos. — Suivent trois appendices : 
1“ Chronologie des archontes Athéniens du il* el du i** sièeie ; _ n Principaux 
documents administratifs de l'époque athénienne; 3* Textes im- üia. — Il y a 
une bonne carie détaillée de la partie «xpJcré* do l'ifo, montrant qu'ü reste 
eo c are é faire au nord du quartier marchand et ailleurs. 

S. R. 

Ph. E Legrand. Th? nem Çreek eomfrJy.Translaled by James Loch. Londres, 
Heinemann, 1917. lu A iix-51? p, — Lu vivant Mécène àoquel on iu,i I. Lu.- :.* 
tfiusujuuf Ltbnrÿ — coïiiprenant,. a l'heure où j’écns, 77 volumes ur Lents 
grecs rt latins avee traductions — a déjà dutmà au publie anglo'S.ixuri des. ira- 
üu Citons excellentes des livres do P r J> di arme Sur Euripide et la AL Maurice 
Croisai îur Aristophane. Coaime pcadaoL il nous olïm aujourd’hui nue version 
anglaise de l'ouvrage de .\L Ph. Legrand sur la Comédie nouvel!*, présence 
d'une m traduction de J. AV. Whtie, L'helLéniste américain dont ou dép are la 
perte récente", Sema tciir forme un peu coudonséeI, mais élégante» Je solide 


t. Cette Introduction rit ou morceau de rêdlo valeur, qui mériterait d'ètre 
traduit a sa» mur, 

2- Ce»l AL Legraud Jui-iuéuie qui a réduit son volume d'A peu près un U:r*. 
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travail de M. Legrand se fera de nouveaux amis; on remerciera l’habile traduc¬ 
teur d’eu avoir ainsi favorisé la diffusion. Je sais que M. James Loeb songe 
également à donner une édition anglaise de l’ouvrage si remarquable de Couat 
sur la poésie alexandnne, devenu à peu près introuvable en librairie. Un jour 
viendra, je l’espère, où d’autres monographies françiises de ce genre seront 
honorées de la même façon. Notre littérature savante possède, à cet égard, une 
supériorité marquée sur ses voisines; il n’y a qu’à parcourir, pour s’en con¬ 
vaincre, l'énorme recueil de nos thèses de doctoral. Là où ta documentation est 
insuffisante ou a vieilli, il est aisé de la mettre au point ; mais le talent ne vieillit 
pas. et c’est lui qui'fait le charme de beaucoup d’écrits d’histoire littéraire qui, 
publies chez nous, méritent de n’éite pas oubliés ailleurs. 

S. R. 

Franz ComonL Etudes syriennes. Paris, A. Picard, 1917. ln-8, xi-379 p., 
avec cartes et gravures. — Des huit mémoires réunis dans ce beau volume, 
quelques-uns avaient déjà été publiés, mais reparaissent ici augmenta et,revus ; 
les autres, ainsi que les appendices, aont nouveaux. L ensemble forme une con¬ 
tribution très intéressante à la géographie, à .l’archéologie et à la religion des 
pays syriens. — I. La marche de l empereur Julien d Antioche a l'Euphrate 
(363), d après une lettre de Julien à Libanius dont les doanêes ont été contrô¬ 
lées sur le terraio. Bien que des tronçons de routes romaines soient paifaite- 
ment conserves (p. 9, 10), il y a là une voie dont la première partie, celle 
d’Antioche à Berèe, ne figure ni dans 17(iaéraire, ni sur la Table. — II. L'aigle 
funéraire d'Hierapolis et Capolhéote des empereurs. M. Cumont a confirmé 
sa thèse, à rencontre des objections du P. Ronzevalle, par plusieurs arguments 
de poids, dont le plus formel est une phrase des Actes if André et de Matthieu 
(chap. 17) ; •* Nous fûmes saisis d’un profond sommeil et des aigles descendirent 
des cieux et enlevèrent nos âmes et les conduisirent au Paradis s. Voiei la 
conclusion de cet important mémoire : « Le genre d’aviation assez ridicule 
que l’art romain impose aux Césars divinisés a été imaginé bien des siècles 
auparavant pour des héros orientaux, et les représentations de l’apothéose 
impériale remontent à un lointain prototype babylonien, comme celle d’Atlas 
agenouillé soutenant le ciel sur ses épaules • (p. 84). — RJ. Villes de l’Eu¬ 
phrate : Zcuyma, Siocésarée, lin tha (Mél.de Home, 1916). Je note (p. 137) un 
torse colossal d’Atheoa, gisant sur le sol à Zeugma. — IV. Les carrières 
romaines d’Enesh , Arults et Ourima. Importante digression sur le culte mili¬ 
taire de Silvain (p, 162 sq.). — V. Dohche et U Zeus ùolichenos. M.C. a 
acquis sur les iieux-mémes une inlaille intéressante (p. |88), représentant le 
Baal de Dolicbé debout sur un taureau. Le cuite de Dolicbeoos parait avoir été 
apporté en Commagène par une tribu de Cbalybes (p. 200) ; c’était une divinité 
celeste, adossée sur le sommet des montagnes. — VI. Mausolées de Commagène 
et de Cyrrhus. Quatre mausolées d’un type syrien qui s’eal répandu dans tout 
l’Empire et auquel se rattache le monument d Igel ; M. C. pense que « l’origine 

de ces édifices en Syne se rattache aux pyramide» égyptiennes » (p. 216)._ 

VII. Cyrrhus et la route du Sord. Histoire et topograpme de cette ville mai 



BIBLIOGRAPHIE 


- 4 G 5 


- m M»I* syrtow. : te «“'te * rmtoto;, 

&I; (o rtoubfc Fortune des Sémites fl tes P r “« 5Itl " ! a * «**"■«“■ f ' 1U ‘ 
dmmiM intére sainte s. 1 -. ne i#'« P“ <fi“ '■» p "*« ‘"“"î*'*”* 
dcm chenu i au Soifil pour aucroiire la npitlil» des leurs (P* - 

plnlÛL peur (orliDrr les Ans. - Eu .ppsudiee, en ITOi" i il**™" “ ‘ 
teur, calques inscription* grecques «L (p. 332 , ^«il d wh « 

byzantine; p, 335, uombram fragment* do vers dans 1 macnpU ï ' 

empruntés i quelque maouel), enfin une notice ™™u* des manuwnU g 
causeras en Syrie (la PaleakiiiB exceptée}* U y a un eicelient me e* + 


Gabriel Millet, L'£™fe grecque d*** L Architecture hyzanUnt. I ans. 

E. Leroux 1916 (BiWtorWîue de V Ecole de s Haute* fftu^ Sdewe^ - 

M iblw» e n deo* MW 339 P»E« 1*% - W* 

ai orïçiBaîeet lî complète M + G, M.Hat sur L'Ettli grecque dui Urcbt- 
leclutê byiatilka «lui* nouvelle P^e deHot^l qu .1 y a pour 1» ht 
<j e la société byzantine à se préoccuper (Su developpémonl artistique d ■ 
chrétien Les conclusions de celle enquête, poursuivie pendant pluaieur* innées 
avec une roilbüd* mimant stienti tique, ont en effet une pouée generale qui 
dépassa de beaucoup le cadre de l’histoire de j arU 

L'objet île cet ouvrage est de fournir un commentaire ^iMtun »«* 
planches du bel Jbom publié per H. G. Millet : JJuii.iuieuti 
(Paris, IStÛ, in-C). Mais loin de ss barnr i décrire les églises de B»i™. 
M. O. Mil tel a employé le nelbade «ope relire si fécondé. Il» fut porter les 
recherches sur loutee le» église» d-époque byrinlme consurree, en Grèce. Non 
eeulrmest lee édifiées bien connue de l'Alliquc, de 1» Pbocide. de j.OTique Ul 
ont fourni dre élément, ,1. compuroison, nui» B » P«“«» f^ITu 

églises de cimpagnes des pays à peine eaplorés, comme le .. jgue. j .. 
Macédoine et certaine» lice. Elendant te cbatup de ses *' * 

étudié de prés les monumenla serbes, las églises du Muni Altos, P lüS1 " ira 
édifice» J*™. Enfin, à crue erehiteelure de. païs grce proprement d , 
il a comparé constamment «Ile de Conslanlmople, de l Anatolie, de .a a? 1 '-, 
de la Mésopotamie, de IVtrtriiiit. -le la Géorgie, du la Russie, en utilisant et 
en contrôlant fréquemment les recherche, archéologique, dont toutes ce. 
régions ont été l'objet au cours do ces dwottrw aonoe». 

Après avoir eipbré »«ï une scrupuleuse eiattilude toutes las pirUaa de 
«t mmmn domako, M. G. Millel an arm* t celte wuIuiiod intere-saute 
qall ft tablé au moyen Age une tradition architecturale duhncU de Constan¬ 
tinople- Le champ dation de cette *coïe < province a auloTioLae correspond 
aai limites de la Grèce propre, détend en Epift « «a VietÜe Serbie : le* 
mooumént* qu’il révèle mot appareotÉs à «m de TUnent. Atiaiobe orLeniaie, 
SléMEWïlMlk T Araêflîe* A c*ste école orientale s'epposa. no coulrwre, la tn- 
ditiun hellénistique de Constantinople, dont l'influence 

Athos, eu Russie, dans l'AnatoUe enamitna et occidentale. A Uistra, ^niable 
colonie hnantiM en Mort^ I l'époqoe des Palèfll^ues, les d*ui trantions se 
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sont rencontrées et on peut sur un même monument en discerner les traits 
distinctifs. 

Telle est la thèse k laquelle chacun des chapitres, arec une richesse de 
documentation prodigieuse, apporte des preuves abondantes. 11 est évident 
que les délimitations d’influence sont toujours délicates et que, sur bien des 
points de détail, la discussion restera ouverte. D'autre part, on avait, avant 
M. Millet, distingué nettement l'ecole architecturale de Constantinople de celle 
de l’Orient. Mais ce qui est vraimi-nt nouveau dans son livre, c’est d'avoir fixé 
d’une manière plus précise qu'on ne l’avait fait avant lui les limites des deux 
influences et surtout d’avoir montré par des preuves irrécusables que c’est 
l'Orient et non la tradition hellénistique qui a triomphé au moyen être sur le 
sol de la Grèce classique. Ajoutons qu’un assez grand nombre de monuments 
de Hellade ont été étudiés et reproduits pour la première fois dans la riche 
illustration qui accompagne ce volume. 

L'auteur étudie successivement les plans, les formes et la technique. Le plan 
basilical est représenté a Constantinople par les trois nefs éclairées et pourvues 
de tribunes 'Samt-Jean-de-Stoudion) ; en Grèce et en Macédoine domine au 
contraire le type de la basilique voûtée et à grande nef éclairée : les trois 
curieuses basiliques de Castoria, voûtées au xi* siècle comme des églises 
romanes, sont une véritable révélation. On trouve même k Sainte-Sophie 
d Ochrida, en Crète et dans le Péloponnèse, la basilique dont les trois nefs 
sont abritées par un même toit et c’est en Arménie et en Géorgie d'une part, 
dans le centre et le midi de la France de l'autre, qu'il faut aller chercher les 
équivalents de ces édifices dont le type est originaire du plateau d’Anatolie. 
Les plans cruciformes révélent ls même opposition : en Grèce on trouve la forme 
primitive el le sanctuaire s’y confond avec le bras oriental de la croix ; à Cons* 
tantioople, au contraire, ce plan a été perfectionné et compliqué â l'époque des 
Comnènes : le sanctuaire y forme un organisme distinct, constitué par trois 
travées disposées devant les trois absides el sous des voûtes distinctes. De 
Constantinople, ce type s’est répandu au Monl-Atbos et en Macédoine: il ne se 
trouve en Grèce que par exception. Même opposition dans les voûtes des bas- 
côtés : en Grèce dominent les berceaux, comme en Asie Mineure, en Crète, en 
Arménie, en Géorgie, en Russie, en Serbie ; à Constantinople et à Salonique, 
ils sont remplscés par des voûtes d'aréte. L’élude de la basilique 4 coupole et 
surtout de l’église à trompes d'angle conduit à des conclusions analogues. Le 
pian archaïque de la trompe d’angle relevé par le général de Bevliè à la mosquée 
de Disrbékir (Amida) se retrouve à Saint-Sauveur de Milo et à Christianiou 
(Messenie). A ^aint-Luc, 4 Daphni, 4 Monemvasia apparaît au contraire une 
liaison originale entre la coupole sur trompe et l’octogone ; mais à ce type pro¬ 
prement grec s oppose celui de la Nea Moni de Chio, construite au xi* siècle 
sous l'influence de Constantinople. 

Dans les autres détails du plan, la tradition grecque s’oppose à celle de la 
capitale. Le narthex distinct de la nef est de règle à Constantinople ; il manque 
en <_ir«'ce 4 I origine et c'est là encore une habitude orientale. De même les 
tours, les portiques et les galeries qui jettent aur les églises de Mislra une note 


RIIILI0GIUPH1E 


467 


ai pittoresque, se retrouvent à Constantinople su xti* siècle et aonl rares en 
Grèce avant le xiv* siècle. En revanche, les clochers de Mistra conlituenl une 
des rares importations occidentales que l'on puisse constater dans l'art byzan¬ 
tin : c'est après la quatrième croisade que l'uBage des cloches se répand en 
Orient et remplace l'antique simandre. 

L’analyse des formes et de la technique révèle un contraste encore plus 
accusé. La Grèce préfère les surfaces unies, les lignes droites, les angles nets ; 
elle termine ses édifices par des frontons semblables à ceux des monuments 
antiques (Haghia Mont de Nauplie). A Constantinople dominent les srcatures, 
les gradations de relief, les courbes, les angles faibles, en un mol toute l’ingé¬ 
niosité du décor hellénistique ; sur ses façades des arcades aveugles dessinent 
les lignes de la structure interne. Ici nous avouons que c’est par un raisonne- 
meut bien subtil que M. Millet s’efforce de rattacher la Grèce à l’Orient, où les 
fnçades sont décorées d'areatures ; il nous semble qu’il eût pu faire plus de 
place à la tradition antique dont les monuments étaient encore debout sur le 
sot de la Grèce ; c’est à elle sans doute plus qu’à l’Orient que l’on doit cette 
sobriété élégante et ce respect de la ligne. 

On retrouve le même esprit dans la structure et la décoration des absides, 
des coupoles et des renélres. Avant le’xiv* siècle, la Grèce n’a que der absides 
rondes ou a trois pans et des coupoles octogonales : Constantinople, au con¬ 
traire, connaît depuis le xu* siècle les coupoles à douze ou quatorze faces, les 
absides à cinq à sept pans ; ses absides sont décorées de plusieurs zones 
d’areatures et les tambours de ses coupoles sont couronnés de légers festons 
plutôt que d'arcades. Sur les ïambours grecs, au contraire, une découpure 
vigoureuse accuse franchement les formes géométriques. A Constantinople 
dominent les fenêtres groupées en trois baies, mais toujours distinctes ; la 
Grèce préfère les fenêtres à meneaux, géminées ou trilobées. 

Le contraste est surtout impressionnant dans la technique. Constantinople a 
reçu de Borne impéria'e, encore plus que de l’Orient hellénistique (sur ce point 
M. Millet rectifie la thèse trop absolue de Strzygowski), le principe de la con¬ 
crétion et de l’architecture en briques. La Grèce, tout en faisant usage de la 
brique, par exemple pour les coupoles, a une préférence marquée pour la 
pierre de taille. Si elle emploie comme Constantinople les assises alternées de 
pierres et de briques, elle imprime à celte disposition un cachet original en 
créant le parement cloisonné, dans lequel chaque pierre de taille est encadrée 
sur ses quatre faces de carreaux de briques. De même, elle réserve la brique 
pour les coupoles et les voûtes d’arêtes, mais eonstrait les berceaux en pierre : 
ici l'influence de l’Orient est visible et elle se montre d’une manière encore 
plus nette dans les méthodes employées pour décorer le paremenL Aux lettres 
grecques, initiales de formules pieuses, succèdent au xi* et xu* siècle des 
fnses de grecques, d’ornements géométriques et même de caractères couflques 
qui rappellent (es décors de Bagdad et de Mossoul. Selon l’heureuse expression 
de M. Millet, ce sont comme de « véritables tapis accrochés aux façades », 
Constantinople ignore ces ornements jusqu’au xtv* siècle. Sur ses églises on 
trouve à profuaion ta corniche en dents-de-scie, formées de deux à trois assises 
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wiiiîimL Yum sur l'autre, abriiant le faite des mur? oü l'archivolte des 
arches. La Grèce praire le cordon de dents, aMeunm du raa de la Façade 
qu’aie coupe ccmme un bandeau et encadrant toutes les baies à la façon des 
cordons de billeiies de nos église# romanes, 

Aînsi, dans tous Les détails, l'analyse conduit à 1 a même conclusion. Cons¬ 
tantinople, k derniers tenue dts grandes villes hellénistiques, est restée fidèle 
a la ira, 3 mon de tan brillant cl raffiné des grau des tilles de iVmpüra romain, 
su nombre desquelles il serait décidèmetii injiuta de ne pas faire une place à 
Rome, U Grèce suit une tradition differente : l'Orient coniinenut, à l’abri des 
influence* helléniques* lui a transmis les principes du s<jn architecture natta* 
nale. Avant les constructions de Mtstra elle parait avoir reçu peu de Constan¬ 
tin p e ; i5he ,\ été toujours en contact au contraire, s an? doute par U vole dm s 
instituts tnouuliqaefl, avec 1rs influences venues du pl&ttau d'Anatolie et de 
Mésopotamie. Quelle ait moii Ile ces traditions selon son génie propre, c’est ce 
qui ressort ,1e ftmaiyw mime de M. Millet et il nous sembla qu'il eût pu 
rmer plus hardiment le aiainlien dan® uoe certaine mesure de la tradition 
antique, anterieure u H période hellénistique, dans les monuments de la Grèce 
du moyen ûge. 

Cts conclusions ont une grande portée, parce qu'elles permettent de définir 
arec pr&tkion la nWe historique de Constantinople qui a reçu La tradition 
savante et hellénistique, qui l'a non seulement cnntÊrvâa avec un soin jalon*, 
mais qui en a 'lêwloppé le» principes d’une ma mère originale ; elle» noua 
montrant aussi dans quelles limites asser étroites sua influence. 5V51 exercée. 
Kiimi les historiens de l'an roman trouveront grand profit à méditer ces belles 
analyses. Après le travail de SJ. Millet, uous voyons plu a clairement Je cherntu 
qu ont parcouru les formes architecturale» it intérieur du cootsoeut aaioti.iue 
p-jjr pénétrer jusqu'à l'Occident lointain. Ce sont là de* résultats oonaidé- 
râbles et il noua Sara permis de nous réjouir de l'honneur qne cette étude 51 
enn sti eorieuse el 41 bien ordonnée vient faire à la science française. 

Louis BnciiiER, 

Berthn Cmt Rider. Fta Gwk houx m Cambridge* Univeraity Press, t&F. 
CL HI J 271; p., avec b3 gravures, _ liit-n que J'obji't principal de celle monogra- 
P ble » ct résumer et de rendre accès* Lli les \es travaai les plue récent* des 
archéologues, en parti cuber de MM. ttoack, Mackanric, Mtch et Gardner, sur 
ies •■■lüjces cretoï» et homérique*» ce n'est pas une simple compilation. L'autrice 
a vsito la Craie, las [Je#, la Gruce continentale* I ts eGiéide l’Asie .Mineure ; elle 
a pu #e fonuer un jugement personnel parmi tant de théories divergentes. 
Très développée, pour L’epoque la plus anricane et jusqu’au v* siècle, «n étude 
l iw&e a peu préa do cbts ia maisun hellénistique et ne a’oecupe qu'en passant 
de J a mai son pompéienne. Votai quelques ligne a de La préface ; C'est devenu 
c IQSt c]sir, ‘ P'-* ir 'l^r* !'histoire de la maiaon grecque est . 700 1mue ,?l que 
'^ a B * ! " '-h'es se retrouvant depuis lu période la plus recul -h jusqu’aux 

plus râceti Los. Peubéira suis-je en droit de présenter «Ile opinion comme ori- 
gmaie, car je no 1 ai pas vu exprimer ailleura. U tûiiacm de chaque période 


BIBLIOGRAPHIE 


m 

«f, en généra), débita en plutôt que préwnté* comme un anneau 

<1itrvs unr? chaîne, l*e caractère compliqué des questions de race ajouta à 3 a diffi¬ 
culté du sujet, noria je crois avoir pu montrer que mon sentiment sur ce point 
nVâl pu entièrement >n nubiAuJ*, Ainsi, depuis les temps néolithique* jusqu'à 
i'époquQ aleiaorfrine* on trouve un type de ni ai son fondé sur l'existence d'une 
cour arec chambre principale, te modèle mycénien (homérique) a été si pru 
éphémère qu T it se retrouve dans les maisons du u* siècle à Priéûe ; à Défos. ci* 
type esi quelque peu modifié, à ce qull semble, mais accuse enco™ 3a mm- 
vanna des modèles, anciens. 

Ce travail de débutante ne sera pas 10 Utile aux archéologues et mérite de 
trouver bon accueil. Une bibliographie critique, à la fin* n'eüt pus été superflue. 

S, ft* 

j. Wickacn Legg. C huirh ornamtnts nnd theïr Civil anittt^nls, Cambridge, 
Umvrraity Press, I9H. ln-8, xvr-90p., avec i'2 pi, — Très utile volume de la 
collection des Camérïdpc tfoidAmts of Liiur'jiml S tudy, qui en compreoiit 
déjà cinq. L'auteur en a dû U première idée a (L-B. de Rossi* Étant allé voir 
Pii lustre savant en 1877 , il lui demanda de !e dirigér un peu dans ses éludes ; 
Rossi l'engagea à comparer les vêtements actuels d'un évêque grec avec U cos¬ 
tume d'un consul romain et d'en constater la quasi identité. Celle "bservation 
très j u -te (et qui coups cou ri à certaines divagations du tymbolismo) a inspiré le 
litre même du présent volume : le cûslume civil s'est transformé avec le temps, 
par simple survivance, en costume liturgique* Ce qui est vrai du coanime IVsl 
aussi dns vaisseaux sacrés; ainsi te calice et la patène ont conservé jusqu'à, 
nos jours des types de récipients qui servaient aux usages domestiquai chex les 
Romains. On peut rappeler, dans le même ordre d "idee-s, la théorie qui fait 
dériver k basilique d* Paneton no maison romaine. — M, W* Legg étudie suc¬ 
cessivement Pdtariu «1 l'autel, les candélabres portés devant iVcnpereur et 
l'évêque, l'anneau d'or, k pornu/a et la chasuble, la WîJIt iritintpAdits rtçs 
consuls et les vête me nia épiscopaux, L'encofprfon et la croix pectorale des 
évêques. Il y a des illustrations bien choisies, uns bibliographie copleus» et (in 
excellent index '* 

S* R* 

C. F. Innocent* Tfte d*vt fopmenl ofEnÿliih building conrinjirin, Cambridge, 
Umveraity rires?, ISIS, ln-3, nv-291 p r , avec "3 gravures* — Ltude technique 
très détaillée des procédés et des types de cotislroclioii en Angleterre, depuis 
les plus humblei édifices jusqu'aux palais. Comme eu France et en Allemagne, 
OU constate, datis les lies Bïikmriqq», la persistance da formes et de méthodes 
de bilLir a travers tes siècles ; l'esprit d'imitation joue ici tin rüle qui nVrelut 
pas l'in finança plus vague, mais cariai ne* du tempérameot national. —L'uiànge 
continuel (inévitable* d'ail fours) de terme? de métier rend la lecture d* cet 
oui-rage asseï difficile* muto de nombreuses figures viennent l'éclairer a propos. 


1. P. lé, lire CnMtQl : p, 9<f r lire DaupAin# (et nou ifJaupAiÿug), 
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L'auteur s'occupe d'abord des construction6 primitives, buttai coniques 
oblongues; purs il étudie les divers problèmes de la charpente et de l'arebitec- 
ture de bois, pour consacrer ensuite des ehapitres i Ta cous Ludion des murs, 
à rétablissement des planchera el des toits, à l'usape du chaume, au* porta?, 
TenPires, cheminées, etc. Un dernier chapitre traite des matériaux: nouveaux en 
usage dépura le ni* siècle,, en particulier l'acier ut te ciment. 

S. R. 

E. IHarque, Le dernier oppidum gau ton asxiêgt par CiÜMT* Paris, Leroux, 
1017, In-8* 12$ p L (eitr. du fiuflefïrt de la Soc„ jçi>h(. ita fa Cnrrizr à B.-iw . 
— <t Quant A noua, qui nions vêriûâ sur place que les textes latins concordent 
admirablement avec Le site ri’üierehe, Ses vestiges romains qu'on y a trouvés 
et les traditions locales, il nous est impossible de douter désarmais que c T esi 
bien en celle fille de chitaaux que fut l'antique, Fïr^-ü-dunum, défiguré- a tort 
en C'^eüoduFium dans Tes ouvrages qu*on met entre !üs mains de ru.-;. é éves. 
L'ensemble des recherches que la, Société d 1 Etude s d'L'ierche se propose de 
publier établira d'une manière indiscutable, croyons-noua, la justesse de cette 
thèse qu'emit d'abord l'érudit Combat {Htslcu’re à'Cz-rçh-, Tulle. Drapi-v au, 
IS53) el qu'ont reprise si honorablement La membres de h Société, nü-Lam- 
ment son promoteur L, Lejeune, sous l'inspiration de Boyer d'Agen, 1 *. 

Le cprpp de ]'ouvrage comprend une édition critique avec traduction* notai:., 
«le,, d'extrans du VIll* livre -du I>e Ètlli G-Utiw (Hirlhia). L'auteur soutient 
que nos manuscrits dérivent d'un archétype X, contemporain d'Rirüus, qui 
aurait appartenu à O rose, aux grammairiens Oltus, èLLupicinu?, enfin aux 
Bénédictins du Mont Gassin et à eu-ux de Fleury-aur-Loire, *'tc, Bien en tendu, 
ce telle précieux ne nous est plus connu que par des copies \ mais 11. E. 
Marque a tenté d'en restituer une pige en cursive* avec = La corrections dues 
à Celius et LupiciniîG [* f n interlignes; d'où sont sonies les divergence* rtas 
leçon* des manuscrits du Moyen-Æge ■■ ip. tli). — [| j a* dans celle brochure 
hardie* une part notable de travail serieux* mais je he puis admettre un instant 
qiî'Ufcrcû-cJwnuffi, ait donné Uxerebe (Ujerea); je crains fort que l'histoire de 
d'archétype X ne soit un roman et quand au fond rie la thèse, au point d^ vue 
de Ja topographie comparée, tels me parait une aberraliûtu 

S. R. 

Hubert PcrnoL firomiuiK du jr(f mo^mr i laujiie parlée). Paria, Garnier, 
10[7; in S. 300 p, Prix ; 5 Iran es. — Tout archéologue appelé à voyager en 
pi y s grec est obligé d'apprendre à parler le grec moderne. C'est uoe erreur de 
prendre pour point datte pari, à eet effet. ce que l'on sait de grec ancien ; il vaut 
mieux aborder la langue usuelle comme un idiome distinct, quitte à profiter de 
ce qu'on soit de grec ancien pour acquérir plus vite le vocabulaire. Le grec par le 
aune grammaire asseï sim pi-, Giti- par l'usage des gnrn înalruita* mais qu'il 
aut te donner La peine d'apprendre. Le livre de M, Pernoi est pour cela un bon 


I. Que voüfc lie belle* nnlorita*l Voir Bre, orr&éaL, 100^. I, [k m. 



nrBLtOGlUPHit: 


iTl 


guide. car U est clair* cseez court et inspiré d’id : es raisonnables dont l'auteur 
fuit profession dans sa préface. La première edtlscm de sa grammaire prêchait 
1 p tciI mfîsme oulrancier ; la seconde s'était qu'une réimpression, La troisième, 
que nous iinnûtii’ons > est un livre nouveau, qui fait des concessions irêi impor¬ 
tantes au parti adverse, celui qui objecte depuis longtemps* avec Bikèlas, que 
l'école primaire est uû élément modificateur des Ion sues, rfonL il n'est pas per¬ 
mis de* faire abstraction en Grèce plus qu T en France, t J'ai mis a profit* écrit 
M. Remet, les données de l'expérience* JL existe aujourd'hui un grec d'Athènes 
et qui gagna chaque jour du terrain, Dans ce dernier fie sont introduits, non 
seuLetuent des enutg» mais encore des formes, provenant de la langue ancienne. 
C«l En un fait linguistique. J'en ai tenu compte et je me suis efforcé de donner 
jd un tableau fidèle de cet usage athénien* au point de vue des Français qui 
de s ire ni parier le grec moderne à la fois *aos trivi allié et sans affectation n, 
Jfedio (uttfitmiis ibis ; on eo revient toujours, avec l'ige et l'expérteacé, à cet 
utile avis’de Piièbuï ù Phuélboa* 

S* R. 

Madisaii Grant, Thr pfàiing af (4r yrcnf race, or the racial ba.ni af Fur*- 
pdfuw biifarÿ. New York, Scritiner* 1916; In S, xni-345 p +( artc i caries* — 
Loin de marquer un pis en avant, la doctrine de l'auteur est un retour .'i celles 
de Gobineau, Lapouge, Àmmon et autres pan germanistes. On nous dit : a L'an¬ 
thropologie: moderne a démontré que la race est non seulement indépendante 
de lu r.aij on alita et du tangage* mais que les caractères de lu race coupent sou¬ 
vent i angle aigu les groupements nationaux et linguistiques et correspondent 
plutôt aux divisions et aux couchés sociale*. La grande leçon de la science de 
ta race est fimmutabilité des caractères somatoiogiques, â laquelle s'associe de 
près l'immutabilité dé* prédispositions et des impulsion* psychiques. * La 
science n'a rien démontré dé tout cela; au cordraire, elle iénd a confirmer les 
idées de Taine et ne Spencer *nr l'importance prépondérante de facteurs non 
■omalologique* ; le onlieu, le gouvernement, l'éducation.. Aux yeux de M* Madi» 
son Grant, les démocratie* vivent encore sur les idées Tau^scs d'il y a cent *ùn- 
quaule an* r qui proclamaient l'égalité des hommes, alors que les apôtres dé 
ceUe thèse en Amérique avaient eux-mêmes de* esclave» nègres et méprisaient 
Je* Peau s-Rouges* A cela Fou répondra que l'inégalité foncière des Blancs, des 
ftcdrt, des Rouge* et des Jaune* n'est pas contestable, mai* que JVrreur com¬ 
mence lorsqu'on veut classer, au point, de vue do leurs qualité* native*, les 
groupes d'individus de la race blanche et élever un piédestal a la « ram* nor¬ 
dique w dont la dEipariLion rapide .aui Etat?-Unis) *st considérée par l'auteur 
comme une calamité nationale, d’ôû le litre do Fourragé, h s'ensuit qu*une his¬ 
toire de l'Europe, fondée sur les différence* quaillaitves des Alpins, des Médi¬ 
terranéen* ét des Nordiques, ces derniers seuls ayiul accompli toute* les 
grandes choses, esl une cm md met ion fort aventureuse. Ûo lira pourtant celle 
esquisse avec intérêt, car M, Grant est évidemment très convaincu. Le a erreur* 
de détail or sont pas rares" el la bibliographie (p. 229-245) est il La fois vagua, 

i. p, |3, LE nef! plu* correct 49e dire que le tjpe crânien de Ncaoderttiai* qui 
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surabondante et incomplète 1 . Les cartes soot claires, mais se ressentent natu¬ 
rellement des sues trop systématiques de l'auteur. S. H. 

Salomon Reinach Catalogue illustré du Musée des Antiquités nationales 
du château de Sawt-Germain-en-Laye . Tome I, Paris, Leroux, 1917 ; gr. in-8, 
29ô p., arec une planche et 286 gravures. Prix : 7 fr. 50. — Ce catalogue décrit 
tous les objets exposés dans les fossés et la cour du cb&leau, ainsi qu'au rei- 
de-cbaussêe et h l’entresol ; les descriptions sont accompagnées des références 
bibliographiques indispensables et précédées de courtes notices concernant 
chaque groupe de monuments. L'ouvrage sera complet en deux volumes ; le 
second ne pourra être rédigé qu’après la fin des hostilités, les objets précieux 
des deux étages supérieurs ayant dû être mis en sûreté au mois de septem¬ 
bre 1914. S. B. 

E. Pottier. Musée du Louvre. Antiquités assyriennes. Paris, Braun, 1917; 
in-8, 15.) p., arec 32 planches. — Le fonds de ce catalogue est la notice de 
Longpérier (1849. 1854); M. Pottier a décrit les monuments entrés après 1870 
et a publié quelques pages inédites de M. L. Heuxey, destinées à un catalogue 
qui n'a pas paru. Celui-ci réalise donc c une sorte de collaboration entre trois 
générations de conservateurs du Département ». Inutile de dire que la mise en 

œuvre des matériaux et l’illustration répondent à tous les besoins._P. 15, 

le consul de France à Bagdad, Loeve-Weimars, était un areuturier de marque, 
fort oublié aujourd'hui, au sujet duquel je renvoie à Maxime Du Camp, Souve¬ 
nirs littéraires, t. I, p. 1197-401. De son séjour à Bagdad, ce héros du boule¬ 
vard avait conservé de fftcheux souvenirs. Comme Maxime Du Camp lui 
demandait des renseignements sur ces pays qu’il voulait visiter a son tour : 

« Mais, malheureux jeune homme, s'écria Loeve, vous ne trouverex même pas 
un filet de bœuf dans tout le paebalik !» S. B 


est fossile, reparaisse de loin en loin en Europe. — P. 63, U n'est pas vrai que 
la langue de* envahisseurs germaniques naît prévalu nulle part, eu Gaule, contre 
le latin; elle a prévalu dans presque toute la partie orientale. — p. S5. il n'est pas 
vrai que les esclaves romaius qui cultivaient les terres en Italie fossent principale¬ 
ment importée des côte» orientales et méridionales de la Méditerranée ; les proprié¬ 
taires préféraient avec raison les robustes prisonnier* faits en Germanie._P. 

rien n'est moins établi que l'attribution des • éolithes» & l’homme pré-quaternaire. 
—P. 103 : s a l'époque aiiiienne, on trouve le premier crâne rond. Il vient direc¬ 
tement de l'est. • Combien de crânes sûrement quaternaires connaissons-nous? 
Qui a le droit de parier ainsi? — P. 11J, il est impossible de faire remonter le 

bronze à 4.000 av. J.-C. — P. 116, H&ilstalt n'est pas dans le Tyrol._p 120 ou 

s'étonne de voir affirmer ainsi l'origine biroalayenne de la race" alpine, qui serait 
celte de Furfoox et de Grenelle, etc. Les gens du métier, traitant de ce» questions, 
août autrement prudents que les amateurs. 

1. Goblnean et Lapooge n’y figurent même pas, non plus que des savants 
sérieux comme Hamy, Topinard, Vtrcbovr, Boas, Manouvrier, de Morgan. En 
revanche, on y trouve Hauser, RIaaUcb, etc. 
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